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CHAPITRE PREMIER 

ORIGINE DES PREMIERES REFORMES 
LE PHANAR 

Des la fin du XVIl-e siecle, on voit clairement comment, 
sur la base de la monarchie absolue qui s'est profondement 
enracince dans la vie politique des pays roumains, on passe 
du plan essentiel des traditions ayant des origines millenaires 
au regime des idces. 

Ce regime n'est pas sans rapport avec ce qu'on observe 
alors en Occident, surtout dans POccident frangais qui, 
des la moiti€ de ce siecle, donne le ton î VPEurope. Lă, 
en effet, c'est lP'Epoque oii un Fânelon crâait sur des 
bases theoriques un nouvel Etat de droit au caractere 
nationaliste et avec des buts philanthropiques oă, pour 
l'€ducation du duc de Bourgogne, on €labore tout un pro- 
gramme qui ne concorde pas avec le sens de la Monarchie 
tel que Pavait fix€ Bossuet dans son « Discours sur Phistoire 
universelle », et le si calomni€ regent, le duc d'Orleans, pro- 
posait de changer mâme les ressorts principaux du royaume 
aux origines medi€vales. Des philosophes comme Leibnitz 
prâchent, eux aussi, une râforme fondamentale des formes 
politiques. « La Revolution frangaise » commence donc beau- 
coup plus tât qu'on ne le croit; elle n'est pas un point de 
depart, mais le resultat dernier de tout un mouvement 
d'idces politiques et sociales. 

Lorsque, comme on le verra, apparaissent dans les pays 
roumains d'un rtgne ă Pautre, des tentatives d'innovation 
qui sont concues comme une espăce de devoir, il n'y avait 
encore, sauf des relations personnelles entretenues par Deme-
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trius Cantemir ă Constantinople avec Pambassade de France,— et la Russie elle-mâme a decouvert Paris seulement par Antiochus Cantemir, envoye aupres de Louis XV 1 —, aucun rapport avec ce monde francais en cours de transformation profonde de Pesprit public, qui devra necessairement mener ă de nouvelles institutions. Ce qui vient donc pour recou- vrir par endroits une tradition ă laquelle tout le monde ctait habitu€ depuis plusieurs siecles, c'est Constantinople, c'est la nouvelle Constantinople, oi se prepare cet €tat d'esprit, tota- lement inacoutums, qui incitera des 'Tures envoyes ă Paris ă revenir avec des projets d'imprimerie et avec des facons de vivre qui effrayeront les vieux khodchas ă Donc, si Pinfluence vient de cette immense capitale ou les races combattent entre elles et se 

comme des nationalistes Srecs, preoccupes de denationalisa- 3: 2 tions 8, alors quils representent une forme de nouvelle synthese, ă laquelle participent les Roumains aussi, dans ce 

pour. les Roumains, d'un « regn « siecle des Phanariotes ». 

Il faut definir d'abord | | € sens du Ph avant de passer 4 pe anar et de ses habitants 
, : „L€tude des tentatives de transformation d'un passc roumain qui iu A DN , 1 

par les dom; dur Jjusque lă avait ct respecte aussi minateurs aux origines les plus Etrangeres. 
Îiaaniannne RI 

1 Gă et lă dans la chroni la chro . , a: a 
contemporaine de France He de Neculce sont Signales les faits de Phistoire oy. 

, IV, 1925) Iorga, Voyageurs Orteniaux (extraiţ de la Revue Hist. du S-E cur 2 Voy FE Mai Le „25 de Said-Effendi vers 1740 ” . . oscho î - > , * 
dans Zevogâms. VII poules, Oi Davaoârau droioyovuevoa, 1894; Psachou, a (1910), p. 1 et suiv 4 
Tomână supt Fanarioţi, Bucarest” 08 p Si mes conferences Cultura 
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Le mot de « Phanar » apparaît seulement vers le commen- cement du XVIII-tme siccle, chez certains chroniqueurs rOumains, sans quiil y ait un sens politique representant une designation haineuse 1, Ce Quartier du «phare» n'tait pas, comme cela est arrive beaucoup plus tard, la place oi se rassemblaient plusieurs familles, grecques ou grecisces, ayant entre elles des liens ctroits dWinterât, qui n 'excluent „pas cependant une concurrence continuelle pour les situations et les honneurs. Les princes roumains avaient leur habitation de retraite pendant leur disgrâce sur differents points de limmense capitale ou dans les villages voisins, comme a Kourou-Tchechme: ainsi, le palais de Basile Lupu, celui de Șerban Cantacuzâne, dont nous connaissons mâme les comptes de construction 2, celui du prince Duca, ot fut installe ensuite Pambassade d'Allemagne, celui de Deme- trius Cantemir, qui n'ctait que la continuation de celui de son beau-pere, Cantacuzăne 3. Les Mavrocordato prefe- raient un sjour en marge de Constantinople, ă Arnaout-Keui, les Ypsilanti ă Kourou-Tchechme 4, N n ce qui concerne le nombre, le caractăre et Porigine des grandes familles Srecques de cette €poque, Delacroix, dans Pe Etat present des nations e Eglises grecques, armâ- nienne et maronite», presentait, en 1673, celles-ci: Iouliano, dans laquelie, comme on Pa vu, le prince Nicolas avait cherche son fidele representant aupres de la Porte pendant plusieurs annces; Rosetti, rapidement roumanisce entitrement, des Levantins d'ancien ctablissement en Orient; Diplovatatzi, qui viennent de la province, peut-&tre meme de l'Asie; Chryso- skoulo ou Chrysoskoulco, auxquels nous avons marque que Demetrius Cantemir attribue une origine « royale » byzantine ; lasto, qui se fixa trâs rapidement en pays roumain; Ka- 2 
1 Auxentius le Secretaire, pp. 127, 131; Mustea (voy. plus loin). 2 lorga, Studii și Doc., XXII, PP. 84—85; Doc. Grecs, 1, p. 267, n9 CCCXXIX, 

3 Les passages le concernant, dans Elie Minea, Dimitrie Cantemir, p. 63, note 3, 
4 Auxentius le Secretaire, p. 123. Cf. Iorga, Doc. Grecs, III, p. 42, surtout pp. 481—482, n* cecrv.
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ryophile, qui a donne un lettre, un grand logothete ă PEglise 
eucumenique; Mamona, des Peloponnâsiens, de l'Epoque de 
VEmpire chrâtien 1; Eupragioti, dont Pun se trouvait aupres 
du prince Demetrius, lequel €tait, de fait, plus « Phanariote » 
que beaucoup des Phanariotes consideres comme tels; Mouse€- 
limo, alli€s des Cantacuzăne, desquels dtait venu le patriarche 
constantinopolitain Denis; Soutzo (Succi ) mâme, pour les- quels on a suscit€ la legende dune Emigration venue de I' Anatolie, leur nom €tant mis en rapport avec le terme turc qui pourrait designer aussi le vendeur de lait, — alors qu'on trouve un lamandaki Soutzo en pays roumain dts le commen- cement du XVIII-tme sitcle 2, — «4 Veneli » (peut-âtre Veni- zelo d'Athenes), Tzouki, parmi lesquels Nicolas Mavrocor- dato avait choisi une de ses femmes, la princesse Pulcherie, et le beau-ptre, trâs flatte de cette qualit€ venue de la pa- rente princire ?, la  mentionnait en signant; Kontoradi, autrement inconnus; Mavrodi; Ramadan, parmi lesquels Pun joua un râle principal sous le premier regne «grec» en Moldavie; Frankoudi et Frangopoulo, des Cretois ou autre esptce insulaires mâles aux Latins — un Frangopoulo tant le beau-frăre de la princesse Catherine de Valachie et P'oncle du prince Mihnea devenu Turc *, a la fin du XVI-tme siecle. D&s lors, les Mavrocordato ne manquent pas. Voici de 

1 Voy. aussi D. Russo, dans le Bu, 2 Auxentius le Secretaire, p. 130. % Iorga, Doc. Grecs, II, P. 927, n” pcecer; , . Pe Pp. 1123—1124, n* MĂCIN ; PP. 95-99, n” LX; Auxentius le Secretaire, p. 171. 4 

Com. Ist., ÎI, p. 78, note 1, 

5 Voy. Iorga, Byzance apres Byzance, 1935.



  

  

    
Fig. 1. — Nicolas Mavrocordato.
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naissait bien. ces gens, par son long s€jour dans la capitale 
imperiale, note comme des Grecs ctablis des lors dans les 
deux pays roumains : les Cantacuzene et les Palcologue, 
ce qui est bien naturel, mais aussi les Scvastos, que nous 
ne pouvons pas trouver dans les chroniques et les documents, 
sil ne s'agit pas du grand didascale de Bucarest, les Grillo, 
de la famille, levantine, de celui qui fut fiance ă la princesse 
Roxane, fille de Basile Lupu, et qui €taient donc des ortho- 
doxes, les Assanes, dont Pun figure une seule fois dans la 
tradition historique des Roumains, les Chrysoberges, en rap- 
port aussi avec Pierre-le-Boiteux, le fils ayant fait des €tudes 
ă Venise, dans la compagnie du celebre Jesuite Possevino !, 
les Chrysoskoulto, les Petralipho, d'autres provinciaux, sans 
doute ă câte des Rosetti, bien connus, et ce dignitaire de 
Demetrius lui-mâme, Eupragiotis 2. Ajoutons aussi un capi- 
taine Afendouli, auteur d'un râcit grec sur le scjour ă Bender 
de Charles XII 3. 

- Quelques-uns de ces Grecs amenaient avec eux, comme 

Panagiotis Nikousios, comme Alexandre Mavrocordato, des 
rapports de famille avec les catholiques italiens ou des sou- 
venirs d'&tudes en Italie, comme celles des « iatrophilosophes », 
C'est-ă-dire medecins ayant une preparation de culture « phi- 
losophique » generale, dans le sens de la Renaissance. Ceux-ci 
n'avaient pas du tout lP'aspect de nationalistes exclusifs, dans 
le sens moderne, qui serait, du reste, anachronique ă cette 
&poque, W'environ 1700. Insulaires, comme l'6tait Mavrocor- 
dato lui-mâme, du reste fils d'une Roumaine d'origine prin- 
citre 4, ce qui le reliait ă Ftienne-le-Grand et ă Alexandre- 
le-Bon —, tradition qui se conservait puissante dans la fa- 

1 Veress, Annuae literae Societatis esu de rebus transylvanicis temporibus 
principum Bathori, Budapest 1921 ; cf. lorga, dans la Rev. Ist., VII, pp. 213—214. 

2 Hronicul, p. 23. Cf. Preface, pp. XXXIV— XXXV. 
3 Mentionn€ aussi en 1718; Litzica, Cat. mmss. grecs, p. 197, n” 372. Son 

recit, dans Papadopoulos-Kerameus, Hurmuzaki, XIII (aussi traduction 
roumaine de Litzica et Gh. Murnu). Voy. aussi, ă Jerusalem, « Le recueit 

d'Aphendoulis »; Omont, Msssions scientifigues, 1855—1856, p. 645. Cf., 
pour d'autres Grecs contemporains, Kambouroglou, Oi Xalxoxovoiiiai 
Athenes 1926. 

4 Voy. Demetrius Cantemir, Ist. Imp, otoman, p. 391, note 13; Al.
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mille —, ils avaient un horizon plutât international. Quel- 
ques-uns parmi eux croyaient, plus que Demetrius Cantemir, 
ă Lavenir de PEmpire ottoman, quvils &taient loin, du reste, 
d'aimer. Celui qui, comme deleguc du Sultan, ă câte d'un Turc qui lui-mâme pouvait avoir des antecedents chretiens, avait prepare pour ses maitres la paix, desastreuse, de Car- lowitz, sans attirer la foudre sur sa tâte d'incapable ou de traître, confessait, dans un memoire redig€ en italien, sa seconde langue, la troisitme ctant naturellement le latin, ab- solument nâcessaire dans les nEgociations diplomatiques, et le turc officiel seulement une quatrieme, les motifs de la dâcadence turque: le luxe, le manque d'obedience, les de- vastations periodiques de la peste, — ici on sent le medecin, — la malhonnâtete permanente, le manque de Justice et ainsi de suite, jusqu'au nombre de quinze points 2. Mais ceci ne signifie pas qu'il aurait pens€, le moins du monde, ă une resurrection, ă une palingenese du phenix hellenique. Cetait aussi un homme d'affaires, un gros marchand, qui s'6tait associ€ avec Pun des Rosetti, Manolaki, en ce moment re- presentant de Demâtre Cantacuzâne î la Porte grande entreprise commerciale en Occident i dant ruince par des Pirates 2. dit qu'il avait forme un trait€ 

ince peut-âtre aux €coles qu'on fondait alors i E i 
„ aussi ă Constantinople et en Epire, par les dons de Georges Castriote, ainsi oire3 £ 

Une N U Ss 

p > 

. 

Mavrocordato De pre ea OCoy Î O 

3 S Or 21 2 Mazi 
J co da i] 

« Un discours italien €cr it par e Maurocordato, ţi 

. 
: 

l Sicur 
ouchan 

et la foiblesse de l Empire Ottoman » Gallan 

AL. Mavr 
ad, Journal, cd, Schefer, 1, p. 236. 171. 

7, dans PAzhiva de Jassy, 

Ocordato, ouvr, cite, pp, 17
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avait conquis la Morce pour en âtre exclue au prix de flots 
de sang, le contact avec Italie. On cherche maintenant, 
pour atteindre POccident, le voyage de Paris, ou se rend 
Chrysanthe Notaras, avec Radu, fils du stolnic Cantacuzene. 
Cette jeunesse se tournera donc, en Pabsence de tout autre 
ideal, vers Pantiquit€ classique. 

Entre les lettres, bien redigces, mais dans lesquelles il 
n'y a rien de recherche, toute prâtention manquant, d'Ale- 
xandre Mavrocordato ! et de son fils Nicolas, — car Pautre 
fils, Jean, n'a rien laiss€ d'ecrit, —il y a une grande diffe- 
rence. Celui que nous avons vu deux fois prince de Mol- 
davie, en attendant aussi une domination en Valachie, en 
1716, est un imitateur habile et intelligent des €crivains hel- 
lEniques de PEpoque classique; chez lui, on rencontre sans cesse 
des allusions aux €lements de cette vie de serenite paienne. 
Il s'interesse ainsi aux identifications faites par le patriarche 
Chrysanthe pour les anciennes cites de Clazomâne et -de 
Teos, patrie d'Anacrton 2, et il suit sur les livres, les mon- 
naies et les images le voyage en Ionie, du câte de Smyrne, 
de ce savant helleniste, amateur du classicisme 3. Les lettres 
redigces par ce prelat dans un pur dialecte ionien ont pour 
lui du charme 4. Les noms gcographiques mâmes sont em- 
pruntes ă ce tresor litteraire, et Demâtrius Cantemir sera donc, ă cause de la legende tatare de sa famille, un « esclave 
de Scythie ». Beaucoup de ces missives ne contiennent pas autre chose que, grâce aux souvenirs des lectures de Pecri- vain princier, des exercices parfaits de rhâtorique savante. 

II donnera ă la litterature un livre de morale en grec, Iegi xoOmxdro» 5, qui est modele dW'apres le celtbre ouvrage philosophique de Ciceron sur les « Devoirs » — il y a aussi 
une forme latine, dâe au Saxon de Braşov, au « Stephano- 

  

1 Voy. "A1efdrâoov Mawgoxogâdrov 7oă ££ dnopoițrov Emorolai g', Trieste, 1879. Cf. aussi Al. Papadopol-Calimah, Despre Alexandru Mavrocordat Exa- Poritul şi despre activitatea sa Politică şi literară, Bucarest 1884. 2 Iorga, Doc. Grecs, II, p. 897. 
5 Ibid., pp. 90r-902, N* DCCCLXXIX. 

Ibid., p. 904, n” DCCCLXXXI. 
5 Aussi Diioftov mdoeoya.
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polite » Etienne Bergler, — et il presentera des exemples et 
des preceptes de politique dans son «'Thcâtre Politique » €crit 
dans le mEme style hellenique €legant!. Il nous a laiss€ aussi 
une collection de citations, « Opinions et pensces ), I'vâua 
ai poovriouara 2. Nous ne savons pas le fondement de Pas- 
sertion de Sulzer, Suisse qui habitait en Valachie pendant 
la seconde moiti€ de ce sitcle, que le prince Nicolas s'Etait 
occup€ aussi d'agriculture en Valachie ( Walachische Maie- 
reien) 5: un pareil 6crit, ayant un sujet de ralit€ pratique, 
ne correspondrait pas ă la disposition, purement idcologique, 
de son esprit. , 

L'ideologie de ce second Mavrocordato, fix€ ă Constan- tinople et ayant une maison au Phanar, se distingue tota- lement de celle des princes anterieurs, dont le type comme monarques, appuyâs sur une tradition strictement maintenue, est represent€ par Constantin Brâncoveanu. I] s'intâresse ă Lhistoire des pays sur lesquels il est arrive ă regner; il lit leurs chroniques, il cherche ă les faire continuer, formant ainsi un corps qui va des origines jusqw'ă son regne, mais le fondement mâme de cette vie politique, quiil veut connattre non pas pour soumettre la raison, qui le domine, ă la coutume, ne linteresse pas. Ses Pensces î, du reste banales et d'une originalit€ douteuse, contiennent une morale qui ne demande rien aux cieux. En tout cas, il n'entend pas passer sur ce trOne fragile sans laisser une 

1 Voy. aussi Mem. Ac. Roum., 2-&me serie, XXXVII, P- 93. 2 Voy. Emile Legrand, Genealogie des Mavrocordato, Paris, 1887, 1890. Pour la traduction en latin, Iorga, Doc, Grecs, II, p. 877, n” DcCeLII. Bergler €diteur de classiques, travaille aussi ă la correction dun Lexique grec; 
ibid., p. 886. 

: Ms. de la Bibliotheque du Lycte sax de VAc. Roum. Voy. aussi D. Russo, dans le Bul. Com. Ist,, UI Zer mentionne une ctud 
4 

i 
Papadopoulos- Krameus, Ouvr. cite, n xx7,
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celui de Hurezi, imite les colonnes du pronaos de Peglise 
€piscopale d'Argeș et cherche ă les recouvrir de tous les 
raffinements de la sculpture ă la mode, mais il lui manque 
le sens religieux, si profond, du magnifique prince de Vala- 
chie, bien qu'il eât eu entretenu une correspondance avec 
larchevâque de Canterbury 1. Sa fondation, qui porte en 
tete une inscription dans le style hellenique versific le plus 
pur et le plus difficile ă comprendre, cherche ă affirmer aussi 
une nouvelle dynastie partant des grands princes moldaves, 
et, en effet, c'est lă que seront places, en 1730, ses restes 
dans un tombeau en marbre, dans lequel la proclamation 
de ses propres mfrites est tout aussi fiere que la dedicace 
a Dieu. Mais, au fond de son âme, celui qui s'adresse aux 
dieux immortels n'a aucune piste pour la nouvelle foi surgie, 
par une revolution de Pesprit, ă Jerusalem. A telle occasion, 
il le declare ă quelqu'un dont il pouvait âtre sâr qubil ne le 
denoncera pas. Le plus savant des Grecs de son &poque par- 
lait de cette fagon au Frangais Saumery: « La croyance des 
Grecs ressembloit plâtât ă un labyrinthe de superstitions et 
d'erreurs qu'ă un systeme raisonn€ et suivi » 2. Et un autre 
Occidental en rapport avec lui caracterise de cette facon 
homme qui ne rendait hommage ă aucune puissance plus 
grande de son propre orgueil: « Il croiroit deroger ă la dignite 
de prince si quelqu'un le surpassoit en gencrosit€. Il joint 
ă beaucoup de savoir toute la vanit6 des Grecs anciens et 
modernes &. » 

i Dans le mâme esprit avait 616 €leve aussi le frere de 
Nicolas, Scarlate, €poux dune fille de Brâncoveanu, qui 
detruisit sa sant€ ă force d'Etudes et mourut trts jeune, et, 
ă son tour, Nicolas emploiera les memes mâthodes d'Educa- 

  

1 Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 886—887, n” pcecurx. 
2 Saumery, Memoires et aventures secrâtes et curieuses d'un voyage du 

Levant, ÎI, Litge, 1732, p. 177. Cependant, un Corphiote, Christophe Em- 
porokomitâs, lui dedie Pouvrage par lequel il combat Padhesion au catho- 
licisme de Nicolas Comntne Papadopoulos; Litzica, Cat. mss. grecs, pp. 
192—193, n” 366. 
„3 «Le dernier surtout se pique de magnificence »; Omont, dans Missions 

scientifiques, 1855—1856, p. şo2.
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tion pour son fils, de bonnc cspcrance, mais de resultats 
in cricurs, Constantin. On cn arriva ă 6crire sur son compte: 
e Îl auroit €t€ mis au nombre des savants dans les pays chr€- 

m
 
e
 a

t 
zu

 

tiens ou la littcrature est plus connue que dans ceux oil : 
a vecusi, 

„Son grand orgucil consiste ă rassembler des livres grecs, 
latina, orientaux, parfois aussi roumains, pour une biblio- 
thequc qui a €t€ connuc ct dâsirce dans tous les pays 2. Pour 
cette bibliothtquc, il ajouta un €lcgant bâtiment special dans 
la lignc des cellules de Văcăreşti, devant I'Eglise, cas unique 
de symbiosc centre le dogme cternel et cette culture antique 
quc le fondatcur voulait voir ressusciter 2. 

On a cru que cette bibliotheque, dont nous avons trouve 
un volume scell€ aux armes valaques d'un Constantin Mavro- 

cordato, — c'est une €legante cdition de la traduction de Lon- 

gin par Boileau, — aurait brâl€ en entier en 1739; malheur 

qui est deplor€ par un Franşais 6tabli ă Constantinople 4. 

' |cure de l'ambassadcur de France, Villencuve; Omont, loc. cit., p. 

6gş. L'dloge pour De Ojficiis, Iegi xaOnxivrov, ibid., pp. 693, 697. 

Pour la protection qu'il accorda ă un Iettr€ grec, D. Procope Pamperis, Li- 

tzica, Cat. mss. grecs, pp. 344—346, 0ă, ă la page 399, il y a aussi ses Conseils. 

Sa preface ă I'/fistoire des Patriarches par Alexandre Mavrocordato; ibid., 

p. qi. n 077. Lettres de Nicolas; ibid., p. 446, n” 704. | 

3 Voy. son cataloguc, publi par nous, dans les Mem. Ac. Roum., 2-eme 

stric, XXXVII (1914) (Activitatea culturală a lui Constantin- Vodă Brânco- 

ceanu și scopurile Academiei Române) ; Doc. Grecs, UI, p. 145 et suv. Cf. 

aussi les catalopucs de la collection du couvent de Barnovschi ă Jassy; 18id., 

II, , 11. 
| 

DO urla bibliothăque, aussi Bonnac, Memoires historiques sur L'am- 

bassade de France d Constantinople, €d. Schâfer, Paris 1894, p. LXIV; Sulzer, 

partie manuscrite; lorga, dans les Mem. Ac. Roum., loc. cit . viblio- 

4 20 acât 1739: « Les Grecs ont fait une perte irreparable dans la î de. 

thăquc quc le prince de Valachie, Nicolas Maurocordato, avoit amass e 

puis plusicurs annces ct qu'on dit qui (sic) €toit pleine de mss. a A 

livrea trts curicux. Quoiqu'elle fât dans un licu vote, bâti: expres, le eu Y 

pentire, et l'a reduite en cendres, aussi bien qu'une grande quantite 3. 

que les principaux Grecs y avoient refugics », Omont, loc. cit. PP- 73215. 

Mais voy. p. 787: « J'ai fait connoissance et li€ une €troite amitic avec u E rs 

tilhomme valaquc, fort Lettre, qui a accompagn€ Mr. le comte de cin- 

depuis la Pologne jusqu'aux frontitres de Boucharest, capitale de ce ră E lio- 

cipaut€. Il m'a promis de m'avoir le catalogue des livres grecs de la
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Ce grand amour pour les livres se rencontre, du reste, 
chez les hommes de deux gencrations dans ce monde sud- 
est oriental qui se sentait de nouvelles excitations pour la 
pensce et action. Le postelnic Constantin Cantacuzene avait 

| rassembl€ lui-mâeme un pareil tresor ă Mărgineni, qui fut 
i conserve ensuite avec respect et picte par son fils homonyme, 
i le stolnic, qui aurait transporte avec lui, ă la campagne, ă 

Afumaţi et ailleurs, ses livres, alors que, malgre le patro- 
nage accord€ par Brâncoveanu aux €crivains et aux traduc- 
teurs, nous ne connaissons aucune bibliotheque ă lui ou ă 
ses fils, si bien €leves et connaissant ă un haut degre les 
mysteres de la rhstorique grecque. Un temoignage franqais 
montre aussi, dans Panagioti Nikousios un precurseur dans 
cette direction vers Pantiquite, par Pexistence chez lui d'une 
collection « considârable » 1. Le nom de Chrysanthe Nota- 
ras 2 se trouve quelquefois sur des livres donns ă cette haute 

  

  

  

theque du prince de Valaquie » (septembre 1747). Pour les Vies des Saints 
vivant dans les deserts que voulait acheter Nicolas Mavrocordato, voy. Omont, 
Missions archeologiques franpaises en Orient aux . XVII et XVIII sitcles, p. 
390. Un achat de livres « curieux »; îdid., p. 459. On dâsirait avoir de sa part, 
et on lui faisait des €loges, des cadeaux pour la Bibliothăque Royale de Paris 
(« Ce que la renommee nous apporte de son ardeur et de ses connoissances 
en fait de livres»; sbid., pp. 467—468). « Je sqais de bonne partie qu'il a vi- 
site le Mont Athos ă plusieurs reprises». On fait des recherches aussi en 
Moree, dans le Magne, chez des €vEques, demandant aussi des medailles; 
p. 602. On croyait ă Paris qu'on pourrait lui envoyer la collection de Conciles 
de Hardouin; îbid., pp. 470, 473, 485; 487, 511. Cependant, Pincendie de   S Constantinople dispersa sa bibliothăque en 1730; p. 518. Pour sa mort, PP. 

G. 670-671; cf. aussi Paspatis, dans les Ziupuxza de Constantinople, IV, ns 
<> 16-18. Plus recemment, d'aprts les mâmes sources, V. Mihordea, dans les 

4 = Mem. Ac. Roum., 1940. 

« I i | 1 «La bibliothâque de Panajotti, premier drogman du Grand Vizir, estoit 
„fort considerable»; Omont, Missions archeologiques, Paris 1902. Sont men- 

Ss tionnes ses Ziilopo, dans un manuscrit; Omont, Missions scientifiques, 
| p. 645. Voy. aussi Sevin, Lettres sur Constantinople, Paris, an X, 1802, dans 
| Iorga, Mem. Ac. Roum., 1926—1927, p. 170 (lă aussi sur la bibliothăque 
i des Mavrocordato). Dans Sevin, loc. cit., pp. ş, 25—26, aussi sur le medecin 

Fonseca, en rapport avec le prince Nicolas. 
2 Il mourut apres Nicolas Mavrocordato, en 1730 seulement; Omont, 

loc. cit., p. 695.   
2 N, Iorga: Histoire ds Roumains, VII. 
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ecole de Jassy dont il prit soin toujours, la considerant comme 
un ctablissement de culture hellenique 2. 

Avant Nicolas Mavrocordato, la passion pour les livres avait €t€ partagce par le patriarche ecumeânique Denis (mort le 23 septembre 1696) 2. 
Se bornant ă cet horizon de classicite grecque, les hom- mes de ce temps ont peu de rapports avec les Occidentaux. Nicolas Mavrocordato en entretenait seulement avec ce tra- ducteur saxon de son ouvrage de morale, puis avec Schendius Vanderbeck, qui se jeta ensuite contre lu: 5, ou avec le mede- cin juif Fonseca 4. On le voit mâme €changer des lettres avec Le Quien, Pauteur des series d'Eveques orientaux 5, 

ÎN Otan o 

1 Dans les derniers temps de sa vie, Nicolas Mav « Les Histoires de Valachie »; lorga, Doc. Grecs Litzica, owvr. cite, p. 333, n* 629. mile Legrand, Gentalogie des Mavrocordato, citce, 4 Pour lui voy. Sevin, 1 i — 
„ Devin, loc. cit. , s y 

Pai ” RA » PP. 5; 25—26, et Al. Ma rocordato, dans 
Voy. Iorga, dans la meme revue, X, pp. 

rocordato lisait aussi 
„II, pp. 1051—1052, n” xxx, 

132-—134, 185 et suiv,



  
CHAPITRE II 

LA NOBLESSE ROUMAINE ET LE PRINCE NICOLAS MAVROCORDATO 

Anime des meilleures intentions, qui sont indubitables, le prince Nicolas, qui a recommande ensuite î son fils de ne pas amener de Grecs avec lui, pas meme autant qu'il en avait amenes lui-mâme 1, chercha ă donner en Mol- davie, oă il vint W'abord en 1'709, la place la plus large dans son Conseil aux representants des anciennes familles, et nous avons trouv€ parmi ses conseillers Nicolas Costin, vrai camarade pour les lectures et les €crits, qui occupe la pre- miere place. Lorsque, en 1716, on lui donna Pautre Etat roumain, ot il nomma comme lieutenant Michel Cantacuzene, qui devait âtre ensuite appel€ ă la Porte pour expier, puis Radu Golescu et Şerban Bujoreanu, il fut accueilli ă la fron- tiere par des boiars indigenes, qui montraient leur confiance au prince capable d'amener un armistice dans les terribles luttes intrieures des derniers temps. Auxentius le Secr€- taire mentionne, parmi ces boiars, Petrașcu Brezoianu, qui ressentira plus tard la colăre Vengeresse de ce prince, qutil avait trahi, passant aux Imperiaux autrichiens, Gregoire Bă- leanu, Radu Dudescu, le chroniqueur Radu Popescu, qui sera charg€ de presenter ce regne valaque 2, Mais il ne fallut pas mâme certaines manifestations d'un temperament violent, capable de condamner ă mort un pauvre 

  

1 Voy. Daponte, Ephemerides daces, €d. Emile Legrand, I, Preface; Papa- dopoulos- Kerameus, dans Hurmuzaki, XIII, chapitre xxr; Litzica, Cat. SS. grecs, p. 129. 
2 P. 192, 

2%
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officier qui avait viol& le protocole 1 et de faire executer immediatement une autre sentence, prononcâe trop vite 2, 

bientât disgrâci€ lui-mâme, « et des tains, qui sont habitues, avec tous les princes », —et done 

» les uns pour Sagner de Pargent, d'au- - Mais ce dont on accuse Nicolas rop de depenses» (ă Constanti- nople) «et Son orgueil grec», son arrivâe avec toute une armce exotique de Serbes et d'Albanais, comme Sil avait Craint ses „Douveaux sujets. «I] n'agissait pas comme un Prince, mais comme un lion contre tous... [|] ne les regar- att pas mâme, leur Parlait encore moins, ni ne Posait de questions ă quiconque ... Les boiars ne jouissaient d'aucune 
Consideration ... Ne sachant pas le roumain, i] Parlait tou- jours par interprăte. » Et, ensuite, continuant cette cri- 
tique Passionnce; « Beaucoup de Grecs Vinrent ici » 
1 faut avouer que les documents n'en indiquent pas tant, — O 

1P.p. Panaitescu Călători , 
, ori poloni, pp. ax. . 

2 Iorga, Doc, Grecs, III, p. pe 37-38  
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« de sorte que le Phanar de Constantinople €tait rest€ desert n'y ayant que leurs femmes » — quelle imagination ! —, « car il fallait beaucoup marcher pour y trouver un, mais, arri- vant ici, ils ont rempli toute la Cour princicre, dans toutes les chambres, et, en ville, dans les “maisons... L'argent qu'on recueillait dans le pays €tait drain€ vers les Grecs, et pas vers le Tresor du pays. Les imp6ts €taient recuei]lis par «des receveurs grecs», — mais on sait combien le nouveau prince donnait de soins â cette question des revenus de la Mol- davie, introduisant, ainsi qu'on le verra, des innovations fis- cales dans lesquelles il ne manquait pas mâme une certaine philanthropie, au sens « philosophique » de lantiquit€. Et le chroniqueur revient sur le temperament violent que ce sage ne pouvait pas toujours refrener: «Il ctait tout ă fait terrible et ne pouvait pas se dominer aux moments de colăre, de sorte que tout le monde en tremblait », — Mais il €tait question plutât de cette coutume de terreur chez les Turcs qui r6- gnait en ce moment ă Constantinople, dont on a la preuve la plus horrible dans la catastrophe de la famille de Brân- CoVveanu. 
Habitu€ avx formes imposantes de cette Monarchie im- periale byzantino-ottomane, il veut introduire en pays rou- mains une nouvelle ctiquette, plus stricte, isolant la personne du prince, qui, jusque lă, comme ancien boiar, conservait les coutumes de camaraderie et de familiarite de son pass€. Et le chroniqueur, partisan de Michel Racoviţă, Qui avait t€ le îype meme d'un pareil prince ă la disposition et au niveau de tous, comprend le changement de cette fagon: « Sa porte Etait fermee aussi ă cause de cet orgueil qu'il avait. Pour tout le monde, le prince Nicolas Ctait haissable, deplaisant et, sil avait regne€ encore, toute la noblesse » —, qui tait habituce ă aller jusqwau bout, avec les Emigrations comme moyen de demonstration et d'accusation —, «se serait levce pour quitter le pays et aller presenter des plaintes 3 Constan- tinople ... C'ctait un homme qu'on ne pouvait pas adoucir et qui €tait rest€ Gtranger au nature] des Moldaves », — naturel Qui avait 6t€ forme par cette politique de perpetuel replace- ment des princes, que Brâncoveanu avait su emptcher chez
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ses Valaques, dans la mâme mesure ou il l'encourageait de toutes ses forces chez les Moldaves, &tant presque le crâateur de ce malheureux systeme. Et, comme, en Moldavie aussi, en depit des intentions de Demetrius Cantemir, qui continuait 
; 

. 

gtait strictement fermce; personne n'entrait chez lui: deux 
TOIS jours se Passaient avant d'appeler quelques boiars 

Lp. e et suiv. de Peg. Kogălniceanu, 1.



  
    

  
    

Fig. 2. — Eglise conventuelle de Bucarest.
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vait entrer chez lui, et il ctait interdit d'aller plus loin que 
la chambre du spathaire, ni les boiars ni les anciens boiars 
de la campagne ». Chez cet autre chroniqueur, est incrimince 
Pintimit€ exclusive avec les Grecs, les seuls, du reste, qui 
purent connaitre personnellement le nouveau venu, ct Ne- 
culce mentionne, ă câte de ce Spandoni qui ne fut fait que 
căminar, une des modestes dignites, le chambellan Skouli, 
qui avait la charge des revenus personnels du prince, et ce 
Ramadan, descendant, comme nous V'avons vu, d'une an- cienne lignâe grecque, auquel seul le prince osait confier les secrets de ses relations exterieures, que Demctrius Cantemir lui-mEme avait, jadis, confiâs â Eupragiotis, tout aussi Grec et appartenant ă la mâme aristocratie grecque signalce dâjă pendant le dernier quart du sitcle precedent. Ici encore, lin- suffisance de Linitiation dans la langue du pays, — que, du reste, ce premier Mavrocordato regnant chercha i corriger des le debut, — forme un chef d'accusation: « Le prince Ni- colas ne connaissait pas la langue moldave, et ceci ctait une chose tres deplaisante pour les boiars et le pays... Pour 

facile de ne pas connaître 

pable de surprendre: «Et il avait un grand orgueil Il lait regir la Moldavie comme la Porte turque, avec une grand : pompe... Et, devant lui, il ne Pouvait pas âtre question de distractions, de plaisanteries », Car il avait Pidcal de r i e imp&riale de lantiquite, « Et il connaissait tres bien la lee 
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taines accusations, «le prince Nicolas avait laiss€ tom- 
ber la maniere orgueilleuse qu'il avait eue pendant son 
premier rtgne; il en avait beaucoup reduit et vivait avec 
les boiars amicalement ». 

Mais tout ce systeme monarchique ă caractere constan- 
tinopolitain, sans peut-&tre la puissante influence de ce « clas- 
sicisme » dont Mavrocordato a €t€ domine dans tous ses ccrits 
et dans toutes ses actions, se rencontre chez tous les princes 
de cette €poque, sauf Antiochus Cant&mir, reste tres indigene, 
malgr€ son long scjour ă Constantinople, ou il ne s'est Ja- 
mais enracin€, desirant aller plutât, lui aussi, ă Pctersbourg 1, 
et ă Vexception de Michel Racoviţă, qui, malgre ses 
trois regnes, resta un «boiar», sans penser ă €lever m&me 
une 6glise ă sa memoire, ctant donc ce qu'il avait €t€ ă ses 
debuts, malgr€ une origine qui, pour une moiti€, venait des 
Cantacuzene. Chez tous, le mâ&me besoin d'autorite, — et il 
ne faut pas oublier que Demttrius Cantemir pouvait, dans 
ses moments de coltre, frapper jusqw'ă la mort ses officiers, 
avec la masse darmes et l'Epee 2, — les mâmes desirs de s'imposer par la pompe, comme dans la ceremonie de /Pdac- ceptation » par les boiars de la Monarchie hereditaire im- posce par Demetrius, le mâme entourage grec. „Mais un Constantin Duca €crit en grec et fait preuve de solides ctudes Classiques, se montrant trts fier dy avoir reussi, et Demetrius Cantemir non seulement adopte et re- tient Anastase Condoidi, qui le comble d'Eloges3, mais con- serve pendant son exil des officiers grecs autour de lui, ă un moment od, en Valachie, un « pationaliste » aussi con- 
ai educati dea ja Constantin Cantacuzane con- tre Condoide i astase de Ianina *, — qui peut 
rii ca > L i e meme que Brâncoveanu lui-m&me avait precepteur de ses fils le Grec Georges Maiota, et avait n 

Le , Ciobanu, ouvr. cite, annexes, 
2 Neculce, 

83—85, ne ur. » III, pp. 69 et suiv,, 7I et suiv., n xv; pp.
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donne Penseignement supcrieur au Grec Scbastos le Kyme- 
nite, €coutant ă la Cour les preches en grec de Jean Abra- 
mios. 

Le mâme penchant contre les Grecs se rencontre ă cette 
€poque aussi parmi les membres du clerge. 

Mais, ici, il y a une justification, et elle est puissante. Do- 
sithce de Jerusalem avait €t€, en effet, une espece de « surm€- 
tropolite » dans les deux pays roumains, les recouvrant, et. les 
humiliant aussi, de son prestige, les exploitant pour les besoins 
d'un trâne patriarcal totalement appawvri par la domination 
turque. Plus envahissante a cte Pinfluence, accompagnde cepen- 
dant de quelques concessions, de Chrysanthe, successeur de ce 
patriarche. Par lui, la question des monasttres dedies prend 
un autre aspect. Il ne s'agit plus de retirer une partie de 
leurs revenus pour soutenir, dans leur situation si difficile 
sous « les Infidăles », les Licux Saints, mais d'un detachement 
total des €glises qui conservaient jusque Iă leurs attaches avec 
I'Evâque local, donc un nouvel &tat, d'une vraie annexion, s'tten- 
dant sur dix monastăres, et allant jusqu'ă imposer le grec 
dans les pritres des curâs de villages en rapport avec ces mo- 
nasteres. Contre ce syst&me s'est cleve, avec une Energie qui a 
fini par vaincre, ce G6orgien depouille de tout vetement cul- 
ture] grec et maintenant assimile d'âme ă la socicte roumaine, 
qu'il servait, le metropolite Anthime. 

Appuy€ sur «les canons des ancâtres », de mâme que sur 
«es lois divines », celui-ci discute « les ordres du patriarche », 
qui voulait le depouiller d'un droit quiil ne veut pas ceder. 
Il n'admet aucune « domination » &trangăre, sauf le seul cas 
de ces stauropygies, qui dependent directement du Siăge 
patriarcal les ayant cr€€s. Avec la decision de sa dignite blessce 
et avec la puissance de sa conscience de droit, il affirme « qu'il n'y 
a jamais eu, etil n'y aura jamais, dans cette Hongro-Valachie, des 
monasteres soumis ă quelqu'un parmi les patriarches 6trangers, 
mais tous sont sous notre administration, monasteres dans les- 
quels, mâme lorsque nous accomplissons le sacrifice non san- 
glant, c'est nous seuls qui nous trouvons sur le trâne sacre, et pas 
le patriarche de Jerusalem; et, donc, c'est de notre propre volon-
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te que nous donnons des subsides au Saint-Sepulcre sur les 
revenus de nos monasteres : au patriarche de Jerusalem, autre- 
fois aussi au metropolite de la Hongro-Valachie ». Si, ncan- 
moins, une autre coutume avait ât€ ctablie, quel que fât le 
nombre de princes ignorants qui Paient ctablie, lui, Anthime, 
appuy€ sur les canons, sur les actes des fondateurs, ne la re- 
connait pas et defend au patriarche de Jerusalem d'habiter m&me 
dans les cellules de ses couvents. S'adressant directement au 
patriarche cecumânique Athanase, dont il avait dâclare respecter 
les stauropygies qu'il croit €tre menacces elles aussi, il s'&crie: 
«Mais de quel droit lui (Chrysanthe) s'attribue=-t-il ces cou- vents qui se trouvent dans notre diocâse et (introduit-il), par un saut immense, son arrogante mention dans les pricres, 
invoquant que ceci se fait d€jă pour les patriarches d'Ale- xandrie et d'Antioche ? ». « Car les lois divines disent que ce qui est mal fond€ ne peut pas €tre confirme, ni par le temps, ni par la coutume et, encore, ce qui est sâr dăs le debut, malgre tout ce qui viendrait ă Pencontre, ne perd pas sa force... I/Eglise du Saint-Sepulcre n'est pas Dieu lui-mEme, mais une glise de Dieu, et de Dieu seul, comme les autres Eglises... Et, si un ange du ciel venait nous en donner l'ordre, nous, jugeant que les saints canons des Ptres de PEglise et les lois divines valent mieux que son ordre, nous ne nous soumettrons pas » (26 decembre 1710)1, 

Ce n'est qw'aprts plus d'un an que les relations furent reprises, apres que Chrysanthe eât abandonn€ son point de vue 2. A ce moment, en automne de Pannce 1712, Anthime se considere comme 6tant «revenu î amour et ă la bienveil- lance » ă Pancienne intimite du patriarche envahissant, mais il ne peut pas ne pas observer «certaines discussions et anciennes suspicions, que Votre Beatitude montre avoir 6t€ creea et pb i ui se elene de ct aim presenter de nouveau ses argum us, Mai du c3t dispose votre amour paternel ordone de! = 71 ie du re poe que ne plus rien €crire sur cette ———— 

1 Ibid., pp. 79—82, n xuIx 
* Ibid., p. 100.  
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affaire, passons-la sous silence pour le moment, comme signe 
d'obedience et de pict€)1. | 

Anthime, pleinement conscient de son râle, avait eu, du 
reste, ă se dctendre non seulement contre de pareilles usurpa- 
tions dans le domaine de PEglise, mais aussi contre des intri- 
gues intcrieures, partant, au moins en partie, de ce clerge grec 
qui n'avait rien signifi€ jusque lă en Moldavie, malgre la pr€- 
sence de trois patriarches, en fonction ou deposâs, ă la cere- 
monie fun&bre du prince Constantin Cantemir, et malgre la 
mort ă Jassy d'un des chefs de cette hicrarchie patriarcale. 

Ont €t6 conservees, animâes de cette mâme €loqtence que 
pour la lutte contre Chrysanthe, et que dans les predications, 
pleines de reproches contre le luxe et autres peches, comme ă l'€poque du Chrysostâme, de son recueil de « didachies », les actes d'un procts dans lequel, de nouveau, Anthime gagna la victoire 2. 

Determin€ aussi par certaines influences constantinopoli- 
taines, car le metropolite avait â€ en 1711 un partisan presque ouvert de la politique chretienne ă cât€ du tzar, le prince Con- stantin Brâncoveanu lui demanda de quitter un sitge ou sa presence pourrait &tre compromettante pour le trâne lui-mâme. Or Anthime refusa avec toute sa decision. 

Le 24 janvier 1712, la suggestion de la part du prince lui avait 6t€ presentee par le confesseur de Brâncoveanu, Metrophane de Nisse, originaire du monastăre de Diony- siou, au Mont Athos. On lui faisait dire que, s'il ne se re- tire pas, il sera depos€ par le patriarche ecumenique, aprts avoir €t€ expuls€ par le prince. 
La r6ponse d'Ânthime montre avec quel esprit dW'humi- lite il avait vecu dans le pays depuis son arrivce, ajoutant qu'il n'avait jamais rien desire pour lui-mâme, mais, lă ot il avait €t€ place, îl a fait tout son devoir. Si la metropolie a des charges, n'est-ce pas la m&me chose que,ă cause des 4 cir- constances », pour la principaute elle-mâme et «pour tous DE 

1 va: , „i Ibid., Pp. 105-—106, n” Lxv. La correspondance ultericure concerne des affaires d'imprimerie; voy. 2bid., n” Lxvi. ? Voy. Iorga, Isi. li. 7om., ÎL, p. 476 et suiv., d'apres les Didahii, €d. C. Erbiceanu, p. 96 et suiv.
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Cceux qui souffrent dans ce pâuvre pays»? Il ne se sent pas un €tranger singulier, comme on en accuse: « En Christ, 

En Moldavie, Nicolas Mavrocordato av le respect au metropolite Gedcon, un Roumain, dont il fit, 
avec les boiars conspirateurs. Mais il est vraji ue Gedton lui-meme ne protesta pas lorsque le prince depouilla de tous ses droits Marie, veuve d'Elie Cantacuzene, pour donner au patriarche Samuel d'Alexandrie, abrite, apres de longs rap- ports avec les pays roumains 2, ă câte de ce prince, Padmi- nistration de la terre de Hangu, appartenant au Skite de ce nom, dedi€ au patriarcat en ce moment-m me 3, Bucarest, le prince Nicolas emmena avec lui Samuel, qui conserva son râle d'arbitre, et on le voit juger entre le Prince et les boiars, mâcontents de sa nomination, interve- nant pour que son clerg€ soit exempte d'impât et râcla- 
1 

: C. Erbiceanu, loc. cit., Preface, p. Xvu; Ci Condica Sfântă, p. 111 ct suiv . 
pariu, Acte şi fragm., p. 226; -; lorga, Ist. iz, 7om., LI, p. 472, note 4 

Auxcntius le Secrctaire, Pp. 168—170; Codrescu, Uricariul, V, p. 
365 et suiv.; lorga, Studii şi d - V, P. 419; VI, PP. 414—419, note 2; 

res Ungurcanu, Mânăstirea Flangului sau Jassy i Voy. 
employant toutes u, Relaţiile Țărilor Române cu Patriarhia 

Bucarest, 1935, P. 34 ct suiv. 
muci aussi â Argeş, en Valachie, d'oă il donne t€ pp. 34—35. 

Buhalnrţa, la praentation de ces s€jours cn Moldavie du patriarche, sources, dans Dâmttre G. Ionese de Alexandria, 
* On trouve le Patriarche Sa un privilge; Demttre G Ionescu, Cuvr. ci 
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mant, en guise de recompense, le couvent de Cernica, prts 
de Bucarest, ă la place de ceux qui ont €t€ depouilles par 
des guerres, comme Segarcea, en Oltenie 1. C'est ă lui que 
s'adresse, dans ses affaires, toute la noblesse du pays, et 
son r6le de nouvel «archimâtropolite» fut plus decisif 
que, jadis, celui du patriarche Dosithee de Jerusalem, aussi 
dans les affaires politiques. Il fut impos€ dans cette qualite 
par les circonstances difficiles dans lesquelles se trouvait la 
Valachie, peu de mois aprts l'etablissement ă Bucarest de 
Nicolas Mavrocordato, en 1716. 

Mais, pour comprendre ce qui se passa pendant cette 
annce, il est n6cessaire de connaître Pesprit mâme dont &tait 
anime le prince pendant ce premier contact avec la noblesse 
de Valachie, qu'il voulait certainement gagner par la nou- 
velle mcthode de la douceur, ainsi qu'il venait de le faire 
en Moldavie. 

Ayant charg€ Radu Popescu, qui n'€tait que vornic de 
Târgovişte, de remplir, dans cet autre pays, la charge con- 
fice, en Moldavie, au secretaire Auxentius, — bien qu'il n'eât 
pas trouve ici la mâme âme honntte, incapable de toute 
passion et de tout mensonge —, et acceptant comme preface 
narrative un €crit antârieur de Pancien auteur de Memoires, 
qui n'avait pas mâme le calme de sujet fidâle d'un Greceanu, 
il montrait de quelle fagon il entend qu'on traite, dans ce 
qui ne pourrait pas &tre intitult une « histoire », ses pred€- 
cesseurs sur le trâne de Valachie. 

Donc, dans cette presentation historique, d'une passion 
triviale et charriant des inimiti€s qui sont personnelles ă 
V'âcrivain, Brâncoveanu sera celui qui, pour sauver son trâne en 1703, a «surcharge» le pays, qui «sera desormais sans cesse tortur€ par les maux qui vinrent, lui arrachant des gemisse- 
ments et des larmes». A partir de ce moment, ce prince, que d'autres sources montrent avoir &t€ doux jusqu'ă la fin, «en devint plus mechant, plus terrible », demandant sans cesse de 

1 Correspondance de Chrysanthe avec Marie Dudescu, publice par C. Ol4nescu, dans les Conw. Lit, XXVI et XXVII. En general, Demetre G. Ionescu, ouvr. cit€, p. 37 et suiv, 
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Vargent pour assouvir un moment Pavidit€ de ses mattres. D'un 
autre cât€, Brâncoveanu, n'ayant plus sous la main les Im- periaux d' Occident, car la paix avait &t€ conclue des 1699, s'en- tend avec les Moscovites, auxquels il demande daccourir sur le Danube, promettant tout son Concours, et se râser- vant, pour lui et pour les siens, le titre de « knâzes de Mos- covie ». C'est lui donc, de meme que Demetrius Cantemir, qui est coupable de Perreur militaire russe de 1711. Le chro- niqueur prâtend, ce qui n'est pas vrai, qutil avait refus€ aux Turcs de sortir de son abri de Urlaţi, ou Radu Popescu n'oublie pas de dire aussi que, avec les boiars, il y avait aussi Anthime, qui s'âtait entendu avec Thomas Cantacuztne pour passer aux Russes. La defaite des chretiens sur le Pruth aurait te die uniquement au manque des provisions pro- mises par le prince de Valachie, les Russes ctant « detruits par la faim». Apres cette terrible &preuve, le tzar considere cet alli€ non-sincâre comme dun traître et trompeur des chrâtiens », alors que, pour les 'Turcs, il est, sans quils veuil- lent le dire, dâs lors un « rebelle ». On voit done que ce prince Constantin «a trahi son majtre, le Turc, qui lui avait fait grâce de ce rtgne pendant plusieurs annces). Un moment vint cependant oă cette duplicite devait âtre punie. Dans les Memoires anterieurs du mâme €crivain, on avait fait L'eloge de ce prince heureux, riche, avec une nombreuse famille et jouissant de tout ce que la vie a de bon, et la c bilit€ pour les circonstances tragiques de 1711 retombai lement sur « ces descendants de Satan » — on voit bie cienne haine contre les Cantacuztne de la part de cet ennemie de Hrizea Popescu —, qui est le spathaire 'T Ces descendants de « Chaitan-Oglou », «ces fil voilă les auteurs de la catastrophe. 

Donc, le châtiment de Dieu contre complira par « les Cantacuzâne, 
tres de leurs princes» 1. Et ceux-ci E 

ulpa- 
t seu- 

n lP'an- 

homas, 
s du diable », 

Brâncoveanu s'ac- Qu ont toujours ct€ trai- sont critiques pour avoir 

“ i, nous Pavons dit, €tait es , tie AA 
Mas. 1, Vp Mais LC ennemis „de Pecrivain: Memoires es Cantacuzâne, c est-ă-dire les descendants
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eu sous le regne de leur neveu tout ce qu'il leur fallait, ctant 
«pleins d'argent, de villages, de vignobles, exempts d'impâts, 
d'emprunts », ă Pencontre des autres boiars. « Je dis la verite 
et pas un mensonge: ils vivaient mieux que le prince Con- 
stantin, car, lui, il avait les soucis du regne et eux les promenades 
et les fâtes, et le gain et tout le bien, et cependant ils n'6taient 
pas contents de tout ce bien, mais dâsiraient encore plus, 
c'est-ă-dire le trâne ». Ils vont jusqw'ă la falsification des 
sceaux des boiars dans leurs denonciations mensongăres en- 
voyces aux Turcs, et ils employărent pour conduire leurs 
denonciations ă Constantinople Diikiti, Pauteur du journal 
de l'expedition turque en Morte. Presentant la scâne de la 
destitution de Brâncoveanu, de nouveau les Cantacuzene, 
«en tant que chefs des armees du pays », sont presents comme 
les auteurs de la catastrophe de Constantin, ayant empâche 

  

de Chaitan, qui €taient toujours de leur naturel agites et ingrats envers tous 
les princes, comme on le verra plus loin, car ils avaient montre leur astuce 
et leur mechancete envers tous les princes >»; Chronique, îbid., IV, p. 25: 
« Les Cantacuzene, qui toujours ont t€ des traftres des princes et ne se 
tinrent jamais cois sous aucun prince, aussi maintenant sous le prince Con- 
stantin, ont commence ă le trahir pour le deraciner, m'ayant d'autre motif 
que cette mechancett naturelle qu'ils ont prouvee aussi auparavant ). Comme 
on le voit, les termes sont les mâmes. Dans les deux sources, on trouve en- 
suite la mâme notion du bien qu'ils ont cu de la part de Brâncoveanu. Voy., 
ensuite, Chronique, p. 26: « Voyant que les relations du prince sont devenues 
mauvaises de tous les câtes, surtout de celui des 'Turcs, ă cause de la repu- 
tation qu'il stait gagnce, d'âtre rebelle»; Memoires, p. 176: 4 Voyant 
que les Turcs sont furieux contre lui, le traitant de rebelle ». Plus loin, on 
rencontre le mEme recit sur les sceaux qu'il avait fait faire ă Brașov. Chro- 
niquc, p. 27: « Le prince Constantin ne savait que faire »; Memoires, p. 177: 
«II n'a eu plus que dire et que faire ». La mâme chose pour parler de Pctat 
heureux de Brâncoveanu ; Chronique, pp. 28—29; Memoires, p. 170. Puis, le contraste entre la vie remplie de soucis de Brâncoveanu et la facon agreable 

de passer leur vie chez les Cantacuzne: Memoires, p. 182; Chronique, p. 
26. D'un câte et de Pautre, on appelle « Roumains », non pas seulement les 
serts, comme c'tait la coutume, mais les habitants du pays en general (p. 38), 
dans la Chronique, vers la fin, alors que, dans les Memoires, Brâncoveanu 
est « traite de prince des Roumains ». Anterieurement aussi, la Valachie seule 
s'appelait le pays roumain, mais pas le prince. Le portrait d'Etienne Canta- 
cuzene, qui se trouve au commencement de Phistoire de son rtgne dans les 
Memoires, apparaît aussi dans la Chronique.
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une fuite &ventuelle dans les pays de la chr&tiente€. Ce sont eux qui, employant Pintervention du postelnic Caramanli, ancien fidele du prince depos€, aupres de Moustapha-aga, arrivent ă faire nommer, ă la place du prince, Etienne Cantacuztne. Ne manquent pas non plus les considerations philosophiques sur ce vrai bonheur que Brâncoveanu n'a jamais eu, car il lui manquait la base seule pour cela, que sont les bonnes actions: «Le prince Constantin n'a montre€ aucune bonte d'âme, pendant sa vie et son rtgne, qui sont restes, pour les suc- Cesseurs, comme un poids et une malcdiction. Son avidite 

qui avaient ct€ introduites, avec beaucoup de Sagesse et d'efforts, par les anciens, 

» les Cantacuzene, innombrables », et ă cette place est repetce Paccusation d'avoir accru le tribut pour se sauver 
Istou ion. aussi les partisans de Brâncoveanu qu avaient ct€ Şerban Greceanu et le boiar Bujoreanu. „n ce qui concerne Etienne Cantacuzene, le novveau prince, est repris le terrible portrait de legărete, d'instabilite et d'avidite, de trahison en faveur des Imperiaux qui est donne dans les Memoires 1. C'est lui qui, par le mo i 

du elui qui, par ses » A rcussi ă faire verser le sang des 

la trivialite coutumicre, dans les Memoires, c Chronique de Popescu: «ce vieux brigand », 
hi esc 

«ce mâchant vieillard », qui profitait de tous les secrets, qu il connaissait, 

tonique, p. 31: «Pour que le n vie»; voy. Memoires, p. 180: 
n, ni ses fils y.
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de son prince et nevet. On n'oublie pas non plus, dans les 
Memoires, Pintervention, provoquce par la mâme vieille haine, 
aupres du grand €cuyer turc de la part du spathaire Michel. 
Ces «vieillards mechants et fourbes » organisent aussi la mani- 
festation, devant Venvoy€ turc, des paysans, qui se plai- 
ghent des charges si lourdes sous le prince depos€, de ces 
«vilains quiils faisaient paraître comme plaignants, contre 
leur volonte » 1. 

„La crise de folie, d'€pilepsie de la princesse Păuna, femme 
d'Etienne, au monastere qu'on appelait « d'un seul bois », le 
jour mâme de la catastrophe de la famille des Brâncoveanu, 
est reproduite, presque litteralement, des Memoires, plus 
anciens. Mais, ici, on ajoute que la tante de la princesse, qui 
Gtait suspecte par la famille d'avoir jet€ des tharmes, aurait 
Gte€ «enmuree dans une cellule », et deux « femmes » qui se 
trouvaient autour d'elle, pendues. 

N'ayant plus, ă partir de ce moment, P'appui d'un ouvrage 
anterieur, Radu Popescu prâsente ensuite les 6venements 
principaux de ce court r&gne. Ayant accompagn€ Charles XII 
ă son passage par la Valachie, il noublie pas de le dire. 
Lorsque ce prince Etienne tombe, Pauteur ajoute l'infâmie 
que le stolnic, ayant montre ă Penvoye turc sa fidelite et celle 
de sa farnille, aurait declare que, voyant les mauvais sentiments 
ă Egard du Sultan de son propre frere, le prince Şerban, îl 
V'aurait empoisonn€, ainsi qu'un autre frere aussi, Georges 
(ordachi), qui s'ctait compromis avec les Imperiaux, et que c'est pour le mâme motif qu'il a amen€ aussi la mort de 
Brâncoveanu 2, Des attitudes qui contrastent avec celle de 
lagent du prince Nicolas ă la Porte, qui dâsire que la vie 
W'Etienne soit conservâe et n'oublie pas la nouvelle Hecube 3, 
la princesse Păuna, qui ira ă travers le vaste monde, vers 

  

1 De meme dans la Chronique, conservant le mâme qualificatif de 
«vilains ». Cf. aussi dans les Memoires, p. 182. — Dans les Memoires aussi, 
sont comptes parmi les accusatcurs aussi Constantin Știrbei, constamment pour- 
suivi par la haine de Popescu, et Radu Dudescu; pp. 181—183. 

2 « Nous Pavons vu de nos yeux et nous avons palpe cela de nos mains»; 
P. 37. 

3 Iorga, Doc. Grecs, II, p. 783. 

3 N. Iorga: Histoire des Roumain;, VII,
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Venise, Rome, Vienne, avec ses deux fils, destines ă une vie 
de tristes aventures 1, 

Et, ajoutant son servilisme envers les nouveaux maîtres, 
le chroniqueur apporte, non sans en avoir eu la permission, 
le temoignage de Jean Mavrocordato lui-mEme, qui aurait ete 
informe sur ce sujet par les Turcs : « anaki Pinterprete, frere 
de Sa Majest€ le prince Nicolas »2. Pour le compte dWE- tienne lui-mEme, tout en reconnaissant qu'il a dă €pargner 
au pays limpât sur le betail?, et mentionnant l'exemption d'impât des prâtres, peut-âtre d'apres Pintervention de Chry- santhe, il ajoute cependant que, « d'un câte, il faisait une chose bonne, ct, de Pautre, dix choses mauvaises > £. 

Bien entendu, le chroniqueur affirme, de la facon la plus categorique, que le prince Nicolas, dont la gencalogie par sa mere, Sultane Skerlet, et par sa grand'mere, Cassandre, fille d'Alexandre Iliaș, le relie aux grands princes de Moldavie, 

  

1 Lorga, Acte şi fragm., 1; le meme, Radu Cantacuzino, dans les Men. Ac. Roum., 3-tme scrie, XIII. 
2P. 37, 
3 Le decret, dans Iorga, Studii și doc., III, PP: 94—96, qui contient une attaque violente contre Brâncoveanu : « C'est pour cela que, constatant, avec beaucoup de degott et de tristesse de notre cur, tant de difficultes et de mistres du pays qui est notre patrie, et les blessures non encore fermees qui ont €t€ faites ă tout le peuple par Linjustice qui n'a jamais €t€ aussi grande que sous le râgne du prince Constantin Băsărabă Brâncoveanu, notre prede- Cesseur, nous avons reconnu que Pavidite et Pi injustice et les impâts non accoutumâs ont amenc notre patrie ă cet €tat m iscrable et digne de larmes, et surtout ce maudit impât sur le betail, qui a e i 

» de cruaute Jusqu'au lait pour les petits enfan montre quw'ils s'enfuient « dans les montagne Wautres dans des forâts, d'autres dans des trous de la te 

ant par cet acte exceptionnel 
îs, qui s'en nourrissaient ». I] 

s, d'autres dans des cavernes, 
roseaux, et d'autres dans les rre, avec leur femme et leurs enfants » pas de quoi rassasier Pavidit€ insatiable de ce prince au cur dur». C'est 

de lă, disait le decret, qui est un pamphlet, qw 
i di ui » Qu est venue «la juste col&re de » POur punir cet homme injuste », et elle « Pa fait tomber de son sitge 

et Pa PI 
. 

7 
. 

TUinc sans espoir, comme &tant un ennemi des pauvres de la patrie ». 
La date est i curicuse ; mars 7222 (> "Eti 'Etai 

encore. prinse, 4 7 ( 714), lorsqu'Etienne n Etait pas 4 P. 38.
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. 
ma rien fait pour amener cette nouvelle catastrophe. Il a 
invit6 meme le stolnic Constantin, qui voulut, de son propre 
gre, accompagner son fils dans le malheur!, ă revenir aupres 
de lui, et il a pardonne au spathaire Michel, le maintenant 
dans son r6le de lieutenant princier, mais il n'est pas coupable 
de ce que Michel, voulant senfuir en Transylvanie, et €t€ 
arrât€ par les douaniers de Câmpina 2. Si donc la colere im- 
periale qui atteignit les Cantacuzene est dâe seulement ă leurs 
rapports au-delă des frontieres, d'ou leur venaient « des 
lettres, des confirmation, et des privileges », qui ont 6t€ decou- 
vers, — et, ă cette occasion, de nouveau le chroniqueur offi- 

ciel se retourne et frappe aussi cet autre rusc, Brâncoveanu, — 
le prince Nicolas sera «attrist€ » par ce malheur, qu'il n'au- 
rait pas provoqu€3, car il avait piti€ surtout de Dudescu, 
« jeune et ayant des enfants en bas âge », etil ira jusqu'ă depen- 
ser beaucoup d'argent pour le sauver î. 

Voilă donc la facon dont le nouveau prince traitait le 
passc du pays ou il venait pour la premiere fois. On com- 
prend donc combien il lui fut difficile de s'entendre avec une 
noblesse nombreuse, riche et fiere, habitute ă gouverner ă 
cât€ des princes sortis, ă partir de Șerban Cantacuzene, de 
son milieu et. avec sa volonte. 

Etienne Cantacuzâne avait eu autour de lui presque tous 
les boiars indigânes, qui avaient donc abandonne Brânco- 
veanu, consentant mâme, par le decret injurieux contre Pim- 
pât sur le bctail, ă rabaisser sa memoire. Sous cet acte, en 

effet, il y a la signature de ces boiars: Constantin Știrbei, 

que Lancien prince avait fait rendre gorge pour des regle- 

  

1 P. 41. Jean Mavrocordato lui aussi afirme que le stolnic m'etait pas 

compris dans le firman qui appelait son fils ă Constantinople; lorga, Doc. 

Grecs, II, pp. 776—777, n” DCCLAVI; cf. sbid., p. 778, n” DCCLĂVIII. 
2 Ibid. Pour la situation ulterieure jusquwă sa convocation ă la Porte; 

Radu Popescu, pp. 42—43. 
% Ibid., pp. 41—45. , 

4 Mais le chroniqueur se rejouit de la mort, dans la bataille de Belgrade, 

du vizir Dchine-Ali, « homme mechant et cruel »; p. 46. Cf. Neculce, p. 351; 
Chrysanthe le regrette; Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 793—794, n” DCCLXAY. 

3%
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ments financiers, Bunea Grădişteanu, Radu Dudescu, beau- frâre Etienne, Radu Cantacuzene, frâre de ce prince, Mi- chel Cantacuzene, fils homonyme du spathaire, Șerban Gre- ceanu, mâl lui aussi â la catastrophe des Brâncoveanu, Șerban Bujoreanu, present par le chroniqueur comme un des accusateurs de 1714; un autre Șerban, Prisăceanu, un Petraşcu Brezoianu, qui ptrira bientât sous l'€pee constan- tinopolitaine, bien acerce, de Mavrocordato, un Rustrate Leurdeanu, cependant un ennemi, par toute la tradition, des Cantacuzene, un Neagoe 'Topliceanu et un Șerban He- răscu, tous des jeunes gens, appartenant ă la generation du nouveau mafître. 
Plus tard, parmi ses boiars, on îrouve aussi un Șerban Cantacuztne, un Barbu Brăiloiu, un Chirca Rudeanu, un Constantin Conţescu 1. Nous avons dâjă rencontre certains » lorsqu'ils ctaient venus accueillir, plutât par crainte, le prince Ctranger, mais, ă câte de Brezoianu ct Dudescu, il y a Gregoire Băleanu, qui ne figure pas dans ie Conseil d'Etienne Cantacuztne, et ce Radu Popescu, le chroniqueur lui-mâme, auquel le prince qui venait de tomber n 'avait accord€ aucune attention 2. 
Bientât, des meâsintelligences €claterent entre ces ralli€s par necessit€ et le prince qae, dans ce pays ou il y avait eu deux rtgnes par €lection, personne n'avait demande. La guerre commencee en juin par lempereur Charles VI, alli€ des Venitiens, contre les Turcs, dont Empire paraissait de- VOir €tre partag€, donna 

chait ă annuler aussi sous |] 
approuve une tentative W'annulation par les o nies de son chroniqueur. 

Ous avons vu que Pexplication comple 'origi 
| 

ete de /'orig du confl S i » omene 
1 Iorga, dans les Mem. A €. Roum,, 2-6me scri Auxentius le Secretaire, p. 12.  
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A câte de ces quatre! lieutenants princiers mentionn6s 
par les deux chroniques princieres, celle de Moldavie et ceile 
de Valachie, «le Grec» avait envoy€, comme ses hommes de 
confiance, Constantin 'Izouki et Constantin Ramadan, appar- 
tenant ă ses plus intimes serviteurs 2. Parmi ses conseillers 
Etrangers, ne manque pas Spandoni&, qui, signant: «de 
Scarlat », semble avoir affirme sa parent avec ces Mavro- 
cordato que les 'Turcs appelaient «les fils de Scherlet 4», puis 
Spilcoti et Pevâque de Bethleem 5. Quand les Turcs deman- 
derent ă Nicolas d'envoyer un contingent ă la guerre contre 
les Imperiaux, il trouva trois mille hommes pris sur les 
« corporations ) des habitants exempts d'impâts, et le com- 
mandant €tait un petit boiar de P'Oltenie, Obedeanu, auquel 
le prince avait cependant ajout€ son propre beau-frere, Jean 
(lanachi) Rosetti $, — un autre Rosetti, Nicolas, qui se fixera 
ensuite comme coimte catholique en 'Transylvanie, €crivant 
des lettres pleines de ncologismes latins, tout en conservant 
ses anciens goâts pour le tabac oriental 7, donnera, dans un 
style orn€, sur un fond totalement vide, un opuscule de glo- 
rification pour ce « Phanariote 58. On a vu enfin le râle 
decisif, qui devait rendre jaloux le metropolite Anthime, de 

Samuel d'Alexandrie, et, peu apres, la faveur du prince de- 
vait chercher, pour le sitge metropolitain, Phumble Metro- 
phane, qui avait €t€ jusque lă simple typographe pour les 
livres grecs ?. 

1 Radu Popescu ajoute aussi Radu Dudescu; p. 40. 
2 Auxentius le Secretaire, p. 171; Radu Popescu, p. 40. 
3 Jorga, Doc. Grecs, II, Pp. 774—775, n DCCLXV. 
4 Louliano est maintenant grand logothete du patriarche cecumenique; 

îbid., P. 777, n” DCCLAVII. 
5 Ibid., pp. 780—781, n” DCCLXE; p. 791, n? DCCLXXXIII. Cet Evâque recoit 

des signes d'amiti€ de la part de Hicrothce le Comnâne, cvâque de Silistrie ; 
ibid., pp. 788—789, n” DecLxxx. On voit Chrysanthe qui sempresse de venir; 
îbid., pp. 740—755> ri” PCCLXXII. 

6 p. 
? Iorga, Studii și doc., V, pp. 56—57, n 255—256. Il ctait le frere bE- 

tienne Rosetti ; 2b14., p. 57, n” 257. 
8 Torga, Ist. kz. rom., II, pp. 230—232. 
% Voy. ses lettres adressces au patriarche Chrysanthe, en 1716, dans Iorga, 

Doc. Grecs, II], pp. 119—121, 123.



CHAPITRE II 

LES BOIARS ROUMAINS ET LES IMPERIAUX AU- TRICHIENS. LES PREMIERS RAPT3 DE TERRE ROUMAINE 

qu'elle considerait, beaucoup plus que les Moldaves, mainte- nant habitues ă âtre gouvernes de cette fagon, comme un Stranger. 
Une esptce de « nationalisme roumai tout en Oltânie, qui âtait le foyer du vieu
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Jiiului, fut occupee par les soldats imperiaux, qui avaient 
pentr par les defiles de Vâlcan 1. 

Alors, pour empecher invasion, le prince envoya le ban 
lui-mâme, Bujoreanu, qui devait travailler avec cet Obe- 
deanu dont on ne connaissait pas encore les relations avec 
P'ennemi. 

Le second corps d'invasion. passa, le 26 aoât, par le defile 
de POlt, ă Câineni, vers Piteşti. Et, alors, le prince Nicolas, 
n'ayant aucune troupe ă sa disposition, se decida ă se retirer 
vers Giurgiu, « ă Copăceni ou ă Călugăreni, formant un camp », 
jusqu'ă Parrivee des Turcs, qui tardait. | 

A ce moment, le mâtropolite Anthime, qui savait qu'on 
Paccuse, depuis longtemps, de deloyaute et s'en plaignait ă 
Chrysanthe ?, prit sur lui de declarer au prince €tranger que le 
pays ne veut pas de lui, qu'il se separe de son mattre, et que 
lui-mEme, qui est son pasteur, est oblig€ de revenir ă Bucarest, 

ou, d'apres une information envoyee par Abramios, qui, lui 
aussi, avait passc du câte des chrâtiens, devait arriver comme 
nouveau prince Georges Cantacuzene, avec des troupes 
impriales. 

Mavrocordato dut donc aller s'abriter, sans avoir tente de 
resister, chez les 'Turcs de Giurgiu, pour passer ensuite le 
Danube ă Roustchouk 3. Anthime refusa de le suivre et 
revint de fait dans la capitale, avec une legitimation que le 
chroniqueur, qui est son ennemi personnel, ne peut pas 
manquer de consigner, et elle correspond au coeur de cet 
eveque, tel qu'il s'âtait montre aussi ă d'autres occasions: 
« Etant leur pasteur, il ne peut pas abandonner son troupeau ». 

Aussit6t arrive ă Bucarest, il rassemble le peuple, car telle 
est la signification de « ce groupe d'anciens boiars », dont parle 
Radu Popescu. Le nouveau regne devait donc venir d'une 
espece de « Conseil National», reuni ă la metropole. Mais, au 
lieu des Imperiaux qu'on attendait, parut Nicolas lui-meme, 

  

1 Jorga, Doc. Grecs, II, p. 794. Pour les troupes dont disposait le prince, 
voy. Hurmuzaki, VI, p. 159, n LXXXVIII, 

2 | expliquera plus tard son depart de Bucarest par la crainte de la peste; 
îbid., p. 162. 

3 Jorga, Doc. Grecs, LI, p. 796.
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ce prince que le metropolite considerait comme dechu, et i] ctait entour€ d'un groupe de Turces danubiens, accovrus 1, i iarche &ecumenique, qu:il con- 
droits sur cette 

€ Energiquement son independance quant î l'organisation, la destitution solen- i t, de Constantinople: « Le prince Cureux metropolite est aussi un des lettres et des conventions de sa part avec les Allemands, et i] Je destitua aussitât et le fit 
acte de destitution, chie un autre metropolite », et il 

i st de ce bon ami, qui iment pour sa mechancet€2!>, Et Span- doni, maintenant grand rhteur de PEglise de Constantirople, explique, de son câte: «Le mstropolite de Hongro-Valachie 
a €t€ destitu€ aussi d'aprăs un ordre imperial, ctant Yeconnu comme apostat et Conspirateur, et Pacte de destitution 
a €t€ envoye ici, il y a quelques jours, dW'apres le rapport et la demande du tres-haut Prince, ainsi que la permission 
du patriarche, selo , lection et la conse- 
cration ou la permutați , 

i celui qui sera le plus apte ă tre clu et declare digne »2. 14 
destitution fut aussite S du droit et avec la certitude de prouver ai 

3 : 
ă 

ongro-Valachie, n'a 
2 

1 lbid., HI, p. r2a (24 mars 1716) > Ibid,, II, pp. 794—795. 3 Itid, P. 796. 
4 Voy. îbid., II
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pas observe la regle qui gouverne les €vâques, mais s'ctait 
mâl€ aussi dans les affaires politiques » 1. 

Livre aux 'Turcs, qui devaient mener le traître ă Constan- 
tinople, celui qu'on appelait, aprts sa destitution, «le moine 
Andre » disparut en chemin, pas noy€, ainsi qu'on La cru 2, 
dans les eaux de la riviere de 'Toundcha, mais dans les 
environs d'Enos. Dans le pays meme, Petraşcu Brezoianu 
paya de sa tete lillusion qu'il aurait pu devenir prince 3. 

Maintenant, le gouvernement « grec » pouvait âtre con- 
sider€ comme assur€. Les 'Tatars arrivaient dâjă, et le chro- 
niqueur de Mavrocordato fut Pun de ceux qui allărent les 
accueillir ă la frontiere de la Moldavie, oi regnait Michel 
Racoviţă. Le khan fut accueilli par le prince au village de 
Cornățel, sur le Danube, et accompagne jusqu'ă Cerneţi, sur 
la frontiere du Danube, car il allait secourir Timişoara, as- 
si€gce par Eugene de Savoie, vainqueur, ne sachant pas que 
la forteresse avait dejă capitul€; cet cempereur» de Cri- 
mce fut destitu€ pour son retard, et ses Nogais, qui âtaient 
partis de leur propre mouvement vers leur patrie, furent dis- 
pers€s par la petite troupe valaque qwon avait pu organiser. 

1 Ibid., IL, pp. r24—i25, n Lxxx; C. Erbiceanu, dans la Bis. ortodoxă, 
XV, pp. 397—398; Nicolas Dobrescu, Antim Ivireanul ; Iorga, Ist. BE. rom. 
II, pp. 472—4733 Ist. Bis, |. 

2 Del Chiaro, €d. Iorga, pp. 202—203. Cf. Mustea, €d. Kogălniceanu, 
p. 57: «Il a fait tuer le metropolite Anthime, parce qu'il a critiquc sa tyrannie, 
sans qu'on sache la fagon dont il est mort». De la mâme facon, decapite en 
chemin, perit aussi le grand boiar moldave Lupu Costachi, que le prince 
Michel avait cre grand vornic du Pays Infcrieur, et avec lui, « deux boiars 
serbes »; Neculce, p. 351; Mustea, p. 58. 

3 Metrophane Gregoras, cd. D. Russo, Rev, Ist. Rom., IV. Ses quatre 
fils s'enfuirent en 'Transylvanie, sa mere, sa femme, ses filles ctant retenues. Ils declarărent que, en ce moment, le prince retient en otage le metropolite et douze boiars et qu'il aurait decapite l'Epoux de la sur (?) de Georges Can- 
tacuzene; Hurmuzaki, VI, p. 160, n LXXXVIII. Le recit de ces circonstances, dans le numero suivant. Brezoianu avait ete tu€ par un 'Turc, — le comman- dant de la troupe turque du prince, qu'on appelait le bechli-aga, ayant refus€ d'accomplir cet acte. Le prince Nicolas aurait eu sept canons; zbid. Voy. aussi le rapport du capitaine de Sainte-Croix; sbid., p. 162. Une lettre de Barbu Brăiloiu, qui parle de deux de ses frâres retenus par le prince; sbid., pp. 168—169, n* xcvil. ă
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Mais elle ne suffisait pas pour defendre le pays, et le ban Șerban Bujoreanu lui-meme fut pris par les Imperiaux ă Brâncoveni, puis libere. La famille active des Brăiloiu, ces fils du vieux Cornea, Barbu et le moine Dosithee, se d€- clarerent ouvertement pour les envahisseurs. D'autres soldats 7 . 
imperiaux €taient au couvent de Tismana, puis, par delă la ivi » ă Vieroş, dou, partant pour des actes de brigandage, avec un capitaine roumain, Mihu, qui pourrait i d'une celtbre ballade populaire, ils tuerent Şerban Priseceanu, un Vlădescu de Tigveni, dans le district d'Argeş, un Izvoranu. Penstrant jusquw'au vill Ș ils 6taient sârs que le boiar de lă-bas, bien qu'il et ete conseiller apprâcic de Mavrocordato, est partisan des « Alle- mands ». Cependant, on put chasser les occupants de cette region, employant aussi le secours des 'Tata ban fut maintenant accordee Radu Po aussitât apres qu'il etit pris avec lui le disposait Mavrocordato, fut organisce | Vait se saisir de cet intrus princier qu'etait Mavrocordato, Excite par Golescu et par Băleanu, mais apportant un ma- nifeste du gencral Stainville contre celui qui &tait qualifi€ de violateur de la paix 1, le Capitaine 

pescu lui-mâ&me, et, 
peu de forces dont 
'expedition qui de- 

Șerban, de ces r€- 
&traient â Bucarest, conscience du danger. Les conspi- rateurs armes forcârent le peu de seimens qui se trouvaient â la Cour ă capituler. Le pri i parmi lesquels Alexandre, fils de Roxa epous€ Alexandre Ghica 2, — la princess PN N 

1 C, Giurescu, Material 
1913, pp. 50-—52, no sş. 2 orga, Doc. Grecs, II DCCĂCVII—DCCxcvuL: 

; i i i 

- ; 
"927 et suiv. (pour la liberat ) 

Cf. aussi Hurmuzaki, VI 166 
E oizs: 

îi. . » > . —16 9 . i 2 i 

dtait maintenaa rand | PP 7 seat: „UR autre fils, Gregoire, a lettre adressce ă Chrysanthe : 
E i | ; îbid., pp. 80, n* 

amie des jeunes filles de Brâncov i, dau, 5780, pe ae elle 

novembre, ils pen 

pă NE, sa sur, qui avait 
e Pulcherie 3 ctait morte, 

ctait P 
cea canu ; zh4d.
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et ensevelie dans Peglise meâtropolitaine —, et, aprts un em- 

prisonnement provisoire ă Cotroceni, îl fut men€, par Târ- 

govişte, ă Sibiiu, en Transylvanie, od il eut tout le temps, 

comme prisonnier de guerre, de penser ă ses ceuvres lit- 

t&raires 1. 
Tous ces mouvements taient dăs, non pas autant ă 

Stainville, gouverneur de Transylvanie, encore un Francais, 

qwau groupe de boiars qui representaient lopposition du 

pays, sur la ligne politique de Brâncoveanu, contre la do- 

mination de Pâtranger. Bien que le prince grec cherchât ă 

entretenir de bons rapports avec ses voisins de Transylvanie, 

bien que, dans sa lettre du 20 octobre de Pancien style aux 

habitants de toutes les categories, condamnant Pacte de trahison 

de Barbu Brăiloiu, il eât annonce Parrivee des 'Turcs, « de 

Roustchouk, de Giurgiu et WVautres regions turques», et qu'il 

eât appel€ chacun pour aider ă la « destruction des ennemis 

de notre Empire », ces boiars pensaient ă la possibilite de 

faire venir, le plus tât possible, le fils du prince Șerban. 

Par leur lettre du 25 novembre, ils lui annongaient, dans 

sa retraite de Braşov, que «les chrâtiens ont 6t€ liberes» 

enfin «par Pober-capitaine » imperial et par ces deux boiars 

qui Pavaient guide. Ils regrettaient que les armees allemandes 

ne fussent pas restces «pour la garde de la ville et des chre- 

tiens et des monasteres de ce pays». Lrarrivee d'autres sol- 

dats est absolument necessaire, âtant donnss les dangers d'une 

  

Iorga, Zece inscripții de mormânt ale Mavrocordaţilor, dans les Men. Ac. Roum., 

1937. 
1 Radu Popescu, pp. 57—59. Radu Popescu, abandonne par les soldats, 

fut, lui aussi, emmene ă "Târgoviște et ă Sibiiu, mais avec la permission de 
s'etablir ă Braşov; îbid., pp. 60—6r. Le prince Nicolas n'oubliait pas ses 
bibliothăques de St-Sabbas et de St-Georges; lorga, Doc. Grecs, II, p. 782, 
n” DceLxx. Cf. C. Giurescu, ouvr. cit, p. 22 et suiv. (surtout les rapports, 
dates de 'Tismana, de Sainte-Croix), p. 71, n 75; PP. 74, 79, 84—85, 110, 
II14—115, 151—152. Le prince Nicolas se plaint de Barbu Brăiloiu; zbid., 
pp. 43—44, n” 49. Les mEmes €crivent au gâncral Tige, le 7 novembre de Pan- 
cien style; hid., pp. 46—48, n% 52—33. Le rapport de Dettine lui-mâme; 
ibid., pp. 58—59, n” 62 (il avait trouve dix-sept beaux canons venant de 
Michel-le-Brave lui-m&me) et n* 69, 79; pp. 108—109, n” 103. Les objets 
voles; zbid., p. 122 et suiv.
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vengeance de la part des Turcs. Bien qu'on ne lui eât pari que comme ă un mediateur, le ton de la lettre exprime d&s lors ce qui est confirme dans acte d'union du 13 decembre 1, Sous ce billet, redig€ pendant la nuit, le jour de ce «mer- credi, 14 novembre 7225 » 2, se trouvent ces signatures: «Șerban Bujoreanu, Vornic, Elie Știrbei, tresorier, Gregoire Băleanu, Radu Golescu, Șerban Greceanu, stolnic, Matthieu Creţulescu, tresorier, Jean Băleanu (Balanul), capitaine de mercenaires et autres: tous se relient avec de mâme sentiment de soumission ă Ta Majeste 2, Mais, comme c'&tait encore une chose 
et d'autres ayant les 

Nicolas 4. Certains autres boiars €crive ils SCtaient retires, ă Stainville et au metropolite 5. Ce qui suivit, ce fut lanarchie, car le coup se Preoccupaient de la donner au pays et, proposant une administration confice î qQuatre personnes, ils ne surent pas Donc le sentiment 

sacre des cousins du prince prison koulo : Demttre, qu'on venait 4 postelnic 6, et Jean, qui avait fait medecine. Pendant quelques jours, DI 

Jud, PP. 67—69, n 71. Ceux qui n'accepteront pas cet acte seront 
consideres comme « des chiens »; on emploie, dans u ne forme roumaine, 
le mot allemand lui-m€me de « Hund ». 2 De la Creation. 

iurescu, cuve, cite, pp. 53—54, n9 57. * Ibid., pp. 56—57, n“ 60. Dettine declare a qu'on ne pouvait en 

nier, les frâres Chrysos- 
peine de nommer grand 
en Italie des ctudes de 
des gens armes de mas- 
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sues pillerent et frapperent ă tort et ă travers. Les boiars 
restes ă Bucarest n'oserent donc pas se prevaloir de la per- 
mission du pacha de Giurgiu, qui, ayant repass€ le Danube, 
leur avait recommande d'âlire un nouveau prince. Le pa- 
triarche Samuel d'Alexandrie, force de celebrer un office 
pour l'empereur chrâtien, auquel participerent aussi deux an- 
ciens €vâques d'Ochrida et de Vidin, resta seul pour repre- 
senter les habitants honnâtes et paisibles, car !humble M<- 
trophane s'ctait retir€, lui aussi, vers la montagne 1. 

Comme Stainville n'avait pas les moyens d'occuper la 
Valachie 2, ou, apres avoir €vacu€ aussi Târgoviște, ses sol- 
dats restaient seulement lă ou il y avait des couvents capa- 
bles d'âtre defendus: Mărgineni, Brebu, Sinaia, Câmpulung 
et Cozia 3, la Porte put envoyert le frere de Nicolas, ce grand 
interprete Jean (lanaki), qui, depuis peu, avait visite Bu- 
carest 5 et qui n'avait pas oubli€ l'offense subie en 1711, 
lorsqu'il se croyait prince de Moldavie, oă maintenant il 
considerait Michel Racoviţă comme un bon ami $, reli€ aussi 
a Chrysanthe 7, et s'ctait trouve tout ă coup remplace par 

  

1 Chronique de Metrophane Gregoras, loc. cit. 
2 Dăs le mois de mai, un agent de Nicolas avait manifeste aux Imperiaux 

Pintention de se soumettre lui-mâme aux troupes imperiales, mais, natu- 
rellement, on ne s'ctait pas fi€ ă sa promesse; Hurmuzaki, VI, p. 150, ne 
LXĂVII. 

3 lorga, dans les Mem. Ac. Roum., 1936: communication sur Mărgineni. 
4 Voy. Iorga, Doc. Grecs, Ii, pp. 804—8oş, n* pccăciul. 
5 Radu Popescu, pp. 53—54. Jean Mavrocordato avait, depuis longtemps, 

la charge de vaquer aux affaires roumaines ; Iorga, Doc. Grecs, IL, pp. 797—709, 
n” DCCLXXXVII. Une lettre de Bucarest, dans C. Giurescu, ouvr. cit, PP. 
48—s0, n* şa. 

* orga, Doc. Grecs, II, pp. 769—770, n” DeeLx. Il s'âtait r€joui aussi de 
la nomination de son frâre en Valachie. 

? Ibid., pp: '772—773, n DeeLxuIl. Sa signature roumaine est lourde et 
gauche. Îl avait regu et protege Câme, ancien patriarche ecumenique ; ibid, 
787—788, n” DCCLXXIX. La lettre par laqucelle Nicolas annonce ă Chrysanthe 
ie nouveau regne; îbid., p. 774, n” pceLxrv. Racoviţă aurait €crit en decembre 
qu'au lieu d'un prince ils auront le seraskier turc Housscin; C. Giurescu, 
ouvr. cit€, pp. 69—70, n” 72; cf. n” roz. Stainville nomma une regence de 
quatre boiars; îbid., pp. 71—72, n” 76. Il sarreta ensuite seulement ă Radu 
Golescu et Barbu Brăiloiu; îbid., p. 84, n” 84.
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son frere. A ce moment meâme, sa situation ctait indecise: bien que le prisonnier de Sibiiu le considerât seulement comme lieutenant princier, il sintitulait « prince Jean », deli- „ vrait des documents princiers et inspirait au potte atticisant Metrophane Gregoras Pidâe d'ecrire une chronique destince ă montrer les erreurs de son frere et la catastrophe qui ctait resultee de Pimpopularit€ qu'il avait provoquee 1. 
Au mois de mars de Panne suivante, Jean, qui avait emmenc ă Bucarest les gendres de Brâncoveanu „— et la prin- cesse Marica elle-m&me, revenue, portant avec elle son petit- fils, le seul €chappe au massacre, transporta les ossements de son mari, qu'elle deposa sous une pierre sans inscrip- tion, mais toujours €clairte par la veilleuse portant son nom, dans Peglise de St Georges ă Bucarest 2—, avait avec lui comme ban un Șerban Năsturel, descendant du parent du vieux Matthieu, un Pană Negoescu, le frâre de cette « He- cube» qu'&tait Marie Brâncoveanu, un Georges Crețulescu, qui €tait Pun des gendres de ce prince, Șerban Greceanu, revenu ă ses anciennes sympathies, un parent de Jean Văcărescu le decapite, Constantin, — est lui qui €crira ensuite un opuscule assez crudit sur la genalogie de Nicolas lui-mâme 3, — un autre Greceanu, Constantin, puis Constantin Băleanu, Barbu Merișanu, Pintime du prince : le sloudchar Done, ă cât€ d'un 

&poux d'une princesse Brânco- 
avant eu, sous le dernier prince, S que maintenant il est grand €chanson, 

veanu, Nicolas Rosetti, qui n! 
aucun râle, tandi 

  

„A Voy. Radu Popescu, p. 93 et suiv., et sa lettre d'Andrinople, 1-er decembre ; C. Giurescu et N. Dobrescu, ouvr. cite, pp. 56—57, n* 60. Celle du 17, condamnant la politique de son frere; pp. 79-71, 0974. Celle au metro- Polite; p. 93, n” gr; celle de Crețulescu ; n” suivant. [] est e & chez les Imperiaux; ibid, p. 102, n“ 98. voye par Jean | 2 Elle €crivait, le 17 mai, de Bucarest, ă l'em ereur 
- 

vices et la fidelite de son mari, sacrifi€; C, Giureseu et N BPgana les ser 
Cite, p. 305. Cf. ibid, p. 306 et suiv. U 

cienne 
maison de Potlogi, â Stainville ; :Big,, PP. 3 Nicolas Rosetti). Elle demand it, 

i cpât de Brâncoveanu en Transylvanie: ih 
insa, our dit, pa, Ran > anie id Pp. 311—313, n 466, et C. 

Iorga, 157. liţ. 7om., II, pp. 232—23ş,
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et enfin un seul Grec nouveau, le postelnic Dimitraki £. 
Cctait une vraie restauration du regime des Brâncoveanu, 
et le sort parut vouloir lier ce bon prince, pour Peternit€, 
ă ce pays, car, peu de mois aprts, mourant de la peste, il 

sera enseveli ă Bucarest, dans cette m€Eme €glise de St Georges, 

et sous la pierre portant une inscription roumaine, ă cote 

des ossements du prince Constantin 2. 
Ayant montr€ que, autour de lui, « les boiars sont venus 

tous, sauf deux ou trois», Jean se rejouit que, par sa lettre 

envoyte ă Eugene de Savoie, renouvele au mois de septembre, 

qui declarait quune terre sans forteresses ne peut pas ctre une 

base militaire 3, et ă la suite de Penvoi de son postelnic, im- 

mediatement, en 'Transylvanie, il avait obtenu de Stainville 

PEvacuation du pays, les soldats imperiaux partant du couvent 
de Mărgineni et de Câmpulung î, — et le medecin Demetre 
Gcorgoulis Notaras ajoutait que, parmi ceux qui sont partis, 

il y a aussi ces Serbes, anciens mercenaires autrichiens, dont 
S'Etait servi Pivoda. L'Oltenie seule restait occupee, sous 
pretexte qu'on ne peut pas sten aller en hiver. La convention, 
conclue en fevrier 1717, au prix de cent bourses, ne prc- 
voyait cependant pas le depart de la garnison qui se trouvait 
encore dans le couvent de Câmpulung, de mâme qu'ă Râmnic 
et dans Pespace oltenien entre les deux couvents de Cozia 
et de Tismana 5. 

Li 

, Iorga, dans les Mem. Ac. Roum., XII, 2-tme serie, p. 290, note. 

Voy. plus loin. 

. Hurmuzaki, V, pp. 1go—zgr, ne CXărIl. Jean lui declara qu'il m'avait 
pas une mission formelle et lui proposa comme mediateurs, — ce mot €tant 
employe par Radu Popescu, — PAngleterre et la Hollande. 

: lorga, Doc. Grecs, II, pp. 809—811, n” XCVIII. | 
Ă C. Giurescu et N. Dobrescu, ouvr. cit€, pp. 143 et suiv., 156—157, 

n” 130; Hurmuzaki, VI, pp. 169—170, ne Decer. Les exil€s pouvaient, par 

la grâce de Jean, recevoir leurs revenus. En mai, ce prince, montrant qu'il 

ne se fie pas aux boiars, se plaignait que les 'Furcs l'eussent appele ă Parmee; 

îbid., pp. 175—176, n* crv; Pordre, ibid., p. 180, n” CXI. Dautres relations 

avec la 'Transyivanie; n“ suiv. Nicolas Rosetti assurait que le prince Jean 

n'ira pas; îbid., p. 182, n2 CxIv. Voy. aussi n” suiv. (cf. aussi pp. 188—189, 

n95 CXXI-CXXII). Pour "Tismana, brâlce ensuite par les Turcs; zbid., p. 76, Ă . , ip , 
n” cv. Des informations de la part de Bengescu; sbid., p. 185, n” CĂVII; 
de Barbu Brăiloiu; n” suivant. 
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Son regime ctait si different de celui de Nicolas que la 
situation du nouveau metropolite, occup€ plutât de ses €di- 
tions grecques 1, de son ecole grecque pres de l'glise St 
Georges 2, arriva ă Etre difficile jusqwau point de devoir 
oftrir, ă un certain moment, de se retirer 2. Devant lui, s'€le- 
vait la grande influence de Samuel d'Alexandrie 4, qui cher- 
chait maintenant ă mettre la main sur le couvent des Știrbei 
ă Cernica, ainsi que nous Pavons dit, et Metrophane dut 
suivre Pexemple d'Anthime, affirmant que, bien que le pa- 
triarche cecumenique eât donne son assentiment, detachant 
ce couvent des liens tablis, sous le mâtropolite 'Thcodose, 
avec sa propre metropolie ă lui, et malgr€ Pautorisation de Chrysanthe aussi 5, «les coutumes dă pays» s'y oppo- 
sent: « Comment pouvons-nous soumettre les couvents de- dis ă la metropolie ă dautres sieges? Ceci non seulement 
nous rendrait sujet ă de graves accusations, mais encore il est totalement impossible que nous voulions, nous, main- tenant, au bout de notre vie et gisant dans notre lit, faire une chose que personne n'a faite jusqw'ici, et surtout &tant ctranger, de sorte que, si mâme nous entreprenions de faire ceci, nous ne le pourrions pas, car cela ne nous est pas per- mis ... Mon maître est ici, le prince du pays», — mais, d'ail- leurs, il regrette que ne soit pas prince celui qu'il veut, le prisonnier de Sibiiu 6, — «ici, il y a des boiars, et ils ont le droit de le faire eux, et, s'ils voulaient dedier non seulement Cernica, mais tout ce qui appartient ă la metropolie ă n'importe quel siege patriarcal, ils le peuvent; mais que je sois, Moi, Linitiateur et la cause de L'tablissement de coutumes si in- — 

1 orga, Doc. Grecs 
une Philosophie Mora 

> Ibid., n* suivant. 
2 Ibid, 

„III, p. 127, n” LX&XIII. ÎI traduisa it, en vulgaire (2) le. Une €dition des canons; șhid,, II, p. 138. 

, e; C.Gi CILE, PP. 310—311, no 464—465. Giurescu et N. Dobreseu, ouvr. SI vo orga, Deca oreca II, pp. 833-—837, et n? suiv., pour d'autres revenus,. Vo. metre G. Ionescu, loc. cit.; Athanase Mironescu, Mănăstirea ernica, Bucarest 1930. 
* Voy. aussi Iorga, Doc. Grecs, III, p. 132.  
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Cour princitre »: Chrysanthe, qui connaiît bien les coutumes 

de ce pays, devrait bien les rappeler au prince 1. Ces lignes, 

&crites peu avant sa mort, apres de longues souffrances, ont 

une importance toute particulitre: dans Pâme de celui qui 

se sentait et se declarait âtre âtranger, se refletait la conscience 

mâme du pays dont îl tait le guide spirituel. 

De fait, le prince Nicolas repandit des proclamations dans 

ce sens, promettant pardon et justice et confirmant, par 

serment, cette declaration, et le patriarche Chrysanthe se 

sentait oblig€ dajouter «sa garantie » ?. Ceux qui s'6taient 

fourvoyâs ne se contenttrent pas de sortir ă sa rencontre ă 

Bucarest, mais ils allerent le chercher au relai sur la route et 

puis ă Constantinople mâme, oi il ctait all€ obtenir sa con- 

firmation 3. S 

Et, en effet, voilă quels sont, en 1721, les boiars du prince r6- 

tabli: ă câte de Radu Popescu, revenu dans la faveur du maître, 

—pour tre remplace ensuite par Matthieu Fălcoianu tt —, 

Georges Crețulescu, gendre de Brâncoveanu, son beau-frere, 

Nicolas Rosetti, puis leur parent, Matthieu Creţulescu, Jean 

Dedulescu, parent de celui que les 'Tatars capturtrent ă 

1 Ibid,, LU, pp. I40-—142, n XCI. 
2 Radu Popescu, p. 162—163. 

3 Ibid., pp. 163—164. Pour le cadeau du bairarm, Nicolas envoya ă la Porte 

Mihalachi Rosetti; Iorga, Doc. Grecs, II, p. 189, n” pecexcIX. Il sort 4 la 

rencontre de Chrysanthe en 1727; îbid., pp. 924—925, n” pecexcIx. C'etait 

un neveu du prince par sa sur; Radu Popescu, p. 169. Jean Rosetti est, 

en 1728, grand comis; îbid., pp. 174—175- Une lettre de celui-ci, zbid., pp. 

999—1000, n* DeccLxvi. Leur maison ă Constantinople; 2Bid., pp. 1052—1053, 

n2 MxI. Cf. Radu Popescu, p. 152. Un autre Jean &tait le mari d'une des 

princesses, dont le mariage avait €t€ conclu lorsqu'elle avait treize ans (?); 

îbid., pp. LIL—I12; VOY. aussi p. 125; sur sa mort, p. 142. Cf. Genealogie 

des Maurocordato, et Lorga, Zece inscripții de mormânt ale Mavrocordaţilor, 

dans les Mâm. Ac. Roum., 1937. Un «Ioniţă » Rosetti €pousa Păuna, fille de 

Matthieu Filipescu; Radu Popescu, p. 129. Un Gregoire Filipescu fut sus- 

pecte de vouloir s'enfuir; Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 1023—1024, n” DCCCKXKV 

(annce 1728). La sur de la princesse €pouse Constantin, fils du Constan- 

tinopolitain Andronic; Radu Popescu, pp. 123—124- Le secretaire Jean, 

fecre de la princesse Smaranda, est mari de la fille de Barbu Greceanu; 

ibid., p. 149. 
4 Ibid., p. 128. 

5 N. Iorga: Histoire des Roumaini, VII.
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Focşani, en 1717,— lequel, arrive au rang de grand tresorier, 
trahira le prince 1, — Barbu Merişanu, un autre parmi ceux 
qui avaient pass€ chez les Allemands, et il reviendra dans 
leur camp 2, pour âtre de nouveau grâci€; le deuxitme logo- 
thete est Constantin Văcărescu, qui appartenait ă heritage 
humain de Pancienne domination indigene. Le kloutchar 
Manolachi paraît &tre Lambrino, gendre de la princesse 
Marica. Constantin, fils de Radu Dudescu, le gendre du 
stolnic, ayant âpous€ une fille d'Antiochus Cantemir, fut nomme comis sous le prince ctranger 3. 

Peut-âtre meme que, s'ils n'avaient pas ct€ retenus sous ce quasi-prince de POltenie, Georges Cantacuztne, nomme par les Impâriaux ban ă Craiova, d'autres aussi, d'anciens boiars, seraient entres dans cette Cour. Parmi les vieux Grecs, maintenant « naturalises », paraît Ramadan. Puis, ă câte de Panaiotaki, grand kloutchar, ces autres Grecs: le postelnic, dont la situation €tait ordinairement accordee ă des Grecs, Jean Stamo, depuis peu arriv€, le tresorier, pour une meil- leure administration des revenus, devant âtre un autre Orien- tal, Gregoire Halepli, Syrien 4, que Nicolas dut cependant destituer pour les malversations qui allaient reprendre en- suite 5. Plus tard seulement, le Grec Drako Soutzo arrive â ctre grand logothăte du pays (1728) 6. 

a 

1 Idid., p. 1şo et suiv. 
2 Ibid., pp. II5-—116, 124—125. 
3 Ibid, pp. 123—124. 
* Iorga, Doc. Grecs, II, p. 875, n” DcceL. Des ra avec un correspondant d'affaires de Brâncoveanu ă giani; zbid., p. 888. Cf. Iorga, Studii şi doc., IV, P. 76, n9 Lxxnr: p. 85, note 1. Le testament, en 1715, i i 5 relati Bucarest; les temoins sont Abrami i0s, Mano A Georges Hypomenas de Trebizonde. P , Radu Popescu, pp. 116—rr8. Entre-temps il est tresorier. tino 18.83, Doc. Grecs, U, PP. 566—567, n” DCCCAXXIX, Le mâme ă Constan- Ranadiri ( » P: E n DCCCLXXXII. Le n* suivant contient une lettre de 

pa pour son fils Georges, qui fut grand postelnic); Radu Popescu, 

pports furent conserves



CHAPITRE IV 

PREMIERS ACTES DE REFORME PENDANT LA SE- 

CONDE MOITIE DU XVII ET LE COMMENCE- 

MENT DU XVIII:EME SIECLE 

Jadis, en Moldavie, ce qui 6tait note au commencement 

du regne par les chroniqueurs, avec des €loges ou des cri- 

tiques, pour que le souvenir men soit pas perdu, c'etait la 

facon dont le prince comprenait le systăme de ses impâts 

pour PEmpire dont il dependait, et aussi pour lui. De cette 

facon, on sait quel prince a emprunte aux Valaques Pimpât 

sur le b&tail, dont Pexplication est donne 1, quel est celui 

qui Pa annul€ sous les maledictions et qui a €t€ force par 

les circonstances d'y revenir; nous savons quelles €taient, 

sur les dîmes que le pays devait, en principe, celles qui 

Gtaient prâlevtes sur. les brebis (goștina), sur les ruches 

(desetina ), sur les vignes (pogonărit ), sur les cornes des 

bâtes vendues (cornărit), sur le miel (et, comme il y avait 

chez les Valaques la brebis « stche », il y aura aussi le miel 

«sec )), sur la mesure de capacite (oădrărit ) 2, sur les 'Tzi- 

ganes, sur toute source de revenu, et meme le fumărit, comme 

en France, dont on parlait ă Constantinople: sur les « fumees», 

donc sur les maisons, jusqu'au dernier taudis. Et ces chro- 

niqueurs notent quelles sont les categories sociales qui souf- 

frirent par suite de cette avide fiscalite, impos6e aux princes 

par les exigences des Turcs. 

1 - . 
aa 4 

2 Voy. aussi C. Giurescu et N. Dobrescu, ouvr. te Preface. 

d Nicolas Costin, pp. 46, 52—53, 56—57- Aussi des impâts sur la « pierre» 

e cire, due aux couvents, et sur les cabarets; p. 51. 

ş*
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Mais, depuis quelque temps, on trouve aussi d'autres 
preoccupations dans le jugement sur ces regimes qui, pen- 
dant longtemps, changtrent si vite. Le jeune prince Con- 
stantin Duca, habituc, ă Constantinople, ă des facons de 
penser qui n'Etaient pas precisement celles du pays sur le- 
quel avait râgn€ son pere, est pris par un penchant philan- 
thropique, et il tient, devant le public, ă montrer qu il a 
allege ce qui se trouvait comme impâts dans Pheritage pa- 
ternel: « d'abord, le prince Constantin se leva, et, Gtant son 
bonnet et inclinant la tâte avec humilite vers le pays, demanda 
pardon de ce que, sous son rtgne, on ait cre ces nouvelles 
coutumes, ce qui a beaucoup affaibli le pays, ct, ainsi, le 
pays entier, avec des sentiments d'amour pour lui, cria, par 
trois fois: « Que Dieu lui pardonne » 1.» 

Revenant sur le trâne, Michel Racoviţă se crut oblige 
de promettre, par ce que la chronique appelle « un testament », 
sous malediction, qu'on ne paiera plus «la desetina ă la pay- 
sanne », et le chroniqueur le critique d'avoir viol€ cette pro- 
messe solennelle, traitant cette action d inconvenante » 2. 
Duca aussi est present€ par Neculce comme ayant abroge 
le paiement du tribut en quatre termes 5, introduit par 
Antiochus Cantemir 4, 

Peut-âtre aussi sous Pi 
favorable aux pauvres, — 
donnce ă tous les princes 
raia », — on cherche maint 

nfluence du regime turc, toujours 
et de lă vient la recommandation 
de ne pas mâcontenter « la pauvre 
enant un jugement juste, de sorte que les paysans et le monde des humbles n'aient pas de dommages. La chronique fait Peloge du « jugement comme dans les codes » d'Antiochus le « severe », d'une culture plus modeste. Le fils lettre de Miron Costin ne le critique pas d'avcir cri€ grossitrement, avec une violence heritce de son pere, le simple, ă lEv&que Barlaam de Huși: « Pope, pour- Quoi ne juges-tu pas selon la justice, lorsque mes lettres tarrivent? Je te ferai couper les cheveux ». Et le mâ&me chro- 2 

+ Ibid,, p. 46. Cf. Neculce, p. 271, 2 Nicolas Costin, p. 56. 
2 Neculce, p. 270 

P. 274.
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niqueur trouve que c'est une bonne chose, lorsqwun prince 

fait des reproches «non seulement 3 ceux qui sont petits, 

mais aussi ă ceux qui sont grands ». Son seul peche est que, 

lorsquwiil y avait des proces pour la liberte des villageois, cil 

soumettait trop facilement les gens au servage » IL, 

Si ces gens, ns et €leves jusqwă un certain âge dans. 

le pays, introduisent cette nouvelle coutume de rabaisser les 

privil&ges au profit des paysans, Wautant plus devait le faire 

Nicolas Mavrocordato, nourri de la philosophie des institu- 

tions atheniennes et habitu€ ă Pexemple que, sous ses yeux, 

lui donnaient journellement les "Turcs. 'Țous les temoins de 

ces deux rtgnes moldaves le disent, avec des sentiments 

qui dependent de leur rang et de leur interât. 

Nicolas Costin, qui decrit si largement le premier regne 

du prince homonyme, nous montre que Mavrocordato, qui 

avait rassemble des paysans de partout, les fixant dans les 

villages exemptes d'impâts pour quelque temps, et qui stat 

fier davoir ainsi repeupl€ le pays, defend de faire circuler 

ces «papiers scelles » abusits que Michel Racoviţă, conser- 

vant le paiement du tribut en quatre termes, avait repandus, 

par dessus cette exigence, au milieu des habitants. Les 

paysans «sont instigues » de venir au-devant du prince avec 

des plaintes contre les fonctionnaires du fisc 2. Nous avons 

dâjă vu qwiil avait ordonn€, contre la coutume, d'enfermer 

quelques-uns des plus grands boiars, les menagant de mort ?. 

„Ce grand logothete de Mavrocordato tolere les effets, de 

fait rvolutionnaires, de cette politique. Neculce n'en juge 

pas de mâme, ctant le defenseur des privileges de sa 

classe, bien que, comme nous le verrons, le prince qui a 

cte servi par ce chroniqueur, Demetrius Cantemir, eât suivi, 

au moins au debut, — car, dans sa convention avec les Mos- 

covites, il n est question que des boiars, —la meme poli- 

tique de « democratie »: «le prince Nicolas invita aussi tous 

les rustres ă venir reprendre leur argent chez les boiars agents 

  

1 Nicolas Costin, p. 55. 

2 Pp. 74—75: 
3 Voy. plus baut, ch. 1.
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du fisc... Il donna Pordre ă ses agents de la fiscalite, avec 
la plus grande s&verite, de rendre tout largent aux rustres. .. . 
Alors, tous les paysans du Pays Inferieur se levărent avec 
de grandes plaintes contre ces boiars du fisc, dans toutes 
les villes: ă Tecuciu, ă Bârlad, ă Vasluiu, ă Scânteia, ă tous 
les relais; il y avait sans cesse des proces entre les gens du 
fisc et les rustres, et les agents du fisc, les pauvres, s'en 
allaient, implorant les paysans, et leur promettaient, par 6crit, 
qu'ils rendront Pargent, pourvu qu'ils attendent un peu, mais les rustres ne Padmettaient nullement, Apres Parrivee du prince Nicolas ă Jassy, toute la ville se leva contre les agents du fisc, et on ne pouvait pas trouver son chemin dans les rues, ă cause de cette &norme multitude, car telle est la cou- tume des simples ... Et le prince Nicolas a frappe les boiars de sa masse d'armes et les a jetes en prison, comme des voleurs, de sorte qu'ils en arrivtrent ă vendre ce qu'ils avaient et ă payer aux paysans jusqu'ă un sou. Donc, les rustres, ayant connu que cela leur est permis, s'en irriterent d'au- tant plus et devinrent insolents dans tout le pays 1.» Et, plus loin: «Il voulait se montrer charitable et juste envers le pays, envers les basses Classes, et voulait leur tre favo- 
rable », râtablissant les quatre termes, avec des quittances 
imprimees. Et le grand narrateur doit reconnaitre le fait que « l administration des districts, les places de burgrave et de staroste » ctaient confites î des « boiars honorables »ă la place de ces agents du fisc, abusifs 2, Il est interessant de voir comment cette attitude est juge par un troisi&me chroniqueur. 

„La chronique attribute ă Mustea est ! qui pense sur les conditions du regne n quelques lignes, il montre toutes le strophe russe de rr: changement de direction dans larmee ca tzar, son €parpillement, l'expedition, exigâe par Thomas antacuzene, de la cavalerie 4 Brăila, le manque de provi- 

&uvre d'un homme 
et sur la politique. 

s causes de la cata- 

  

n _— 

P. 295. 
p. 297. 2

2
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sions et de connaissance des localites, lignorance envers 

Pennemi, Pespoir vain qwune cavalerie sera donnce par les 

Moldaves et les Valaques, Perreur de s'etre empâtr6 dans 

des r&gions boisces, le manque, donc, de cet 6lement essentiel 

de Parmse qui est la cavalerie, et enfin la possibilit€, inad- 

missible, bun acte de trahison de la part du general Janus. 

On y trouve mâme des qualificatifs qui montrent une cer- 

taine habilete litteraire. Ainsi, lorsque Demetrius Cantemir 

est prâsent€ comme 4 press Wavoir un rtgne qui ne soit 

pas chang€», c'est-ă-dire un droit hereditaire. 

'Trts Moldave, il n'admet pas Phegemonie, qui a dure 

pendant si longtemps, des Valaques. Les deux pays sont 

et doivent &tre €gaux, chacun sappuyant sur son droit. 

« Chacun de ces deux princes a un pays distinct et leur gou- 

vernement est €gal 1.» 
Le narrateur a pleine confiance dans un souci de la justice 

plus cleve qui soutient le faible contre Je puissant, et il explique 

de cette facon, au profit des Moldaves, parmi lesquels îl 

laisse decouvrir toujours Linterât pour Michel Racoviţă, la 

catastrophe de Brâncoveanu. 

Chez lui, on rencontre enfin une vraie morale du gou- 

vernement princier et de la vie publique. 

Nous avons ă faire avec un ennemi des « grandes discor- 

des», qui, «le plus souvent, se dechargent sur le dos des 

petits, et toutes les mâchancetes retombent sur les sujets et 

les innocents ». Il ajoute: « Ceux qui commencent ces choses 

mauvaises, deversant leur colăre sur ces innocents, en ren- 

dront compte »2. Contre le prince lui-meme, il ne faut pas 

se soulever. « Car tous les boiars moldaves qui se sont souleves 

contre leur prince n'y ont rien gagn€, mais, au contraire, ils 

ont &t€ dâtruits par le châtiment divin. » «Je dis ceci: qu'il 

faut que personne ne calomnie le prince, car le prince, făt-il 

bon ou mauvais, doit &tre €pargne€. Ce n'est pas en vain 

que le prince porte une arme, et les armes des princes 

dominent et blessent surtout ceux qui s'opposent. Et, chaque 
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fois que des troubles. .. se sont €leves contre tel prince, c'est le pays, au fond, qui a 6t€ en râalit€ ruin€»l, 
C'est aussi un adversaire des partis de la noblesse, qui ne s'occupent que d'intrigues, de conspirations, de desertions ă I'&tranger: « Car tel est le naturel des Moldaves, disposes toujours ă des innovations ». « 'Toutes ces revoltes contre leurs princes ctaient pour la decadence et Vaffaiblissement du pays 2. » Et tout ă coup, au milieu de la seconde domination, en elle-mâme indifterente, sans grands €venements et trans- formations, d'Antiochus Cantemir, il intercale toute une theorie du râle des Souvernements: le prince doit «tenir parole », avant tout, sans distinction, « de sorte que personne, parmi les boiars, et mâme parmi les gens du commun, ne puisse le surprendre faisant un acte malfaisant, car il ne faut 

pă qu un prince distribue tout ce qu'il a ă ses dignitaires, que 
gard, lorsquiil sagit d'un jugement ». 

toujours sa regle: « Il doit se garder, lors- | r des paroles en lair », donnant ainsi des eSpoirs vains. « Lorsqui'il y a des fâtes, il doit &tre aimable et chercher ă bien rEcompenser les services qu'on lui rend. » «Il ne lui est pas permis de parler ă la lEgere, ni d'ecouter les paroles IEgăres. » « Qw'on ne trouve pas pres de lui des speculateurs et des innovateurs. » Et le chroniqueur finit en S excusant de cette facon pour ce qu'il vient de dire: « Que personne ne s'en offusque, car cela a EtE €crit pour un bon conseil et pour qu'on s'en souvienne », Un pareil moraliste, vrai riv aura lu, d 

La verit€ doit âtre 
qu'il parle, de jete 

Îi 0 

1 P.6 i . PR , ră Et il apporte des exemples tir€s de toutes les €poques qu'il connaît. 
3 Voy. Iorga, Ist. liz, rom., |. 
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lever avec leurs plaintes contre les boiars, pour lesquels il 

mavait aucune consideration ». Ainsi, au Conseil, les rustres 

injuriaient les boiars et, ă la sortie du Conseil, si un paysan 

faisait le proces dun boiar, aussitt le boiar 6tait livre 

au paysan, sans aucun jugement et sans aucune justice ». 

Donc, du moment qu'il n'y avait pas de justice, tout n'Etait 

que ce que nous pourrions appeler aujourd'hui « reclame » ou 

« demagogie ». Ainsi, ce petit boiar ajoute, lui aussi, de mâme 

que Neculce, une critique offensce et pleine Wamertume de la 

part de la classe dont, bien qu'au dernier rang, il ne peut pas 

se sâparer: « Car, sil Pavait fait avec quelque justice, voilă, 

il aurait fallu Pen louer et Pappeler bon juge, n'ctant partial 

pour personne et montrant ă tous quel est leur droit, ce qui 

est le devoir d'un prince, mais celui-ci le faisait seulement 

pour critiquer et couvrir de honte cette lignce de boiars, ne 

sachant plus ce qu'il pourrait faire encore pour les terro- 

riser ) 1. 
Venant d'un monde de savants, de penseurs, de potes, 

de 'Tures cleves dans les preceptes d'humanite du Coran, de 

Grecs lecteurs de Phutarque, d'Occidentaux frangais ă l'Epoque 

des illusions sociales de Fenelon, Demetrius Cantemir devra 

suivre lui-mâme cette direction trace une fois par son rival, 

le jeune Duca, et ce sera, donc, un reformateur. Par goât 
« philosophique » pour la simplicite, et, de mâme, ă cause 
de tant de difficultes, et peut-&tre press€ par le desir ardent 
de revoir sa patrie ou il n'avait regn€ que quelques jours, il 
apparaît donc sans la pompe princitre habituelle, en voiture 
de poste, ctant accompagn€ seulement par « aga de Pinstalla- 

tion», et sans troupes, sans drapeau turc, sans cette « musique 
imperiale » que prâtait le Sultan, et c'Etait un sacrifice d'au- 
tant plus grand qu'il €tait lui-mâme connaisseur et codifi- 
cateur, innovateur dans le domaine des chansons turques de 
toute facon. On vit, au moment ou les boiars sortaient ă sa 

  

i , . . 
Pp. 41—42. II semble decouvrir, sous ce rapport aussi, comme conseiller 

Spandoni, « cet homme laid, malade de la podagre. .., un miscrable et homme 
de rien, sans aucun metier; il se nourrissait seulement de mensonges et des 

A , . . 2 . 

aumOnes qu on lui donnait»; p. 42. Î| decrit comment a ct€ expulse «ce 

monstre miserable »; p. 43.
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rencontre, seulement un 'Turc portant «une espece de longue 
massue en bois». 

Le discours qu'il fit, — discours conserve par Nicolas 
Costin —, est empreint du mâme esprit philosophique, 
Demetrius ne voulant pas qu'il soit surpass€ par ce savant 
phanariote, de vues €clairces, dans le sens de I'&poque, qui 
l'avait precede. « Le prince Dumitrașcu a parle -lui-meme ă 
toutes les personnes presentes, car il avait du talent pour celă, 
recommandant Pamour r€ciproque, s'adressant aux vieillards 
comme ă des parents, ă ceux de son âge comme ă des freres, aux plus jeunes comme ă des fils, leur montrant quel serait lavantage de Punion entre les boiars moldaves 1.» Ceci comme un reproche pour les luttes de parti, qui ne peuvent pas €tre admises, dans sa fagon de penser, sous un prince qui ne doit pas changer, transmettant son pouvoir au fils aîn€, ainsi que Pavait fixe sa convention avec le tzar, et ainsi qu'il le considera toujours, mâme dans la fagon severe dont Il gouvernait les siens, qu'il considerait comme « extra-terri- toriaux » dans l'Empire russe, et dans le titre qu'il se donne dans ses ouvrages, pendant cette vingtaine d'annces d'exil. Du feste, pour montrer que mâme envers les princes rIvaux, qui attendaient ă Constantinople, il n'a aucun sen- 

cesse Elisabeth et la jeune pri 
Et, aussi, de Pautre câte, son possible pour que cesse e denonciations, et on arriva pa 

Inspirce aux grands intrigants 

Nicolas Mavrocordato fera tout 
nfin le malheureux systome des 
r la mort, la fatigue et la crainte 

, Ep: 89—90, 
lie Minea, Dimitrie Cante:niy, p. 401.
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torze ans, la mort seule ayant mis un terme a son râle, apres 

tout ce qu'il avait prepare pour VPheritage de son fils aîn€, 

Constantin. 
De son câte, Neculce, qui connaissait Demetrius Can- 

temir, de son premier regne, comme « impatient et colereux, 

mechant lorsquiil s'enivrait », de sorte qu'on le « conside- 

rait comme un mauvais caractere », resta tout surpris devant 

le philosophe que renvoyaient des ann€es d'education ă Con- 

stantinople: « Îl se presentait d'une facon si bonne et douce 

que sa porte tait ouverte A tout le monde, et il n'avait aucun 

orgueil, de sorte qu'il parlait ă tous les enfants ». Il montra 

ses bons sentiments envers le pays, des le debut, diminuant 

la somme dâe pour son installation. Etant favorable aux petits 

proprictaires de la campagne qui €taient ă Porigine de sa propre 

famille, ceux-ci arrivârent ă reprendre confiance, et on a vu 

ensuite comment ils ont €t€ offenses par Michel Racoviţă, 

revenu sur son trâne. Il leur demande seulement la «moiti€ de 

leur impât»,et «pour certains d'entre eux i] fait encore mieux», 

en mâme temps cependant qu'il epargne, par un « acte €crit > — 

car il y a maintenant la coutume de garantir par les actes 

&crits, ă Pencontre de la tradition —, aux boiars la desctina 

paysanne. Sil lui arrive de se tromper au jugement, cetait, 

comme Pexplique Neculce, « peut-âtre parce qu'il avait vecu 

longtemps ă Constantinople, ă l'etranger », mais aussi parce 

que son âme s'ctait s&parce de ces traditions qu'il presente 

lui-meme comme des curiosites locales, dans «la Descrip- 

tion de la Moldavie ». Il faut croire que, si Cantemir avait 

eu ce regne dans le terme qu'il esperait, il aurait cherch< 

mâme ă remplacer la coutume du pays, qui lui paraissait 

vieillie et manquant de logique, par des lois comme les « ca- 

nons > byzantino-ottomans de Empire dont il venait, et que, 

sous lui, la Moldavie, complătement reformee, aurait gagn€, 

ă son avantage ou non, un autre aspect que ce melange confus 

et chaotique de coutumes auxquelles le monde âtait si ha- 

bitue qu'il s'en declarait content. 
Enfin, aussi la chronique attribuce ă Mustea a les mâmes 

termes de reconnaissance pour un rtgne de pacification et de 

bienfaisance: «Il s'est montre envers tous plein de sympathie
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et de douceur, et il n'a pas incommode le pays par des de- 
mandes d'argent, mais a laiss€ que les pauvres puissent payer 
d'une facon plus facile » 1. 

Neculce constate la mâme attitude pour Nicolas Mavro- 
cordato pendant son second rtgne, alors que Mustea, ayant ses 
sympathies pour Michel Racoviţă, ne veut pas depenser un 
mot d'€loge: « Alors, le prince Nicolas avait abandonne son 
orgueil, tel qu'il Pavait montr€ pendant son premier regne; 
il en avait laiss€ une bonne partie, et il vivait bien avec les 
boiars, amicalement . . . [] &tait doux envers tous »), son souci 
principal €tant de pouvoir rassembler le pays disperse, boiars 
et « gens du commun », autour de lui, 

Mais Nicolas Mavrocordato tenait ă ce que le bien quiil avait fait pour le pays auquel il tait maintenant attache plus €troitement reste, avec tous les details, dans la memoire 
de ces successeurs que ce philosophe, soucieux de la «po- sterite », devait apprecier avant tout. Il confia donc la charge d'ecrire Phistoire de son regne, continuant Nicolas Costin, â quelqu'un qui, comme secretajre, avait en mâme temps des qualites de calligraphe et la connaissance des regles de la grammaire et des conditions de la rhetorique, telles que es presentait l'Exaporite, dans un ccrit que Nicolas, son fils, avait fait probablement, ainsi que nous 'avons dit, traduire en roumain: Auxentius 2, 

Cette histoire de son re gne devait s'integrer ensuite dans le corps de chroniques d e | esire par le maître, ce corps qui &tait pour lui, non pas une collection d'annales cousues en- semble, mais, plus que cela: « Les Histoires du pays de Mol- davie », que Nicolas Costin declare avoir « tirces au clair par sa peine p 3. 
L'opuscule d'Auxentius es 

ractere de Pecrivain. Celui q 
aaa III 

1 P. 43, 
? Pour Auxentius le Sec 

que nous donnons dans les 
” Ce prince grec «les fit 

t interessant d'abord par le ca- 
ui redige histoire des princes 

retaire, voy. aussi les 
Mem. Ac. Roum,. 
€crire »; 

informations nouvelles 
Cs 1935. 

Kogălniceanu, Letopisiţe, IL, p. 172.
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apres la most de Nicolas Costin 1 n'est pas un grand boiar 

et il ne vient pas avec ses interâts et les passions de sa 

carritre. Il n'y aura donc aucun jugement, meme lorsquii 

est question des ennemis du maitre, qui peuvent €tre, sous 

un autre rtgne, servi par le mâme secretaire, les puissants 

de demain. Les qualificatifs injurieux et mâmes les simples 

piqâres disparaîtront donc; une fois seulement, Auxentius 

se laisse aller ă critiquer la coutume des 'Turcs de faire tout 

pour de Pargent?. [la de Padmiration ouverte pour Phe- 

roisme des Suedois et leur amour fanatique pour le roi, aux 

câtes duquel ils preferent mourir 3, mais il rend responsable 

Charles XII de tous les maux qui ont râsulte pour le 

pays roumain de son refuge ă Bender î. On « le mena vers 

Constantinople entoure de draps et sur un mauvais chariot, 

ce roi et câl&bre heros»5. 
Il ressent une profonde douleur pour loccupation de 

Hotin par les 'Turcs: «comme une plaie sur tout le pays, 

elle lui causait beaucoup de faiblesse et de diminution de 

droits... Seulement, que celui qui gusrit tout, gucrisse aussi 

cette blessure et rende la sant€ ă tout le corps!» 5. Nicolas 

Mavrocordato est presente suppliant, les larmes aux yeux, 

pour que la frontire du pays ne soit plus attaqute 7. 

Quand ă la forteresse occupee s'ajouta le district, le chroni- 
queur €crit: «A partir de cette annte, le pays de Moldavie 
a perdu cet admirable district de Hotin »$. 

Lp. 137. Auxentius le qualifie de: « homme fameux, qui €tait aussi de 
grande lignce par ses parents et savant, en tant que fils de Miron Costin, 

et par lui-mâme vraiment orn€ de science»; p. 172. 
2 P. 136. 
* Ibid., pp. 155—156. 

4 P. şa. 
5 A - . . ț > E: I 56. Il montre ce qu'a dă subir le roi Stanislas et regrette que Joseph 

otocki n'ait pas eu lui-mEme son châtiment; zbid.: «car la noblesse et le 
bon £ , | | 
on sang, quand ils ne sont pas accompagnâs de bonnes actions, n'honorent 

pas, mais, au contraire, blâment un homme ». 
6 P. 158. 
7 a , „i P. 159. — La date de l'opuscule doit &tre ă un moment ou Nicolas €tait 

encore prince. Et, alors, il faut compter comme une chose ajoutce la men- 
tion de la mort, en 1718, de Charles XII; p. 166. 

8 P. 170,
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Avec beaucoup de discretion, le nouveau chroniqueur 
avait continu€ son predecesseur, qui âtait un aussi grand 
boiar que Nicolas Costin, mais, alors que celui-ci introduit 
le regne de Nicolas Mavrocordato dans la serie des recits 
concernant les princes, Auxentius detache comme une bio- 
graphie Vactivit€ du prince pendant son second r&gne 1. Ce 
chapitre biographique s'ctend bien au-delă des proportions 
qui avaient te observces jusque lă, mais, cependant, ce n'est 
pas une biographie dans le vrai sens du mot, une biographie 
qui aurait di commencer par la vie mâme de celui dont le 
r6le n'est presente qu'entre certaines limites de temps. 

“Comme moyen d'information, il avait, — et c'est le pre- 
mier cas, —la correspondance mâme de Mavrocordato, et 
jusqu'ă certaines informations prises dans les « gazettes » 
(le terme y est) 2. Nous pouvons dire donc quiil y a devant 
nous Nicolas Mavrocordato lui-mâme parlant de ses inten- 
tions et de ses actions. 

Auxentius nous dira, des le commencement, ici encore, 
que le nouveau prince a rappel€, avec des promesses d'ou- 
blier le pass€, tous les boiars refugies, «leur disant que ce 
qui s'est pass€ est vou€ ă l'oubli », les relations avec lui devant 
Etre dorenavant directes î. De mâme que Demetrius Cantemir, 
Mavrocordato arrive «seul de sa personne, sans aucune 
suite » 4. Lorsque des paysans rachetes aux Tatars reviennent, 

  

1 Cependant, 
mitraşcu ». 

, 2 P. 135. Une lettre de Stanislas est donnce aussi en latin; p. 157. On fait une distinction entre «les annales du pays » et «cette histoire >; p. 158. 
Mais le chroniqueur dit pour la bataile de Poultava: « Ainsi qu'il est ccrit 
dans cette histoire »; p. 166. Il semble qu'il est arrive ensuite ă Pidce de passer de «histoire » aux « annales »: «et les autres €venements qui se sont passes et qui se passeront seront €crits au troisitme regne du prince Michel et sous d'autres r&gnes de la Moldavie »; p. 172.— | cite Euripide, « Pecrivain de tra- gedies» (p. 158), et fait Peloge des connaissances de Chrysanthe, qui avait â€ Envoy6, dit-il, « dans toute PEurope, du Pays Moscovite jusqu'au Pays e rance et jusqu'en Angleterre » (p. 162), et le souci qu'il a eu, de mâme q , . prince, son ami, pour Pimpression et les &coles (îbid.), : pe 3 Sur les boiars enfermes ă Varna; p. 136. 

p. 126: « Ainsi qu'on Pa €crit sur le rtgne du prince Du-     
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il leur donne des vâtements, « de l'argent pour leurs depenses 

et accorde des privileges d'exemption ă ceux qui sont ma- 

ris » 1. Malgre les lourdes charges qui pesaient sur le pays, 

les impâts ne sont pas accrus ?, et le prince diminue la somme 

du zedrit, ou vădrărit, impât sur les mesures de vin, il abroge 

Vimpât sur les vignes, le pogonărit, il exempte de contribu- 

tions les membres du haut clerge et annule les dettes con- 

tracttes par tous les privilegies, jusqu'aux petits proprictaires 

nobles, donnant ce qu'il appelle des «scutelnics » ou bien 

« des serviteurs exempts » correspondant aux « exkousates » 

de Byzance, aux veuves nobles sans fortune î. « Les pauvres 

metaient dorenavant importunes par personne, et on ne les 

surchargeait pas d'impâts comme jadis 4». Il meritait donc 

qu'on lui dise, comme dans le firman qui le transportait en 

Valachie: «tu defends avec energie la raia î». 

Cette fois, le grand souci du prince constantinopolitain 

est d'introduire dans un pays si terriblement pile le contrâle 

le plus strict de Vargent public. Comme Demetrius Cantemir 

Pavait accus€, sans raison, d'extorsions, il nomma une com- 

mission de vieux boiars du pays, composce de Manolachi 

Rosetti, de Jean Sturdza et d'un chanson Georges, pour 

qu'ils finissent par decouvrir que, par erreur, dans ses comp- 
tes anterieurs, un «emprunt > a Gt€ place deux fois et que, 
ă la place du titre: «argent pour le tribut >, on a mis: «pour 
le cadeau du bairam » $. Apres une annce de regne, îl rassembla 

la noblesse dans la principale chambre du palais et lui pre- 
senta les «registres» de revenus et de depenses, ajoutant 

mâme ceux qui concernaient son premier regne, et il pose 

cette question: « Veuillez repondre si on a pris quelque chose 

en plus sans âtre portee au compte, ou s'il y a quelque titre 

  

1 P. x32. 

2 Pp. 137—138. Pour la fagon dont on cherche ă masquer que Marie 

Cantacuzene a cte depouillce au profit du patriarche d'Alexandrie; pp. 
168—169. 

3 Pp. 170, 171-172. 
4 P. 12. 
5P. ar. 
& P. 122.
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aux depenses qui ne pourrait pas âtre justific». Et alors 

on arriva ă fixer le deficit, que le prince aurait couvert donc 
de sa propre fortune 1. 

Une seconde assemblee de ce genre fut rcunie apres la 
seconde annte de ce rtgne surveille, ayant des comptes 
publics, peut-âtre d'apres des exemples europeens, qui cepen- 
dant n'auront en France une forme ouverte et complete 
qu'avec le compte-rendu de Necker. Cette fois «le compte 
du 'Lresor» est present€ aussi devant le patriarche Chry- 
santhe, devant «tous les prelats et les boiars du pays»2?. 
C'est donc une « Assemblee Nationale », pareille ă celle qui, 
vers la fin du si&cle, pour un examen de comptes aussi et pour 
trouver le moyen d'ameliorer L'etat des finances, a €t€ appelee 
ă Versailles par Louis XVI. îl est certain que, jusque lă, dans 
aucun pays d'Europe, on n'avait os€ apporter devant ceux 
qui avaient le droit de l'examiner, ce qu'on pourrait appeler 
un budget, devenu de la sorte public. Le chroniqueur, sans 
ajouter les €loges qui auraient €t€ dis, se borne ă finir ainsi: 
«et, de nouveau, on a trouve que le prince Nicolas avait 
depense€ plus que les revenus pour les besoins du pays, car 
tout ne pouvait pas &tre couvert par les revenus; et il demanda 
qu'on lui en donne un reşu sign par les prelats et par les 
boiars » 3. 

En Valachie, apres le r&gne, bref et trouble, de Nicolas, 
son frere Jean essaya d'agir de la mâme fagon, autant que le 
lui permirent les circonstances, encore pires. 

Pour la Moldavie, aprts le depart de ce « philanthrope », 
des charges s'ajoutent, que n'oublie pas de mentionner 
Auxentius, promettant de continuer Pexamen de cette cuvre 
de reformes: « Mais ce qu'on a fait ensuite et ce qu'on fera 
sera ccrit au troisi&me r&gne du prince Michel et sous d'autres 
regnes de la Moldavie » 4. Et Neculce aussi denonce Pimpo- 
sition d'une dîme double «ă la paysanne », aussi sur le clerge 

  

i P. 140. 
2 P. 163. 
3 Iad. 
4 P. 32.
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Cour princitre »: Chrysanthe, qui connait bien les coutumes 

de ce pays, devrait bien les rappeler au prince 1. Ces lignes, 

€crites peu avant sa mort, aprts de longues souffrances, ont 

une importance toute particulitre: dans Pâme de celui qui 

se sentait et se declarait &tre âtranger, se refletait la conscience 

meme du pays dont îl tait le guide spirituel. 

De fait, le prince Nicolas repandit des proclamations dans 

ce sens, promettant pardon et justice et contirmant, par 

serment, cette declaration, et le patriarche Chrysanthe se 

sentait oblig€ d'ajouter «sa garantie » 2. Ceux qui s'taient 

fourvoyes ne se contentârent pas de sortir ă sa rencontre a 

Bucarest, mais ils allărent le chercher au relai sur la route et 

puis ă Constantinople mâme, ou il 6tait all€ obtenir sa con- 

firmation &. 
Et, en effet, voilă quels sont, en 1721, les boiars du prince r6- 

tabli: ă câte de Radu Popescu, revenu dans la faveur du maitre, 

— pour &tre remplace ensuite par Matthieu Fălcoianu 4 —, 

Georges Creţulescu, gendre de Brâncoveanu, son beau-frere, 

Nicolas Rosetti, puis leur parent, Matthieu Creţulescu, Jean 

Dedulescv, parent de celui que les Tatars capturtrent ă 

i Jbid., III, pp. 140—142, n? XC. 
2 Radu Popescu, p. 162—163. 
3 Ibid., pp. 163-—164. Pour le cadeau du bairam, Nicolas envoya ă la Porte 

Mihalachi Rosetii; Iorga, Doc. Grecs, II, p. 189, n” DCCCXCIX. Il sort ă la 

rencontre de Chrysanthe en 1727; îbid., pp. 924—925; n” DCCCXCIX. C'etait 

un neveu du prince par sa seur; Radu Popescu, p. 169. Jean Rosetti est, 

en 1728, grand comis; îbid., pp. 174—175. Une Lettre de celui-ci, îbid., pp. 

999—1000, n DCCELXVI, Leur maison ă Constantinople ; îbid., pp. 1052—1053, 
n” MAXI. Cf. Radu Popescu, p. 132. Un autre Jean €tait le mari d'une des 
piincesses, dont le mariage avait €t€ conclu lorsqw'elle avait treize ans (2); 

ibid., pp. I11—112; voy. aussi p. 125; sur sa mort, p. 142. Cf. Genealogie 
des Maurocordato, et lorga, Zece inscriptii de mormânt ale Mavrocordatilor, 
dans les Mem. Ac. Roum., 1937. Un «loniţă » Rosetti €pousa Păuna, fille de 
Matthieu Filipescu ; Radu Popescu, p. 129. Un Gregoire Filipescu fut sus- 

pecte de vouloir s'enfuir; Iorga, Doc. Grecs, IL, pp. 1023—1024, N” DCCCXXXV 

(annce 1728). La sceur de la princesse €pouse Constantin, fils du Constan- 
tinopolitain Andronic; Radu Popescu, pp. 123—124. Le secretaire Jean, 
frore de la princesse Smaranda, est mari de la fille de Barbu Greceanu; 
îbid., p. 149. 

4 Ibid., p. 128. 

5 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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Focşani, en 1717,— lequel, arriv€ au rang de grand trâsorier, 
trahira le prince 1, — Barbu Merişanu, un autre parmi ceux 
qui avaient pass chez les Allemands, et il reviendra dans 
leur camp 2, pour âtre de nouveau grâci€; le deuxieme logo- 
thete est Constantin Văcărescu, qui appartenait ă Pheritage 
humain de Pancienne domination indigene. Le kloutchar 
Manolachi paraît tre Lambrino, gendre de la princesse 
Marica. Constantin, fils de Radu Dudescu, le gendre du 
stolnic, ayant €pous6 une fille d'Antiochus Cantemir, fut 
nomme€ comis sous le prince ctranger &. 

Peut-âtre mâme que, s'ils n'avaient pas ct€ retenus sous 
ce quasi-prince de LOltânie, Georges Cantacuzene, nomme 
par lesflmperiaux ban ă Craiova, dautres aussi, d'anciens 
boiars, seraient entrâs dans cette Cour. Parmi les vieux Grecs, 
maintenant « naturalises », paraît Ramadan. Puis, ă câte de 
Panaiotaki, grand kloutchar, ces autres Grecs: le postelnic, 
dont la situation €tait ordinairement accordee ă des Grecs, 
Jean Stamo, depuis peu arrive, le tresorier, pour une meil- 
leure administration des revenus, devant tre un autre Orien- 
tal, Gregoire Halepli, Syrien 4, que Nicolas dut cependant 
destituer pour les malversations qui allaient reprendre en- 
suite 5. Plus tard seulement, le Grec Drako Soutzo arrive ă 
âtre grand logothete du pays (1728) €. 

i Ibid., p. 150 et suiv. 
2 Ibid., pp. 115—116, 124—1235. 
3 Ibid., pp. 123—124. 
4 orga, Doc. Grecs, II, p. 875, n” pceeL. Des rapports furent conserves 

avec un correspondant d'affaires de Brâncoveanu ă Venise, Nicolas Cara- 
giani; îbid., p. 888. Cf. Lorga, Studii şi doc., IV, p. 76, ne LXXIII; p. 85, note 
1. Le testament, en 1715, du banquier Nico Papa, ayant de vastes relations ă 
Bucarest; les temoins sont Abramios, Mano Apostolou et le « iatrophilosophe » 
Georges Hypomenas de Trebizonde. 

: Radu Popescu, pp. 116—118. Entre-temps il est trâsorier. 
__* lorga, Doc. Grecs, IL, pp. 566-—567, n* pecexxxix. Le mâme ă Constan- tinople; zbid., p. 1021, n” DCCCLXXXII. Le n” suivant contient une lettre de 
mada (pour son fils Georges, qui fut grand postelnic); Radu Popescu,



CHAPITRE IV 

PREMIERS ACTES DE REFORME PENDANT LA SE- 
CONDE MOITIE DU XVIIEVE ET LE COMMENCE- 

MENT DU XVIIIEME SIECLE 

Jadis, en Moldavie, ce qui €tait not€ au commencement 
du regne par les chroniqueurs, avec des €loges ou des cri- 
tiques, pour que le souvenir n'en soit pas perdu, c'âtait la 
fagon dont le prince comprenait le systeme de ses impâts 
pour lEmpire dont il dependait, et aussi pour lui. De cette 
fagon, onisait quel prince a emprunte aux Valaques P'impât 
sur le betail, dont l'explication est donnee t, quel est celui 
qui l'a annul€ sous les maledictions et qui a ât€ force par 
les circonstances d'y revenir; nous savons quelles ctaient, 
sur les dîmes que le pays devait, en principe, celles qui 
Ctaient prelevces sur les brebis (goștina), sur les ruches 
(desetina), sur les vignes (pogonărit), sur les cornes des 
bâtes vendues (cornărit), sur le miel (et, comme il y avait 
chez les Valaques la brebis «seche », il y aura aussi le miel 
« sec )), sur la mesure de capacit€ (vădrărit) 2, sur les Tzi- 
ganes, sur toute source de revenu, et mâme le fumărit, comme 
en France, dont on parlait ă Constantinople: sur les « fumces», 
donc sur les maisons, jusqu'au dernier taudis. Et ces chro- 
niqueurs notent quelles sont les categories sociales qui souf- 
frirent par suite de cette avide fiscalite, imposte aux princes 
par les exigences des Turcs. 

1 Voy. aussi C. Giurescu et N. Dobrescu, ouvr. cite, Preface. 
2 Nicolas Costin, pp. 46, 52—53, 56—57. Aussi des impâts sur la « pierre ) 

de cire, due aux couvents, et sur les cabarets; p. 51. 

=
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Mais, depuis quelque temps, on trouve aussi d'autres 

preoccupations dans le jugement sur ces r6gimes qui, pen- 

dant longtemps, changtrent si vite. Le jeune prince Con- 

stantin Duca, habitu€, ă Constantinople, ă des fagons de 

penser qui n'&taient pas precisâment celles du pays sur le- 

quel avait regn€ son pere, est pris par un penchant philan- 

thropique, et il tient, devant le public, ă montrer quiil a 

allege ce qui se trouvait comme impâts dans I'heritage pa- 
ternel: « Wabord, le prince Constantin se eva, et, Gtant son 
bonnet et inclinant la tâte avec humilit€ vers le pays, demanda 
pardon de ce que, sous son regne, on ait cre€ ces nouvelles 
coutumes, ce qui a beaucoup affaibli le pays, et, ainsi, le 
pays entier, avec des sentiments d'amour pour lui, cria, par 
trois fois: « Que Dieu lui pardonne » 1.» 

Revenant sur le trâne, Michel Racoviţă se crut obhg& 
de promettre, par ce que la chronique appelle « un testament », 
sous mal&diction, qu'on ne paiera plus «la desetine ă la pay- 
sanne >, et le chroniqueur le critique d'avoir viol€ cette pro- 
messe solennelle, traitant cette action d'cinconvenante > ?. 
Duca aussi est prâsente par Neculce comme ayant abrog€ 
le paiement du tribut en quatre termes5, introduit par 
Antiochus Cantemir £, 

Peut-âtre aussi sous influence du regime turc, toujours 
favorable aux pauvres, — et de lă vient la recommandation 
donnde ă tous les princes de ne pas mecontenter «la pauvre 
raia », — on cherche maintenant un jugement juste, de sorte 

que les paysans et le monde des humbles n'aient pas de 
dommages. La chronique fait Peloge du «jugement comme 
dans les codes » d'Antiochus le «severe >, dune culture plus 

modeste. Le fils lettre de Miron Costin ne le critique pas 
d'avoir cri€ grossierement, avec une violence heritte de son 
pere, le simple, ă V'evâque Barlaam de Huși: « Pope, pour- 
quoi ne juges-tu pas selon la justice, lorsque mes lettres 
tarrivent? Je te ferai couper les cheveux ». Et le m&me chro- 

1 Ibid., p. 46. Cf. Neculce, p. 271. 
2 Nicolas Costin, p. 56. 
3 Neculce, p. 270. 
4 P. 274. 
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niqueur trouve que c'est une bonne chose, lorsqu'un prince 
fait des reproches «non seulement ă ceux qui sont petits, 
mais aussi ă ceux qui sont grands ». Son seul peche est que, 
lorsqui'il y avait des procts pour la liberte des villageois, «il 
soumettait trop facilement les gens au servage > 1. 

Si ces gens, n6s et €leves jusqu'ă un certain âge dans 
le pays, introduisent cette nouvelle coutume de rabaisser les 
privileges au profit des paysans, dW'autant plus devait le faire 
Nicolas Mavrocordato, nourri de la philosophie des institu- 
tions atheniennes et habitu€ ă Pexemple que, sous ses yeux, 
lui donnaient journellement les "Iures. "Tous les temoins de 
ces deux regnes moldaves le disent, avec des sentiments 
qui dependent de leur rang et de leur interet. 

Nicolas Costin, qui decrit si largement le premier regne 
du prince homonyme, nous montre que Mavrocordato, qui 
avait rassemble€ des paysans de partout, les fixant dans les 
villages exemptes d'impâts pour quelque temps, et qui ctait 
fier d'avoir ainsi repeuple le pays, defend de faire circuler 
ces «papiers scelles » abusifs que Michel Racoviţă, conser- 
vant le paiement du tribut en quatre termes, avait repandus, 
par dessus cette exigence, au milieu des habitants. Les 
paysans «sont instiguts » de venir au-devant du prince avec 
des plaintes contre les fonctionnaires du fisc 2. Nous avons 
dejă vu quiil avait ordonn€, contre la coutume, d'enfermer 
quelques-uns des plus grands boiars, les menagant de mort î. 

Ce grand logothete de Mavrocordato tolere les effets, de 
fait revolutionnaires, de cette politique. Neculce n'en juge 
pas de mâme, ctant le defenseur des privileges de sa 
classe, bien que, comme nous le verrons, le prince qui a 
Et€ servi par ce chroniqueur, Demetrius Cantemir, eât suivi, 
au moins au debut, — car, dans sa convention avec les Mos- 
covites, il n'est question que des boiars, —la mâme poli- 
tique de « democratie »: «le prince Nicolas invita aussi tous 
les rustres ă venir reprendre leur argent chez les boiars agents 

1 Nicolas Costin, p. 55- 
2 Pp. 74-—75. 
3 Voy. plus haut, ch. 7.
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du fisc... Il donna lordre ă ses agents de la fiscalite, avec 
la plus grande severite, de rendre tout Pargent aux rustres. . . . 
Alors, tous les paysans du Pays Inferieur se leverent avec 
de grandes plaintes contre ces boiars du fisc, dans toutes 
les villes: ă 'Tecuciu, ă Bârlad, ă Vasluiu, ă Scânteia, ă tous 
les relais; il y avait sans cesse des procăs entre les gens du 
fisc et les rustres, et les agents du fisc, les pauvres, s'en 
allaient, implorant les paysans, et leur promettaient, par €crit, 
qu'ils rendront Vargent, pourvu qubils attendent un peu, mais 
les rustres ne l'admettaient nullement. Apres Parrivee du 
prince Nicolas ă Jassy, toute la ville se leva contre les agents 
du fisc, et on ne pouvait pas trouver son chemin dans les 
rues, ă cause de cette Enorme multitude, car telle est la cou- 
tume des simples . .. Et le prince Nicolas a frappe les boiars 
de sa masse d'armes et les a jetes en prison, comme des 
voleurs, de sorte qwiils en arrivărent ă vendre ce qubils avaient 
et ă payer aux paysans jusqu'ă un sou. Donc, les rustres, 
ayant connu que cela leur est permis, s'en irriterent d'au- 
tant plus et devinrent insolents dans tout le pays.» Et, 
plus loin: «Il voulait se montrer charitable et juste envers 
le pays, envers les basses classes, et voulait leur tre favo- 
rable », râtablissant les quatre termes, avec des quittances 
imprimees. Et le grand narrateur doit reconnattre le fait que 
«administration des districts, les places de burgrave et de 
staroste » €taient confices ă des « boiars honorables », ă la place de ces agents du fisc, abusifs 2. 

Il est interessant de voir comment cette attitude est jugse par un troisieme chroniqueur. 

„La chronique attribute ă Mustea est P 
qui pense sur les conditio 
En quelques lignes 
strophe russe de 17 

„du tzar, son &parp 
Cantacuzăne, de | 

euvre d'un homme 
ns du regne et sur la politique. 

„ il montre toutes les causes de la cata- 
TI: Changement de direction dans Parmee 
illement, Lexpedition, exigte par Thomas a cavalerie ă Brăila, le manque de provi- 
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sions et de connaissance des localites, lignorance envers 
Pennemi, Pespoir vain qu'une cavalerie sera donne par les 
Moldaves et les Valaques, lerreur de s'âtre empâtr€ dans 
des râgions boisces, le manque, donc, de cet 6lement essentiel 
de Parmee qui est la cavalerie, et enfin la possibilit€, inad- 
missible, d'un acte de trahison de la part du general Janus. 

On y trouve mâme des qualificatifs qui montrent une cer- 
taine habilete litteraire. Ainsi, lorsque Demetrius Cantemir 
est present€ comme «press€ d'avoir un rtgne qui ne soit 
pas chang€», c'est-ă-dire un droit hereditaire. 

Tres Moldave, il n'admet pas hegemonie, qui a dure 
pendant si longtemps, des Valaques. Les deux pays sont 
et doivent €tre €gaux, chacun s'appuyant sur son droit. 
« Chacun de ces deux princes a un pays distinct et leur gou- 
vernement est €gal 1.» 

Le narrateur a pleine confiance dans un souci de la justice 
plus €levE qui soutient le faible contre le puissant, et il explique 
de cette fagon, au profit des Moldaves, parmi lesquels il 
laisse decouvrir toujours Linterât pour Michel Racoviţă, la 
catastrophe de Brâncoveanu. 

Chez lui, on rencontre enfin une vraie morale du gou- 
vernement princier et de la vie publique. 

Nous avons ă faire avec un ennemi des « grandes discor- 
des », qui, «le plus souvent, se dechargent sur le dos des 
petits, et toutes les mechancetâs retombent sur les sujets et 
les innocents ». Il ajoute: « Ceux qui commencent ces choses 
mauvaises, deversant leur colere sur ces innocents, en .ren- 
dront compte » 2. Contre le prince lui-mâme, il ne faut pas 
se soulever. « Car tous les boiars moldaves qui se sont souleves 
contre leur prince n'y ont rien gagn€, mais, au contraire, ils 
ont €t€ dâtruits par le châtiment divin. » «Je dis ceci: qu'il 
faut que personne ne calomnie le prince, car le prince, fât-il 
bon ou mauvais, doit âtre €pargn€. Ce n'est pas en vain 
que le prince porte une arme, et les armes des princes 
dominent et blessent surtout ceux qui s'opposent. Et, chaque 

! P. 56. 
2 P. 37.
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fois que des troubles. .. se sont €leves contre tel prince, 
c'est le pays, au fond, qui a €t€ en realit€ ruine». 

C'est aussi un adversaire des partis de la noblesse, qui ne 
s'occupent que d'intrigues, de conspirations, de desertions ă 
l'Etranger: « Car tel est le naturel des Moldaves, disposâs 
toujours ă des innovations ». « Toutes ces revoltes contre leurs 
princes ctaient pour la decadence et Paffaiblissement du 
pays 2. » Et tout ă coup, au milieu de la seconde domination, 
en elle-mâme indifferente, sans grands €venements et trans- 
formations, d'Antiochus Cantemir, il intercale toute une 
iheorie du râle des gouvernements: le prince doit «tenir 
parole », avant tout, sans distinction, « de sorte que personne, 
parmi les boiars, et mâme parmi les gens du commun, ne 
puisse le surprendre faisant un acte malfaisant, car il ne faut 
pas que les injustices partent de la place ot naissent les juge- 
ments ». Le jugement du prince doit donc âtre juste, mâme 
«envers celui qui vient de pays lointains, car il vaut mieux 
qu'un prince distribue tout ce qu'il a ă ses dignitaires, que 
d'âtre partial ă leur €gard, lorsqu'il sagit d'un jugement ». 
La verit€ doit Etre toujours sa r&gle: « [] doit se garder, lors- 
qu'il parle, de jeter des paroles en Pair », donnant ainsi des 
espoirs vains. «4 Lorsquiil y a des fâtes, il doit &tre aimable et chercher ă bien recompenser les services qu'on lui rend. » «IL ne lui est pas permis de parler ă la legăre, ni d'ecouter les paroles lEgeres. » « Qwon ne trouve pas pres de lui des speculateurs et des innovateurs. » Et le chroniqueur finit en s'excusant de cette facon pour ce qu'il vient de dire: « Que personne ne s'en offusque, car cela a €t6 &crit pour un bon conseil et pour qu'on s'en souvienne », 

Un pareil moraliste, vrai rival moldave d'Agapete, qui „aura lu, dans la traduction de Nicolas Costin, PEloge des Princes par Guevara, doit considerer avec satisfaction la poli- tique de Nicolas Mavrocordato ă l'Egard des paysans 3, Cepen- dant, il observe que ce prince « avait permis aux paysans de se 

  

1 P.63.Eti ir€ :p î 
, 13 Et il apporte des exemples tires de toutes les cpoques av'il connsit. 
3 Voy. Iorga, Isi. hit. ron. II, 
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lever avec leurs plaintes contre les boiars, pour lesquels il 

m'avait aucune consideration ». Ainsi, au Conseil, les rustres 

injuriaient les boiars et, ă la sortie du Conseil, si un paysan 

faisait le proces dun boiar, aussitât le boiar €tait livre 

au paysan, sans aucun jugement et sans aucune justice ». 

Donc, du moment qw'il n'y avait pas de justice, tout n'6tait 

que ce que nous pourrions appeler aujourd'hui « reclame » ou 

« demagogie ». Ainsi, ce petit boiar ajoute, lui aussi, de meme 

que Neculce, une critique offensce et pleine d'amertume de la 

part de la classe dont, bien qu'au dernier rang, il ne peut pas 

se separer: « Car, s"il Pavait fait avec quelque justice, voilă, 

il aurait fallu Pen louer et Pappeler bon juge, n'stant partial 

pour personne et montrant ă tous quel est leur droit, ce qui 
est le devoir d'un prince, mais celui-ci le faisait seulement 
pour critiquer et couvrir de honte cette lignce de boiars, ne 
sachant plus ce qu'il pourrait faire encore pour les terro- 
riser » 1. 

Venant d'un monde de savants, de penseurs, de pottes, 

de Turcs €leves dans les preceptes d'humanite€ du Coran, de 
Grecs lecteurs de Plutarque, d'Occidentaux frangais ă l'&poque 
des illusions sociales de Fenelon, Demetrius Cantemir devra 
suivre lui-m&me cette direction tracâe une fois par son rival, 
le jeune Duca, et ce sera, donc, un râformateur. Par gout 
« philosophique » pour la simplicit€, et, de mâme, ă cause 
de tant de difficultes, et peut-âtre press€ par le desir ardent 
de revoir sa patrie ou il n'avait regn€ que quelques jours, il 
apparatt donc sans la pompe princitie habituelle, en voiture 
de poste, ctant accompagne€ seulement par « 'aga de Pinstalla- 
tion», et sans troupes, sans drapeau turc, sans cette «musique 
imperiale » que prâtait le Sultan, et c'Etait un sacrifice d'au- 
tant plus grand qu'il ctait lui-mâme connaisseur et codifi- 
cateur, innovateur dans le domaine des chansons turques de 
toute facon. On vit, au moment ou les boiars sortaient ă sa 

+ Pp. 41—42. Il semble decouvrir, sous ce rapport aussi, comme conseiller 
Spandoni, « cet homme laid, malade de la podagre..., un miserable et homme 
de rien, sans aucun metier, il se nourrissait seulement de mensonges et des 
aumânes qu'on lui donnait>; p. 42. Îl decrit comment a cte expulse «ce 
monstre miscrable »; p. 43.
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rencontre, seulement un Turc portant « une espece de longue massue en bois». 
Le discours qu'il fit, — discours conserve par Nicolas Costin —, est empreint du meme esprit philosophique, Demetrius ne voulant pas qu'il soit surpasse par ce savant phanariote, de vues €clairces, dans le sens de I'€poque, qui l'avait precede. «Le prince Dumitraşcu a parle lui-meme â toutes les personnes presentes, car il avait du talent pour celă recommandant P'amour reciproque, s'adressant aux vieillards 

xtra-terri- 
et dans le titre qu'il se » pendant cette vingtaine d'annces d'exil. Du reste, pour montrer que mâme envers les princes rivaux, qui attendaient Constantinople, il n'a aucun sen- timent d'inimiti€, il parle, dans un acte de confirmation de terres, de «notre frere, Sa Grandeur le prince Constantin Duca », et «du frăre de Notre Grandeur », le jeune Etienne, aims1 que des «scurs de Leurs Grandeurs, la jeune prin- cesse Flisabeth et la jeune princesse Anastasie > 2. 

 Pp. 89—go. 
2 fie Minea, Dimitrie Cantenir, p. qor.  
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torze ans, la mort seule ayant mis un terme ă son râle, aprts 
tout ce qu'il avait prepare pour I'heritage de son fils aîn€, 
Constantin. - 

De son câte, Neculce, qui connaissait Demetrius Can- 
temir, de son premier r&gne, comme « impatient et colereux, 
mechant lorsquiil s'enivrait », de sorte qu'on le « conside- 
rait comme un mauvais caractăre », resta tout surpris devant 
le philosophe que renvoyaient des annces d'ducation ă Con- 
stantinople: « Il se presentait d'une facon si bonne et douce 
que sa porte ctait ouverte ă tout le monde, et il n'avait aucun 
orgueil, de sorte qu'il parlait ă tous les enfants ». Il montra 
ses bons sentiments envers le pays, dâs le debut, diminuant 
la somme dâe pour son installation. Etant favorable aux petits 
proprictaires de la campagne qui ctaient ă origine de sa propre 
famille, ceux-ci arriverent ă reprendre confiance, et on a vu 
ensuite comment ils ont €t€ offenses par Michel Racoviţă, 
revenu sur son trOne. Îl leur demande seulement la « moiti€ de 
leur impât», et « pour certains d'entre eux il fait encore mieux», 
en meme temps cependant qu'il epargne, par un «acte €crit >, — 
car îl y a maintenant la coutume de garantir par les actes 
€crits, ă l'encontre de la tradition —, aux boiars la desctina 
paysanne. S"l lui arrive de se tromper au jugement, c'Etait, 
comme l'explique Neculce, « peut-âtre parce qu'il avait vecu 
longtemps ă Constantinople, ă Letranger », mais aussi parce 
que son âme s'tait separee de ces traditions qu'il presente 
lui-mâme comme des curiosites locales, dans «la Descrip- 
tion de la Moldavie ». Il faut croire que, si Cantemir avait 
eu ce regne dans le terme qu'il esperait, il aurait cherche 
mâme ă remplacer la coutume du pays, qui lui paraissait 
vieillie et manquant de logique, par des lois comme les « ca- 
nons » byzantino-ottomans de Empire dont il venait, et que, 
sous lui, la Moldavie, complttement reformee, aurait gagne, 
ă son avantage ou non, un autre aspect que ce melange confus 
et chaotique de coutumes auxquelles le monde &tait si ha- 
bitu€ qu'il s'en declarait content. 

Enfin, aussi la chronique attribuce ă Mustea a les mâmes 
termes de reconnaissance pour un rtgne de pacification et de 
bienfaisance : « Il s'est montre envers tous plein de sympathie
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et de douceur, et il n'a pas incommode le pays par des de- 
mandes d'argent, mais a laissc que les pauvres puissent payer 
d'une fagon plus facile » 1, 

Neculce constate la mâme attitude pour Nicolas Mavro- 
cordato pendant son second regne, alors que Mustea, ayant ses 
sympathies pour Michel Racoviţă, ne veut pas depenser un 
mot d'€loge: « Alors, le prince Nicolas avait abandonne son 
orgueil, tel qu'il Vavait montre pendant son premier r&gne; il en avait laissc€ une bonne partie, et il vivait bien avec les 
boiars, amicalement .. . [| âtait doux envers tous», son souci principal 6tant de pouvoir rassembler le pays disperse, boiars et « gens du commun >, autour de lui. 

Mais Nicolas Mavrocordato tenait ă 
avait fait pour le pays auquel 
plus ctroitement reste, avec tous 
de ces successeurs que ce philo 
sterite », devait apprecier avant t 
d'âcrire histoire de son regne 
ă quelqu'un qui, 

ce que le bien qu“l 
il &tait maintenant attache 
les details, dans la memoire 
sophe, soucieux de la «po- 
out. Il confia donc la charge 

» continuant Nicolas Costin, 
comme secrâtaire, avait en mâme temps des qualites de calligraphe et la connaissance des regles de la grammaire et des conditions de la rhâtorique, telles que les presentait l'Exaporite, dans un ccrit que Nicolas, son fils, avait fait probablement, ainsi que nous 'avons dit, traduire en roumain: Auxentius 2. 

Cette histoire de son regne devait s'integrer ensuite dans le corps de chroniques desire par le mattre, ce corps qui ctait pour lui, non pas une collection d'annales cousues en- semble, mais, plus que cela: « Les Histoires du pays de Mol- „davie », que Nicolas Costin declare avoir « tirces au clair par sa peine 3. 
L'opuscule d'Auxentius 

ractere de Pecrivain. Celui 
2 

1 P. 43. 
2 Pour Auxentius le Sec 

que nous donnons dans les 
3 Ce prince grec « 

est interessant d'abord par le ca- qu1 redige Phistoire des princes 

retaire, voy. aussi les 
Mem. Ac, Roum., 

les fit ccrire » 

informations nouvelles 
1035. LS 

Kogălniceanu, Letopisiţe, II, p. 172.
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apres la mort de Nicolas Costin 1 n'est pas un grand boiar 
et il ne vient pas avec ses interâts et les passions de sa 
carriere. Il n'y aura donc aucun jugement, mâme lorsquiii 
est question des ennemis du maiître, qui peuvent âtre, sous 
un autre regne, servi par le mâme secretaire, les puissants 
de demain. Les qualificatifs injurieux et mâmes les simples 
pigăres disparaitront donc; une fois seulement, Auxentius 
se laisse aller ă critiquer la coutume des "Turcs de faire tout 
pour de largent?. [la de l'admiration ouverte pour l'he- 
roisme des Sucdois et leur amour fanatique pour le roi, aux 
câtes duquel ils preferent mourir 3, mais il rend responsable 
Charles XII de tous les maux qui ont râsulte pour le 
pays roumain de son refuge ă Bender î. On «le mena vers 
Constantinople entoure de draps et sur un mauvais chariot, 
ce roi et celebre heros»5. 

Il ressent une profonde douleur pour loccupation de 
Hotin par les 'Turcs: «comme une plaie sur tout le pays, 
elle lui causait beaucoup de faiblesse et de diminution de 
droits... Seulement, que celui qui gucrit tout, gucrisse aussi 
cette blessure et rende la sant€ ă tout le corps!» 6. Nicolas 
Mavrocordato est presente suppliant, les larmes aux yeux, 
pour que la frontitre du pays ne soit plus attaqute?. 
Quand ă la forteresse occupee s'ajouta le district, le chroni- 
queur €crit: «A partir de cette annce, le pays de Moldavie 
a perdu cet admirable district de Hotin »8. 

1 P. 137. Auxentius le qualifie de: «homme fameux, qui ctait aussi de 
grande lignce par ses parents et savant, en tant que fils de Miron Costin, 
et par lui-mâme vraiment orn€ de science»; p. 172. 

2 P. 136, 
3 Ibid., pp. 15Ş—156. 
4P. şi. 

5 P. 156. Il montre ce qu'a dă subir le roi Stanislas et regrette que Joseph 
Potocki n'ait pas eu lui-mEme son châtiment; îbid.: «car la noblesse et le 
bon sang, quand ils ne sont pas accompagnes de bonnes actions, n'honorent 
pas, mais, au contraire, blâment un homme». 

6 P. 158, 
? P. 159. — La date de L'opuscule doit âtre ă un moment ot: Nicolas ctait 

encore prince. Et, alors, il faut compter comme une chose ajoutte la men- 
tion de la mort, en 1718, de Charles XII; p. 166. 

3 P. 170.
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Avec beaucoup de discrâtion, le nouveau chroniqueur 
avait continu€ son predecesseur, qui ctait un aussi grand 
boiar que Nicolas Costin, mais, alors que celui-ci introduit 
le r&gne de Nicolas Mavrocordato dans la serie des recits 
concernant les princes, Auxentius dâtache comme une bio- 
graphie lactivite du prince pendant son second r&gne 1. Ce 
chapitre biographique s'tend bien au-delă des proportions 
qui avaient t€ observees jusque lă, mais, cependant, ce n'est 
pas une biographie dans le vrai sens du mot, une biographie 
qui aurait dii commencer par la vie mâme de celui dont le 
r6le n'est present€ qu'entre certaines limites de temps. 

Comme moyen d'information, il avait, —et c'est le pre- 
mier cas, —-la correspondance mâme de Mavrocordato, et 
jusqu'ă certaines informations prises dans les « gazettes » 
(le terme y est) 2. Nous pouvons dire done qu'il y a devant 
nous Nicolas Mavrocordato lui-meme parlant de ses inten- 
tions et de ses actions. 

Auxentius nous dira, des le commencement, ici encore, 
que le nouveau prince a rappel€, avec des promesses d'ou- 
blier le pass€, tous les boiars refugiâs, «leur disant que ce 
qui s'est pass est vou€ ă Poubli », les relations avec lui devant 
ctre dorenavant directes 3. De meme que Demetrius Cantemir, 
Mavrocordato arrive «seul de sa personne, z sans aucune suite )*. Lorsque des paysans rachetes aux 'Tatar s reviennent, 

  

1 Cependant, p. 126: 
mitraşcu ». 

„2 P. 135. Une lettre de Stanislas es 
fait une distinction entre « les annales 

« Ainsi qu'on Pa €crit sur le regne du prince Du- 

t donnce aussi en latin; p. 157. On , 1 du pays» et «cette histoire »; p. 158. Mais le chroniqueur dit pour la bataille de Poultava: « Ainsi qu'il est €crit dans cette histoire »; p. 166. Il semble qu'il est arrive ensuite ă Pidce de passer de « Vhistoire » aux « annales »: «et les autres €venements qui se sont passcs et qui se passeront seront ccrits au troisiăme regne du prince Michel et sous d'autres regnes de la Moldavie »: p. 172.— Il cite Euripide, « Pecrivain de tra- gedies » (p. 158), et fait l'€loge des connaissances de Chrysanthe, qui avait ct envoye, dit-il, « dans toute PEurope, du Pays Moscovite jusqu'au Pays e France et jusqu'en Angleterre » (p. 162), et le souci qu'il a eu, de meme que le prince, son ami, pour Pimpression et les €coles (îb;d.). : pad 781. Sur les boiars enfermes ă Varna; p. 136.
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il leur donne des vâtements, « de largent pour leurs depenses 
et accorde des privileges d'exemption ă ceux qui sont ma- 
ries > 1. Malgre les lourdes charges qui pesaient sur le pays, 
les impâts ne sont pas accrus 2, et le prince diminue la somme 
du vedrit, ou vădrărit, impât sur les mesures de vin, il abroge 
Pimp6t sur les vignes, le pogonărit, il exempte de contribu- 
tions les membres du baut clerge et annule les dettes con- 
tractees par tous les privilegi€s, jusqu'aux petits proprictaires 
nobles, donnant ce quiil appelle des «scutelnics » ou bien 
« des serviteurs exempts » correspondant aux « exkousates » 
de Byzance, aux veuves nobles sans fortune 2. « Les pauvres 
n'Etaient dorenavant importunes par personne, et on ne les 
surchargeait pas d'impâts comme jadis 4». Il meritait done 
qu'on lui dise, comme dans le firman qui le transportait en 
Valachie: «tu defends avec energie la raia 5». 

Cette fois, le grand souci du prince constantinopolitain 
est d'introduire dans un pays si terriblement pille le contrâle 
le plus strict de l'argent public. Comme Demetrius Cantemir 
avait accus€, sans raison, d'extorsions, il nomma une com- 
mission de vieux boiars du pays, composce de Manolachi 
Rosetti, de Jean Sturdza et d'un €chanson Georges, pour 
qu'ils finissent par decouvrir que, par erreur, dans ses comp- 
tes antcrieurs, un «emprunt » a €t€ place deux fois et que, 
ă la place du titre: «argent pour le tribut >, on a mis: «pour 
le cadeau du bairam» $. Aprts une annce de rtgne, il rassembla 
la noblesse dans la principale chambre du palais et lui pre- 
senta les «registres » de revenus et de depenses, ajoutant 
mâme ceux qui concernaient son premier rtgne, et il pose 
cette question: « Veuillez repondre si on a pris quelque chose 
en plus sans âtre portte au compte, ou sil y a quelque titre 

1 P. 132. 
2 Pp. 137-—138. Pour la fagon dont on cherche ă masquer que Marie 

Cantacuzine a €t€ depouilice au profit du patriarche d'Alexandrie; PP. 
168—169. 

2 Pp. 170, 171—172. 
4 P. 12. 
5 P. ar. 
6 p. 122.
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aux depenses qui ne pourrait pas tre justifice ». Et alors on arriva ă fixer le deficit, que le prince aurait couvert donc de sa propre fortune.L, 
Une seconde assemblee de ce genre fut rcunie aprts la seconde annce de ce regne surveille, ayant des comptes publics, peut-âtre d'apres des exemples europeens, qui cepen- dant n'auront en France une forme ouverte et compltte qu'avec le compte-rendu de Necker. Cette fois « le compte du 'Tresor» est present aussi devant le patriarche Chry- santhe, devant «tous les prelats et les boiars du pays 2. C'est donc une « Assemblee Nationale », pareille â celle qui, vers la fin du sitcle, pour un examen de comptes aussi et pour trouver le moyen d'ameliorer l'âtat des finances, a ct appelce ă Versailles par Louis XVI. [| est certain que, jusque lă, dans aucun pays d'Europe, on n'avait os€ apporter devant ceux qui avaient le droit de l'examiner, ce qu'on pourrait appeler un budget, devenu de la sorte public. Le chroniqueur, sans ajouter les €loges qui auraient &tk dâis, se borne ă finir ainsi: «et, de nouveau, on a trouve que le prince Nicolas avait depens€ plus que les revenus pour les besoins du pays, car tout ne pouvait pas tre couvert par les revenus; et il demanda qu'on lui en donne un recu sign€ par les prelats et par les boiars » 3. 
En Valachie, apres le rtgne, bref et trouble, de Nicolas, son frere Jean essaya d'agir de la meme facon, autant que le lui permirent les Circonstances, encore pires. 

Pour la Moldavie, apres le de des charges S'ajoutent, que n Auxentius, promettant de contin de reformes: « Mais ce qu'on a sera ccrit au troisitme regne du prince Michel et sous d'autres regnes de la Moldavie 4. EtN N eculce aussi denonce Pimpo- sition d'une dîme double «â la paysanne », aussi sur le clerge 
i 

part de ce « philanthrope », oublie pas de mentionner uer l'examen de cette ouvre fait ensuite et ce qu'on fera 

1 P. 140, 
2 P. 163. 
3 Ibid. 
* P. 12,
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et les boiars 1, puis 'impât sur le betail est retabli, avec Pintro- 
duction des impâts sur les moulins (7norărit), sur les ruches 
(Prisăcărit), sur les esclaves tziganes. Nous avons vu que 
Michel Racoviță, revenant au regime de la tradition, qui s'ap- 
puyait sur la simple oportunite, avait provoque€ toute une 
rebellion, au profit des Imperiaux, d'une large partie du 
pays. De son câte, Neculce se montre ennemi des innova- 
tions, quelles qu'elles soient et, parlant de la situation qui 
existait en Pologne, il s'crie: «O, mes fr&res, boiars mol- 
daves, qui âtes favoris et conseillers aupres des princes et 
introduisez des coutumes qui n'ont jamais ct€ dans notre 
pays de Moldavie, je vous prie de vous souvenir, ayant lu le point 
susdit, et de voir ce que ces hetmans ont dă subir pour avoir 
commence ă introduire des coutumes nouvelles en Pologne 2». 

Et le meme defenseur de la noblesse attaque Michel pour 
la partie de son activit€ dans laquelle il a tenu lui aussi ă 
s'affirmer comme prince des paysans: «Il ne donnait pas 
facilement ă leurs maitres les serfs des boiars et des moines, 
pretextant qu'ils ont €t€ amenes par lui, en partie, de la raia 
turque, et il affirmait que d'autres serfs sont des pay- 
sans libres. "Tres rarement, si un boiar avait des preuves tres 
concluantes, par des actes, il finissait par lui rendre les 
serfs, mais il ordonnait que le paysan se cherche des per- 
sonnes qui confirment par serment sa liberte, de facon ă 
pouvoir €chapper; et ainsi les paysans trouvaient des preuves 
et sortaient de cet ctat de serfs. Or, aprts quelque temps, 
ce n'ctaient plus les petits proprictaires de campagne qui 
intentaient un procâs ă leurs serfs pour les ramener chez eux, 
c'Etaient, au contraire, les paysans qui intentaient des proces 
ă leurs maitres, les petits proprictaires de campagne. "T'outes 
ces coutumes sont restces dans le pays 3», finit, en soupirant, 
celui qui lui-meme aura eu ă souffrir dans ses interâts pat 

  

IP. 361. 

2 P. 355. 
3 P. 361. Il observe aussi qu'il n'y avait plus l'ancienne fagon dure d'en- caisser sur le « commun» ce qui ctait dă au fisc (par les «zlotaşi »), sauf 

pour ceux qui avaient une certaine fortune et vers lesquels se dirigeait lappstit des agents fiscaux; ibid. Pp. 361—362. 

6 N. Iorga: Histoire das Roumain;, VII.
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suite de la nouvelle politique sociale, dont, au moins en Mol- 
davie, ne pourra se detacher desormais aucun prince, quels 
que soient son origine et son pass€ 1, 

De son câte, Painsi-dit Mustea fait l'€loge de Michel 
pour avoir €leve les quatre termes qu'on appelait les quarts ă cinq (!)2, mais il doit admettre un supplement de la dîme gencrale sur les ruches et le retour ă la contribution sur les bestiaux (văcărit). Critiquant le paiement d'une double desetina, au cours d'une seule annee, puis le grand emprunt impos€ aux boiars et aux marchands ă la fin de ce regne 8, ce chroniqueur lui-mâme s'cleve pour defendre la coutume, qui serait meilleure que toute innovation: « Mais, tout de meme, il valait mieux exiger les contributions ordinaires que de crcer une nouvelle coutume. Les princes doivent se garder autant qu'ils le peuvent d'introduire des coutumes qui n'ont jamais ât€. Etant des hommes grands, il faut que leurs actions soient pareilles ă la dignite qu'ils ont, pour qu'ils ne soient pas soumis aux maledictions du peuple, car les soupirs des pauvres ne restent jamais vains, fât-ce mâme trâs tard. Et, si un prince cree une nouvelle coutume, făt-elle la pire, d'autres aprts lui trâs facilement continuent cette coutume sans aucune hâsitation, tout en rejetant le souci ou le peche sur celui qui Pa invent€ 4». Dans la continuation de cette ligne « democratique », il n'oublie pas de dire que les paysans ont ct€ exemptes de impât sur le betail 5, Enfin, Alexandre Amira $, huissier, puis cloutchar et sloudchar, qui, resumant tres bri&vement les regnes ant6- —— 

i Pp. 67—68: <Et îl n'a introduit rien de plus, aucune angarie, et tous les pauvres ctaient plus rassures, car chacun savait quelle est la contribution qu'il doit payer pour une annce. Et les agents du fise n'allaient plus ă travers le pays comme jusque lă.» 
2 Pp. 69—o. 
3 P. 73. Le pays se plaint de ces abus; vov, n CxxvI, 
1P. o. 
* P. 71. Pour tout ce qui : . = qui est mauvais, ce chroni ucur rend ables les mauvais conseillers Srecs; zid. p zi d respons î Voy. Iorga, st. li? A . > St. dal. ron, ÎI, p. ip. table des noms. » 44» P. 520 et suiv.; 

Iorga, Doc. Grecs, II, p. 82, 

Russo, Opere postume,
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rieurs, commence sa propre redaction par le troisieme regne 
de Michel Racoviţă, comme une introduction ă la presen- 
tation, qu'on lui avait demandee, du premier rtgne de Gre- 
goire Ghica, note une autre forme de ce souci pour le bien 
des pauvres, qui distingue Michel. Lorsque la grande famine 
se produisit, il ne se contente pas de nourrir ceux qui allaient 
mourir par defaut de nourriture, «et qui demandaient du pain 
pour pouyvoir s'entretenir»), mais «il les distribue chez les 
boiars, qui €taient obligâs de les entretenir: «il les a distri- 
bus chez les boiars, donnant ă chacun d'entre eux trente, 
vingt, dix, cinq ou moins de personnes, selon sa possibilite 
de les entretenir » 1. 

Et, du reste, comme nous lP'avons dejă observe, une pareille 
politique ctait appuyce par les 'Turcs eux-mâmes. Ainsi, vers 
la fin de ce regne de Michel qui, ainsi qu'on le verra, avec 
celui de Gregoire Ghica, amena la liberation d'une grande 
ctendue des territoires qui avaient €t€ usurpts depuis long- 
temps par les Tatars, les ravages de la pestilence amenent la 
reduction provisoire de la moiti€ pour la principale contri- 
bution pendant trois ans, et on repartit sur six ans ce qu'on 
appelait « les cadeaux », comme celui pour le « bairam », celui 
pour la «confirmation » des princes, etc., les angaries, les 
demandes occasionnelles devant âtre paytes non pas imme-. 
diatement, mais ensemble, aux « quatre termes » 2. 

Chez les Valaques, le nouveau rtgne du prince Nicolas 
Mavrocordato ne semble pas avoir €t€ caracterist par une 

  

1 Kogălniceanu, Letopisiţi, III, p. 136. Suit une annce de grande pros- 
perite; ibid. Pour la desztina et les impâts sur les cabarets, sur les ruches, 
sur les moulins, sur les 'Tziganes, ce dernier ctant annul€ par le prince Ni- 
colas; p. 140. L/impât sur les bestiaux est conserve, en quelque sorte diminue, 
par son successeur, Gregoire Ghica; p. 72. Mais Nicolas diminue cette 
dime de la destina pour les boiars et les couvents, les distinguant ainsi du 
« commun »; zbid., p. 73. On se demande si le chroniqucur reproduit ou 
non le texte meme de ce «testament», lorsqu'il dit, ce qui n'est pas vrai, 
que le prince qui violerait cet ctablissement sera considere, non pas comme 
«un prince chretien, mais comme le prince Jean PArmenien ou Gaspard- 
le-Saxon (sic) », « comme un violateur des lois». 

2 Ibid., pp. 136—137. 

Ge
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amelioration des charges fiscales, bien que, dans cet autre 
pays aussi, la fiscalite a dă âtre soumise ă un contrâle serre, 
Dans le priviltge de 1721 pour le nouvel et splendide €difice 
de Văcăreşti, on note comme impOts dont le couvent sera 
exempte: le « kharadch », le « deficit du kharadch », contri- 
bution qui servait ă payer le tribut aux Turcs, qui est distincte 
du « grand compte », du «second » et du « troisitme compte », 
ă câte desquels il y a encore «d'autres exigeances princitres: 
pour les planches et d'autres bois demandes par l'empereur», 
les amendes, puis toutes les dîmes, dont la serie est donnce: 
«la dîme des abeilles et des porcs, c'est-ă-dire le dijmărit, 
la dîme des brebis, le « fumărit des lacs », nouvel impât, qui correspondait ă limpât sur les fumces, c'est-ă-dire sur les maisons, puis l'impât sur la culture du tabac (le tutunărit ) et enfin cet impât sur le betail qui donnait les revenus les plus importants, les monasttres n'ayant que le privilege de payer Pimp6t sur les brebis une fois tous les trois ans 1. 

Donc, entre le prince du premier regne et des deux regnes moldaves suivants et entre celui qui, confirme par les Turcs, prolongera pendant dix ans, jusqu'ă sa mort son sejour ă Bucarest, il y a une grande difference. Le temps pass€ comme prisonnier de guerre ă Sibiiu, pendant P « usur- pation » de la part de son frăre, les intrigues que, ds le debut, tissa contre lui, mâme le grand interprâte, fils de sa seur Roxane, Gregoire Ghica 2, et que continuera pendant de lon- gues annces Michel Racoviţă 3, paraissent Pavoir fatigue et de- 

tunit€ comme n'importe quel autre. 
Ne manque pas mâme, pour pouvoir une chronique pareille î celles que c Moldaves, Mustea, Neculce, Amira, et ceront ces Valaques en mâme temps Da 

1 Iorga; Doc. Grecs, II, 
2 Hurmuzaki, VI, 
3 Voy. plus loin. 

Juger jusqu'aux dâtails, 
ontinuent ă râdiger les 
comme les recommen- 
que la toltrance, sous 

p. 373. 
PP. 278—279, n” crxxxv,
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des princes plus faibles, moins experimentes, des luttes de 
partis. Au lieu d'une exposition animee, €clairce par un point 
de vue plus €leve, nous avons, jusqu'ă la fin de la vie du 
chroniqueur dejă vieilli, une diatribe triviale, d'un caractere 
plutât personnel, mâlce aux souvenirs glorificateurs des VI- 
sites ctrangeres, des fetes de famille 1 et des fâtes d'eglise 
patronnces par le fier prince, ou mâme des &venements d'his- 
toire universelle: c'est la chronique nouvelle de Radu Po- 
pescu. 

II parlera, lui aussi, des distributions de nourriture pour 
les pauvres, pendant la grande famine 2, de la rectification, 
aux depens des 'Turcs de Brăila et de Silistrie, des frontitres 
du pays 5, — comme lavait fait envers les 'Tures de Hotin 
et les 'Tatars le rival moldave —, de Pabandon par la Porte 
de la partie ajoutee au tribut en 1703, auquel Etienne 
Cantacuzene avait ajoute soixante bourses 4, du rctablisse- 
ment du systeme des quatre termes, si ancien, quiil pre- 
sente cependant comme une innovation heureuse du prince 5, 
de l'examen exig€ pour tous les comptes avec les 'Tures 6 
depuis une €poque assez reculte. Il n'oublie pas mâme la 
repctition, un peu tardive, six ans apres, de la ceremonie 
du compte-rendu du budget devant le metropolite, qui €tait 
maintenant le Roumain Daniel, remplacant Metrophane ?. A 
ce rtglement de comptes assisttrent «tous les prelats qui 
€taient encore €tablis dans les saints monastâres du pays 
et tous les hegoumânes de tous les grands monasttres et 
tous les grands boiars et ceux de second rang ». A cețte oc- 
casion, ayant constate P'equilibre parfait entre les revenus 
et les depenses, on demande, comme en Moldavie, que tous 
pretent serment de fidelite devant le metropolite qui avait 

  

" Mariage d'une des files du prince; Radu Popescu, pp. 11x—1r12. 
2 Pp. 104—105. 
3 Pp. 107—108, 
1 Pp. 108—109. 
5 P. 118. 
% Pp. 120—123. 
7 Dernicres lettres de celui-ci, dans Iorga, Doc. Grecs, II.
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commence activement, en 1720, le travail d'impression 1, 
Sont excusces les distributions de papiers fiscaux scelles, 
d'apres la coutume moldave, ajoutant que ceci a 6t€ fait ă 
cause des paysans, qui s'ttaient habitues ă ne plus rester 
en place, mais ă vagabonder, allant d'un village ă Pautre»2. 

Mais, avant tout, ce qui linteresse, et il ne peut pas 
se detendre de P'exprimer, c'est sa haine contre ceux mâme ă 
COte desquels il avait ct€, et dont il avait signe€ lui-mâme 
les petitions pour l'annexion aux Etats de l'empereur. II 
parlera donc de «ces illusions de vanite qui leur €taient 
entrces dans la tâte, de sorte qu'ils marchaient comme des 
personnes ayant perdu toute direction et la raison obscurcie 
par le vin» 5. Ceux-ci, «ces mauvais ennemis de la patrie », «ces malfaiteurs que Dieu juge d'apres leurs actions », — et Radu terminera comme moine Raphatl, d'aprâs Pexemple 
d'un de ses ennemis, le moine Dosithee Știrbei —, eux seuls, «pour nos peches ou par un jugement du Dieu, que lui seul peut avoir », «se sont detaches pour faire hommage aux Allemands de cette region d'au-delă de POlt » €. Ces «au- teurs de troubles et coupables de la ruine du pays » voient leurs projets de domination ruinâs: « ils ont cherche â mettre des boucles d'oreilles au chameau et lui ont coupe les oreilles; c'est Pespâce de bien qu'ils se sont gagn€ avec leurs illusions sur le compte des Allemands »5. Le narrateur se rejouit 

  

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cit6, II, pp. I'Octoigue publit par Daniel est fait .P'eloge 
cordato paraît alors, par les soins i i > de - » dans la mâme imprimerie, avec la mention du metropolite ; ibid., pp. 1—2, no 178. Suit, en 1723, un Evan- geliaire ă câte d'un Office grec; puis en 1724 un Catabasiaiye : îbid., p. 21 et suiv. L'Office de Saint- Andre et le Triode en 1726; cf. ibid, PP. 32—34- Le Liturgiaire est imprime en 1728 (2bid., p. 35, no 196), un Livre de priâres en 1729 (ibid., P.- 36, n” 199); des livres Brecs, pp. 35—36. Les publications de Daniel se suivent mâme apres 1730; ibid, P. 41 et suiv. — Aussitât, chez les Moldaves, sous le metropolite Georges, I' Anthologie de 1726 (ibid, pp. 23 et suiv.), et POctoigue (2bid., pp. 28—29, ne I9I) iai 2 Radu Popescu, pp. 176—1977. 3 P. roz, 

4 P. roş. 
% Pp. 106—107.
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de la mort de Barbu Brăiloiu, qu'il qualifie de « initiateur des 
troubles et de la ruine du pays et principal chef des bri- 
gands et des voleurs », qui «a creve et s'en est alle au diable », 
consignant mâme que les yeux lui sont sortis de la tâte et 
que «les vers se jeterent aussitât » sur lui; et, ă cette occa- 
sion, il montre quels dommages a di souffrir la Valachie 
ă cause de lui. Et meme le gencral commandant en 'Transyl- 
vanie, Stainville, remplace par un autre Francais, Ficquel- 
mont, qu'il appelle « Figmon », est atteint par le mâme châ- 
timent divin, d'apres l'opinion de celui qui 6tait reste pen- 
dant longtemps si humble devant lui 1. La trahison de Barbu 
Merișanu lui rappelle la fin du păre de celui-ci, Stoica, mort 
au gibet 2, et il ne pardonne pas meme ă ce dilapidateur qui 
a ete le tresorier Halepli 8. 

Demetrius Cantemir aussi a sa part d'injures, pour sa 
trahison: c'est «un homme de rien », qui sera, €crit ce moine 
si peu chretien dans lâme, « juge par Dieu pour ses actions », 
et, ensuite, Thomas Cantacuztne, dont la femme conservait 
des rapports €pistolaires avec Chrysanthe 4, est presente, ă 
sa mort, « comme un homme stupide, ayant perdu sa maison 
et ses terres et ses parents p 5. 

Enfin, le meme châtiment, qui s'attache ă tous les ennemis 
et les infideles de Nicolas Mavrocordato, atteint Michel Raco- 
viță $ et Jean Dediulescu et ses complices en 'Transylvanie, 
parmi lesquels mâme Jean Dudescu et le kloutchar Manolachi, 
avec « leurs folies, leurs agitations et leur opposition». N'&chap- 
pera meme pas Demâtre Racoviţă, qui s'âtait enfui chez ies 
Tatars ?. 

La critique ne s'arrâte ni devant la memoire de Jean 
Mavrocordato, «le prince Jean ctant jeune et ne con- 

  

1 Pp. rog—z10. Apres Ficquelmont, seulement, vient cet Allemand K5- 
nigsegg, que Radu appelle « Conicsghen »; p. rin. 

2 Pp. 115—116. 
3 Pp. r16—r1r8. 
* Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 157—158, n” DcvIL. 
5 P. 135. 
€ P. 142 et suiv. 
? P. 164 et suiv.
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naissant pas les coutumes et Porganisation du pays », de sorte 
que Gregoire Halepli, comme tresorier, «s'est rendu cou- 
pable de beaucoup de mangeries et d'actions de proie, car le 
prince ne savait pas la facon dont il faut le contrâler» 1. 
Mais, bien entendu, lorsque le fils aîn€ de son maître, Con- 
stantin, €pouse la fille de Răducanu Cantacuztne, la propre 
nicce par son frâre du stolnic, le persecuteur acharn€ des 
Cantacuzene decouvre que c'est une « lignte de grande 
noblesse et la plus honorce parmi toutes les familles de boiars 
de la Valachie » 2. 

D'autres difficultes aussi, surtout du câte de la Moldavie, 
s'eleveront durant ce r&gne qui, ă un moment donne, a cherche 
a faire revivre Pancien systtme de la domination d'une seule 
et meme famille sur les deux pays. Mais, jusqu'ă lP'accomplis- 
sement, en 1729, de cette pensce ambitieuse, ce qui signifiera 
un point nouveau dans le developpement de la vie des Rou- 
mains pendant cette premitre moitie du XVIII-tme siccle, les regards du prince qui avait dă surveiller l'Etablissement de la nouvelle fronti&re sur l'Olt, par laquelle il &tait depouille des moyens de cinq districts florissants, devaient se diriger vers les choses nouvelles qui se passaient au-delă de cette riviere devenue une frontitre. 

————————————_—_— 

1 P. 16, 
2 P. 1şo et suiv. Un B asile Bărcănescu est pardonne; ibid, Pp. ” 

pris et ment devant le prince, 149—150,



CHAPITRE V 

DOMINATION AUTRICHIENNE EN OLTENIE ET 
INCAPACITE D'ORGANISER LE PAYS 

Ce qui interessait en Oltenie les nouveaux maitres, c'ctait 
seulement L'exploitation fiscale de presque 16.000 familles 1. 
Dans ce but, sans aucune intelligence pour le passc du pays 
et pour les besoins des habitants, l'attention se dirige sur 
la creation de nouvelles routes, comme la Via Carolina, â 
Câineni, sur lP'edification des casernes, sur l'etablissement de 
colons pris parmi les Bulgares catholiques venus en partie 
des 16902, et qui se fixtrent aussi dans le Banat, ă Vinga, 
avec un €vâque et des privileges, comme on Pavait fait dejă 
avec les Serbes du patriarche de Carlowitz, qui avaient 
alors comme chef orthodoxe Moise Petrovitch, metropolite 
de Belgrade. La nouvelle administration devait comprendre, 
sous le ban, avec ses conseillers, je commissaire provincial, 
des vornics de district, par dessus quatre administrateurs, les 
ispravnics 3, et surtout les douaniers. 

Comme on le voit, il n'y a rien du respect qu'on avait 
montr€ en 'Transylvanie ă l'Egard du regime medieval, avec 
ses « €tats », qui fut conserve en entier. Ici, on proceda comme 
dans Iheritage mepris€ de barbares qui meritaient d'âtre 

+ Hurmuzaki, VI, p. 352. En general, pour cette organisation, C. Giu- 
rescu et N. Dobrescu, ouvr. cite, p. 349 et suiv. 

2 Hurmuzaki, VI, p. 349. Le privilge pour ceux de Craiova, Râmnic 
et Brediceni, îbid., pp. 397 et suiv, ne CCXLIII.. 

3 Ibid., pp. 308, 311, 315—316, 324.
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&pargnes seulement pour defendre les Emigrations, provo- 
quant, au contraire, le passage du plus grand nombre d'ha- 
bitants de Lautre câte de la Valachie restee sous la suzerainetă 
des “Turcs, Pour le moment, cette « Valachie Cesarienne » 
conserva des formes differentes, mais ceux qui impostrent 
le lien hicrarchique du Sitge de Râmnic avec la Belgrade 
des Serbes et essaytrent mâme de slaviser cette Eglise rou- 
maine par des impressions en deux langues, le slavon €tant 
en premitre ligne, auraient €t€ satisfaits d'une confusion 
totale de cette region, avec ses habitants, dans ce monde au- trichien que, ensuite, «la philosophie » de Joseph II cherchera a organiser d'aprăs de nouvelles normes, absolument abstrai- tes. Tout est domine par une fiscalitt avide et pedantesque. Elle distribue les classes sociales par categories. En general, le paysan pauvre ct non libre doit donner quatre florins par an, lautre six, ainsi que deux chariots de foin et du bois pour quatre chariots, une mesure de bl€ et une mesure d'herbe. On trouve encore ces categories qu'on appelle: centeniers (Sutaşi), «€lus» 1, «voisins », contribuables, «gens de la marche», «gens de la Chambre », veuves, serviteurs des boiars, infirmes2, soldats, « villages de route >, mendiants, petits « vătats », (gardiens), « vignerons qui travaillent aux vignes de l'empereur » 8, 

A tous, on demande, ă câte d'un 
qui porte ce titre francais mâme de «c 
salaires », «la discretion » (le terme y 
le foin », « les provisions d'ete >, 
nom allemand Vorspann est trans 

Les boiars sont separes cepen 
Ceux € qui ont ct€ chefs de soldats 
taines, officiers (| hotnogi), porte- PI 

L Lorga, Studii și Doc., V, p. 136. 
2 Ibid., p.1 8, n9 8 , 

3 Jbid. ? 7 
4 Ibid. 
* Ibid,, p. 149. 
* Ibid. Voy. i : , , P. 499. 9y. aussi C. Giurescu et N, Dobrescu, ouvr. Cit, pp. 3go etsuiv., 

e contribution en argent, 
ontribuțion », «Pargent des 
est) sur le bl€, «le mais et 
«les transports » (dont le 
porte en roumain) €. 
dant des petits boiars, de 
et centeniers » 5, des « capi- 
drapeaux » €,
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C'est encore pour les necessites du fisc qu'on cherche une 

espece de rtunion en masse des villages, qui doit avoir au 

moins vingt-cinq maisons et un maximum de cent. 

Ce qui doit preoccuper cependant, plus que toutes ces 
formes, formules et formalites, celui qui examine la vie rou- 
maine dans son developpement naturel, c'est la manifestation 
des sentiments et de la volonte de ces Roumains « detachâs » 
de leur patrie et devenus Pobjet de ces experimentations de 
politique artificielle. | 

Pas autant pour le paysan, auquel on promettait une 

liberte theorique, en €change d'une situation meilleure et 
plus surveillee que celle, pleine d'abus, de 'Transylvanie, 
l'ancien serf devant travailler, sans donner la dîme, un jour 
avec les beufs et deux avec ses bras, chaque semaine 4, 
et on prenait des mesures contre les habitations souterraines 2. 
La classe bourgeoise mâme ne pouvant pas se manifester, il 
faut reconnattre que, des le debut, les boiars et le haut clerge, 
en dehors de sa fidelite ă leur religion et de l'action culturelle 
de deux €veques, Damascâne et Innocent, se montrărent 
inferieurs ă leur mission. 

| La question mâme de la supreme dignitt dans cette 
TegIon roumaine annexce avait €t€ posce avec decision 
devant le gencral Schramm, devant les commandants de 
Transylvanie et le Conseil de Guerre de Vienne. 

D'un câte, îl y avait les «droits » de Georges Cantacuztne, 
mais ce fils de prince Georges est decrit comme un jeune 
homme peu scrieux, paresseux, denu€ d'experience, adonne aux 
chasses et aux fâtes dans cette ville de Brașov ouil resta pendant 
de longues annees, Etant, vers la fin, accable de dettes3. 

  

1 Hurmuzaki, VI, Pp. 315—316. Si les paysans proprictaires cherchent un supplement ailleurs, ils ne donnent que la dîme; Iorga, Studii şi Doc., » P. 335, n* 72. Le gencral Virmont proposait deux jours de travail par mois en hiver, trois en ct€, pouvant &tre payes en argent; îbid., p. 136. Ordre pour un jour de travail par semaine; îbid., p. 140, n 38. 2 Hurmuzaki, VI, p. 329. 
3 Ibid., p. 207.
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Mais il avait devant lui les pretentions des fils de la prin- cesse Păuna, veuve d'Etienne Cantacuztne: Radu ct Con- stantin, qui s'ctaient ctablis avec leur mere ă Vienne, deman- dant leur hritage de terres, le trâne ou meme des pensions et des rangs 1; esperant revenir bientât chez eux, ils corres- pondaient avec le patriarche Chrysanthe, lui demandant, bien qu'ls eussent obtenu une dispense du metropolite serbe de Belgrade, la permission de manger, pendant leur maladie, de la viande durant le carâme 2. Et voici que s'clevait, con- sider€ comme un personnage en quelque sorte scrieux par Virmont lui-mâme, un quatrieme Cantacuzene, qui preten- dait descendre, par son pere, Etienne, —et il mentionne aussi ses frtres, Alexandre et Antoine, — de Drăghici, Vaîn€ des fils du postelnic Constantin et Helene, bien que ce Drăghici n'ait eu que trois fils connus: Pârvu, Constantin et Gregoire, qui n'ont jamais eu de pretentions de ce genre 2. Celui-ei promettait le tribut et s'engageait ă faire passer ă Vienne la princesse Marica, dont la situation sous Pusurpateur Nicolas Mavrocordato aurait periclite; de plus, il s'offrait ă €pouser lui-meme la bru, veuve, de cette princesse, Aniţa, et d'Elever son petit enfant, Dinu (Constantin) 4, 
Georges Cantacuzene en arriva ă tre comme l'avaient voulu les siens 5 mais simplement ban, ce qui, d'ap fiait le faire « de cheval, âne ». du gouvernement, on ne lui avait pas donne de grands boiars. Car, contre Băleanu et Elie Știrbei, qui avaient rassemble€ un conventicule au monastâre de Hurezi, oă resida pendant quelque temps aussi le Souverneur militaire, s'âtaient levâs, dans une nouvelle assemble, â Târgul Jiiului, — langant les DI III 

„+ ldid., pp. 291-—292, n” cxcIv; Iorga, dans H idem, Radu Cantacuzino, dans. les Mem. Ac. Roum,, 3-eme scrie, XIII. , Iorga, Doc. Grecs, 11, P. 913, n* DCCCLXxxIX; PP. 959—960, n” DCCCCXXXIII. , i: Lorga, Genealogia Cantacuzinilor, P. 109 et suiv. 
u 

SU 
o ini i VI pp. 266—267, n* cLxxx, Cf. aussi ibid, Pp. 278—279, 5 Voy. aussi Iorga, Doc. Cant., pp. 291-—292, 

de la princesse 

» Non pas prince, 
» Pas meme gouverneur, 
res Radu Popescu, signi- 

Comme membres du Conseil 

urmuzaki, X, pp. 1x—x; 

n” XXI,
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plus graves accusations: d'avoir ptovoque€ la catastrophe” de 

Brâncoveanu, d'avoir travaille contre les Imperiaux, de s'âtre 

felicite ă la mort du Barbu Brăiloiu qui «a introduit les Al- 

lemands dans le pays», — les hegoumenes et toute cette 
menue noblesse oltenienne £, qui, des le debut de existence 
de cet Etat, n'avait fait que s'affirmer par le nombre, l'zgi- 
tation et la temerite. 

On recourut donc ă des clements pris dans cette classe 
mâme, mâlant des indigenes ă des Grecs, maintenant assi- 
miles, et ă des gens d'ailleurs, des Levantins, qui avaient 
conserve leur caractere separe. Ainsi, ă câte de Sa Grandeur 
le Ban prirent place le moine Dosithee Brăiloiu, redevenu 
Dumitiaşcu, et c'€tait un homme considere comme €loquent, 
puis Staicu Bengescu, qui avait des rapports avec les hobe- 
reaux de Transylvanie, ce qui €tait une recommandation, 
le Grec Vlasto, beau-frere de Georges Cantacuztne, et un 
Constantin Strâmbeanu, ayant une preparation latine pareille 
a celle de Radu Popescu et aussi la qualite d'avoir servi Brân- 
coveanu comme secretaire dans ses rapports avec l'tranger ?. 
L/acte de nomination du chef du pays date du 15 septembre 
1719 5. Ses assistants avaient €t€ €lus par les boiars seuls; 
leur confirmation eut lieu de 29 du mois €. 

„Mais celui qui devait avoir les yeux sur tout &tait ce 
Nicolas de Porta, de Chio, qui est denonce par un des chro- 
miqueurs de Moldavie comme un ancien conseiller intrigant, 
influent et dangereux. Il portait le titre modeste de «se- 
cretaire » 5. 

„Avec ces conseillers, avec les cinq vornics dans les di- 
stricts, auxquels on donna des embl&mes d'aprâs leurs pro- 
ductions $, avec les vingt ispravnics, avec le directeur des 

  

+ Hurmuzaki, VI, pp. 317—318. 
2 Ibid., p. 307. D'autres voulaient Elie Otetelişanu ou Basile Poienaru 

et Vlăduț Zătreanu. 
5 Ibid., p. 319. 
4 Ibid., p. 320. Le decret d'organisation dans C. Giurescu et N, Dobrescu, 

Ouvr. cite, p. 349 et suiv. Voy. aussi les n“ suivants, 
5 Ibid., p. 214 et suiv., n” 10ş; p. 237 et suiv. 
S Hurmuzaki, VI, p. 328.
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postes, introduites en ce moment, et les douze maftres de 
poste, avec vingt fonctionnaires inferieurs, cinq intendants 
et soixante soldats, ă câte des ispravnics, se formait une 
nouvelle administration 1, sur laquelle le prince de P'autre 
rive de POlt devait prendre des exemples pour son cuvre 
de reformes, qui avait retard€. 'Tous avaient un salaire fixe 
et ne devaient pas vivre, comme dans Occident frangais, 
du reste, de ce que pouvait produire leur fonction mâme 2. Enfin, pour la dâfense du pays, on prevoyait la preparation 
d'une « milice nationale »2, Pour Pexamen des comptes, r€- diges toujours en roumain, on enverra, en 1730, un fonc- tionnaire roumain de Transylvanie, Dobra 4. Mais on n'a pas fait un €change de fonctionnaires entre la 'Transylvanie et POltenie. 

Ce ne fut qu'en 1729, apres avoir « decharge »le ban, le rem- plagant par un « president » de ladministration, qui fut PAI- lemand Schramm 5, que les trois conseillers roumains fu- rent aussi €cartes, ctant remplaces par un Allemand d'ori- gine slave, Zeyka, ayant ă câte Băleanu et Pârscoveanu, ă cote du Grec Vlasto et de ce Levantin de Porta, qui avaient su conserver leurs places $. 
Nous avons le premier ra 

non pas comme un vrai 
une delegation. 

C'est une manifestati 
comme dans les declarati 
daves, envers la Polo 
moment, jusqu'au « 
Superieure soit exe 2 

pport de ce qui ctait considere, 
Souvernement, mais seulement comme 

reglement » qu'on attend, que la classe mpte de tou impât, qu'on exige de la 
1 Ibid, p. 32%. 
2 Mais on souligne que tout est seulement provisoire 3 Ibid., P. 331-—332. 
* Jbid., p. 347 et suiv., n” ccvin. : Iorga, Studii; şi Doc., V, p. 144, n Sa. Ă Hurmuzaki, VII, p. 397. Un ordre de leur part; n CCXLV. On accorda une recompense ă la famille de B PP-_410—412, ne CCxLVII. Le moine Dosu Ai A - osithce Bră et Strâmbeanu protesterent Brăiloi contre les accusations 421—422, n” CCLIII, 

js e 

; îbid., p. 328. 

ibid., pp. 408—409, 
arbu Brăiloiu ; ibid. 

u, Știrbei, Bengescu 
oncernant; zbid., pp.



  

DOMINATION AUTRICHIENNE EN OLTENIE 95 

part des pâtres de 'Transylvanie un paiement pour les degâts 

qutils causent sur leurs terres et surtout la conservation per- 

petuelle du servage: «nous demandons, avec soumission, ă 

Votre Excellence que, par sa protection, elle intervienne ă 

PAuguste Cour Cesarienne pour que les serfs restent dans 

la mEme situation que jusquiici. Car, si on lavait changee, 

nous ne pourrions plus âtre appeles de vrais boiars, comme 

ceux de la Valachie turque, de la Moldavie, de la Pologne, 
du Pays Hongrois, etc. Car nous avons ces serfs comme 
heritage de nos antecesseurs et ancâtres, et nous nous en 
servons pour l'exploitation de nos biens, et, sans eux, notre 
situation en serait diminute. Mais nous espârons dans la 
protection du tr&s-grâcieux seigneur notre empereur, qui ne 
voudra pas que nous descendions plus bas que les boiars 
qui se trouvent sous le joug turc 1.» Ce qui n'empâcha pas 
le gouvernement qui, au commencement, ne leur demandait 

pas la dîme, de prendre aussi plus tard la part des paysans 2. 
Alors que le nouveau regime pense ă ce qu'on pourrait 

conserver des privileges des monasteres, l'Evâque Damascene 

et les hegoumenes de Hurezi, Bistriţa, Arnota et Govora 
montrent leur desir que, s'etant entendus avec le sitge cecu- 
menique, qui conserverait le droit de consecration, l'eveche 
de Râmnic devienne oune metroplie, portant le titre în partibus 
d'Amasie. Ce n'etait pas autant l'ambition d'âtre au mâme 
rang que le metropolite de Bucarest, duquel PEvâque n'avait 
a tenir aucun compte, que le souci de ne pas tre soumis 
au metropolite de Belgrade, dont le degre est «inferieur ă 
celui d Amasie », et qui en outre depend du siege d'Ochrida; 
si les deputes de Vienne ont dejă ratifi€ cette situation qui 
rattache l'Oltenie ă Belgrade, ce clerge, solidaire pour la 
defense de sa dignite, les desapprouve. Les hegoumânes qui 
dependaient auparavant de la mâtropolie du pays entier ac- 
ceptaient d'Etre sous le gouvernement de P'eveque de Râmnic. 
On demande que, comme hegoumâne ou comme €vâque on 
ne place plus d'&tranger. Pour enseignement, il est ă de- 

+ Jbid., pp. 335—336. Cf. C. Giurescu et N. Dobrescu, ouvr. cite, p. 331 
et suv, 

2 Hurmuzaki, VII, p. 347 et suiv. 
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sirer qu'une €cole de latin soit âtablie ă Craiova, mais il faut 
qu'il y en ait une de roumain ă Râmnic; on ne dit pas un 
mot en ce qui concerne le slavon 1. 

A Râmnic fut Etablie aussi une imprimerie, car les livres 
d'au-delă de L'Olt ne pouvaient pas facilement venir. Il parait 
que le premier souci avait ât€ de ne pas laisser penctrer ceux 
de 'Transylvanie. Lă, aprts la mort d'Athanase, dont la succes- 
sion ctait demandee aussi par des ctrangers, s'tait ctabli un interimat allemand, en attendant Pinstallation d'un petit noble 
de campagne, Jean Patachi (docteur en theologie, de Rome?; 
sa mere, Salomia Ulei, Etait, elle aussi, une Roumaine), qui avait pass€ du catholicisme romain au rite grec, pour en faire, non pas un metropolite, non pas un archeveque, mais un simple &vâque de Făgăraș, ou il avait fonctionnt comme chapelain missionnaire aupres de la belle &glise de Brâncoveanu, car ă Alba-Julia on ne pouvait pas avoir, d'aprts les canons, deux evâques et la ville s'ctait transformee en cite fortifice, les murs de la forteresse &tant plantes sur les ruines de 'eglise et de la residence fondee par Michel-le-Brave (decembre 1716); mais la confirmation du Saint-Siege ne vint, aprts plusieurs discussions, Provoquces aussi par des interâts op- poses 5, que le 18 mai 1721 4. D'autant plus les anciens liens durent &tre bientât rompus que, pour la nomination du nouveau chef des Roumains unis, on avait demande, 
cn 1713, aussi l'acquiescement de Georges Cantacuzâne, qui devait, alors, ntre ni prince, ni ban, mais celui-ci, tout en se declarant « ctranger et vivant dans un autre pays», 
m se declara 

J 

| ? II avait fait aussi des &tudes ă Vienn lebre Jesuite Hevenesi ; Nilles, ouvr. cite, p. 408. L'EvEque catholique, Georges Martonffy, reclamait aussi Făgăraș et ce titre pour le chef Spirituel des Roumains; ibid., 
1 quelque titre italien quelconque, 

€; îbid., pp. 421—422. Pour 

€, au college Păzmâny, chez le c€- 

des revenus, comme ă Gherla * Ibid., pp. 87 et suiv 38 o
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montrait qu'il acceptera sur ce point aussi opinion du 

«Cesar» 1. Du reste, Georges, qui Gtait un prince pour ses 

partisans, encourageait tel boiar qui avait passe ă la foi 

catholique et invitait les J&suites ă entrer dans le pays. Ceci 

a une &poque ou, dans lautre Banat, de Caransebeș?, et 

de Lugoj, les juges decidaient, «signant avec l'empreinte 

des doigts», qu'on leur donne comme cvâque un Pc- 

tronius, « que demande le pays», ă la place de Moise, «qui 
est rest€ de lP'epoque turque» et dont «ils n'ont pas besoin», 
car il est simoniaque et envoie ses fideles cau diable»5. Et, 
aussi, ă Nagy-Szombathely, ou Patachi avait commence ses 
tudes, un Catechisme est publi€ en 1726 pour l'evâque mis- 
sionnaire Joseph de Camillis (une forme vicice « Decamilist »), 
titulaire de Sebaste, qui ajoute le titre de Munkâcs, avec 
un «etc.» ă la fin, et se presente, non seulement comme 
missionnaire pour le Maramour&che, mais aussi comme tvi- 
caire apostolique pour le Pays Hongrois » entier £. 

Contre cette propagande, fut imprime, en slavon et en 
roumain, ă Râmnic, le premier livre de Peveque Damascene 5, 
cette « Doctrine ecclesiastique des sept mysteres » $ qui sera 
rejetee en 1725 par le synode uniate de 'Transylvanie: «le 
synode decide, concernant certain opuscule publi€ tout 
recemment en Valachie, ă Râmnic, et qui s'appelle « Doctrine 
ecclsiastique des sept mystâres », que, ou qu'on le trouve 
dans ce pays de Transylvanie, chez un laic ou chez un prâtre, 
il soit partout confisqu€ et que personne nait le droit de le 
retenur », tout en corrigeant mâme du point de vue de P'Eglise 
orientale telle erreur qui s'y €tait plissce 7. Le nouvel evâque, 

  

1 Ibid., pp. 408—409. 
2 « Caransaviensis. » 
% Nilles, ouvr. cit€, pp. 445—447.. Pi >, A Bianu et Hodoș, owvr. cit€, II, p. 27, ne 190. Il est aussi conseiller im- 
al, comme jadis Athanase Ange, mais pas aussi Patachi. 

| oy. lorga, Studii şi Doc., V, pp. 141—142. Il recommandait, €tant ma ade, comme successeur lhegoumâne Etienne de Govora. 
, Bianu et Hodoș, ouvr. cite, Il, pp. 29—30, n” 193. di Nilles, ouvr. cite, pp. 468—469. Des propositions de catholicisation i a part de Leveque de Nicopolis, Stanislavich, fixe en Oltenie, des 1723; 

urmuzaki, VI, pp. 412—414, n? CCXLVIII. 

per 

7 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII,
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Innocent, qui emploie aussi un compositeur, Elie de Cerna- voda, et comme surveillant de la forme slavonne du premier ouvrage l'hegoumtne Etienne de Govora, publie ensuite le Livre de pritres de 1730 1. 
Tous les efforts d'Innocent pour se tenir separe de la hicrarchie serbe ne rcussirent pas. En 1731, il par- ticipa, avec deux hegoumânes, ă election du patriarche de Carlowitz, et, voyant la situation qu'avaient les vâques serbes de Bude, de Timişoara, d'Arad et de Caransebeş, il deman- dait que lui et son clergt soient consideres au pair des chefs de ces communautes serbes soumises â la Maison d'Autriche 2. L'un de ceux qui signent â câte d'Innocent, l'hegoumene de Govora, Hilarion, le fait aussi avec son nom de famille Glogoveanu, et la coutume de passer donc ă l'etat monacal se conservait au milieu de cette noblesse inferieure oltenienne. Et les hegoumânes priaient le general comte Wallis, qu'ils considerent comme leur « vo&vode »; de ne pas permettre que l'administration se mâle ă leurs affaires 3, Mais, ds 1731, vient l'€poque des grands mecontente- ments de tout le monde, et leur place doit âtre fixce ailleurs, dans la Synthese qui se produit aprâs quelque temps entre l'esprit indigâne, celui du Phanar et celui de Vienne. Pour le moment, il y a une vraie offensive serbe qui se deve- loppe contre la tradition roumaine â cOtE de celle du latinisme catholique. La langue roumaine est meme employce dans les rapports avec ceux qui doivent &tre gagnes. On voit ainsi l'&vâ- que de Ienopolis, Sophronius de Ravanitza, qui invite le proto- pope Georges de Beiuş, ă se soumettre ă lP'autorite de l'&vâche 

3 . . . . d'Arad, qu'il administrait. S'appuyant aussi sur Pautorite a 

1 Bianu et Hodoş, ouvr. cite, II, p. 36 et suiv, Pour son successeur en 
1735, Clement, qui est « confirme » mais sera consacre entre les limites de 
la Monarchie, ă Belgrade, lorga, Studii şi doc., V, p. 1 51. Voy. aussi ibid, 
p. 1 53 On lui ecrit de la part du 8ouvernement « qu'il ne doive pas prendre 
a p e limpât sur la vigne (Vinăriciu) » (îdid.) et qu'il paye «les frais 

poste et d'estafette » ă la mort d'Innocent „2 Hurmuzaki, VI, pp. 417—418, n c | redigee en latin, mais telle expression montre un R i crivai 

5 Ioa. pp, 419420, bei Oumain comme €crivain.
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d'un Chrysanthe, il recommande ă ce « successeur, de fait, des 

anciens €vâques du Bihor, qu'il est «necessaire de s'en tenir 

A sa foi orthodoxe de VEglise d'Orient, de Jerusalem et ă la 

religion chrâtienne, comme vous l'avez ete auparavânt et 

vos ancâtres, et vos ptres et vous aussi ». II lappelle ă Arad, 
avec «deux prâtres €lus et deux hommes parmi les laics, 
€lus aussi, et que les pretres des chretiens vous donnent une 
lettre scelle ». S'il consent ă venir, on lui paiera les 
frais de route, «parce que vous savez vous-meme que rien 
ne peut âtre fait sans des depenses ». Pour appuyer ses inten- 
tions et les mener ă bout, — «nous pourrions maintenant ter- 
miner cette chose » —-, une commission speciale s'ctait rcunie 
ă Arad, avec des delegues du general Wallis de 'Timişoara, 
les Serbes colonises ayant, dans cette vraie Assemblce Natio- 
nale, benie par le metropolite de Belgrade, une espece de 
vice-patriarche, «notre metropolite, notre superieur Vincent 
Popovitch », qui envoie son vicaire et son secretaire, « avec 
une copie de son priviltge », «notre chef le grand capitaine 
et les autres capitaines et officiers de la Craina ». Et les prâ- 
tres s'empressent de se faire inscrire, comme voulant «âtre 
avec le comte 1». Les agents de cette propagande, qui appe- 
laient aussi les patrons des €glises roumaines, assuraient qu'il 
n'est pas question d'un nouvel impât, mais que l'evâque veut 
seulement repandre la meilleure foi: « car vraiment Sa Sain- 
tete a tant de piti€ pour lP'Eglise d'Orient et pour la religion 
orthodoxe ». 

Donc Moise Petrovitch pense qu'il pourrait s“intituler, dans 
ce livre sur les Sept Mysttres: « metropolite de tout le peuple 
chretien qui se trouve sous le pouvoir du trts-haut Cesar de 
Rome, en Serbie, Esclavonie, Hongrie, Croatie, Hongro-Vala- 
chie cesarienne et dans le Banat de Timișoara » 2. Dans telle 
lettre spirituelle, datee de 1731, il prend cet autre titre: 
« Par la grâce de Dieu metropolite orthodoxe de Belgrade et 
de toute la nation chretienne qui se trouve sous la domina- 

  

1 Iorga, Studii şi doc., IV, pp. 8o—81, n” Lxxv. Cf. nos recherches sur le Banat roumain, dans les « Etudes et documents» de PAcademie Roumaine. 
* Bianu ct Hodoş, ouvr. cit€, II, p. 30. 

e
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tion de Sa Majeste imperiale archevâque, etc. ». Cette fois-ci, 
il invitait, se gardant seulement de toucher ă la Transylvanie 
meme, tous les orthodoxes de Orade et du voisinage: « de la 
ville gardee par Dieu, du Grand Vârad et du comte de Bihor 1 Avec ces invites, il voulait changer seulement certains points 
qui ne lui conviennent pas dans la « confirmation » imperiale 
qu'on lui a donnce. Enfin, le successeur de Sophronius, Esaie Antonovitch 2, qui s'intitule : « eveque de la Grande-Orade et 
d'Arad, de I€nopolis, etc. », se considâre dans « notre diocese de la Grande Orade, dans le district et le protopopiat de Beiuş», ot il s'appuie sur le mâme protopope Georges, comme ayant le droit d'adresser ses lettres aux pretres et aux « bien nes mes- sieurs les maires, les jures 
vers les autres chr&tiens 3, 

1 lorga, Studii şi doc., 
a nomination, en decembre Voy. aussi îbid., pp. 807—8o8, no 3 Iorga, Studii şi doc, 

IV, pp. 83—84, n” Lxxvrr, 
1735; Hurmuzaki, VI, p. , n9 CCLXXVII. 
CCXXXII. P» 499 

IV, p. 84, no LXXIX, 

et les comtes », de mâme qu'en- 

a
 

a 
a
 
i



CHAPITRE VI 

PREMIERE SYNTHESE DE L'ERE DES 
REFORMES 

Devant cet €tat de choses, plein de contradictions et de 

conflits, avec Pincapacite absolue du gouvernement imperial 

d'etablir une unite, une harmonie, avec limpossibilite de 
donner, pendant dix ans, ă cette Valachie « liberce » un sys- 
teme administratif et fiscal, ou les lois des militaires et des 
civils, le râle des ctrangers et des nationaux, des anciens 
indigenes et des colonises soient nettement dâfinis, le gouver- 
nement central viennois se bornant seulement ă un change- 
ment de personnes, donc apres une experience si longue et 
si vaine 1, Paction de Nicolas Mavrocordato, malgre toutes les 
difficultes que rencontrait dans le pays meme cette Monarchie 
d'imitation byzantino-ottomane, animee d'une tendance refor- 
matrice, fât-elle meme pour le moment empâchee, a cependant 
un caractere de solidite, de bonne fondation definitive et 
avec des bases historiques profondes, ainsi qu'une adaptation 
heureuse aux conditions locales. 

Sâr de lui-mâme, Nicolas poursuit aussi des rapports avec 
le pays voisin, sur la base de son amiti€, d'abord avec Michel 
Racoviţă, avant de chercher ă gagner cette domination de 
famille que nous avons indiquce aussi plus haut. 

  

+ Protestation de Georges Cantacuzene, en 1726, qu'il n'a pas ct€ un 
gouverneur «faible », mais que pour toutes les decisions il a €t€ majoris€; 
Iorga, Doc. Cant., pp. 293—295, n” xxrw. Le Conseil de guerre ctait d'opi- 
nion qu'il soit necessairement ccart, en lui promettant une pension et le 
titre de conseiller general ou de « General-Wachtmeister », î:d., pp. 295—297, 
n” XXV. Mais la Cour lui fut favorable; sbid., pp. 299—300, n? XXVIII.
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II cherche donc un double lien entre sa familie et la famille 
de celui-lă, ayant fiance€ d'abord son fils aîn€, le lettre Scarlate, 
qui lui ressemblait pour l'amour des livres, sachant « le turc, 
le grec ancien, le latin, le frangais », mais ressemblait aussi, 
comme ctat de sante et bri&vete de la vie, ă son homonyme qui 
avait te le gendre de Brâncoveanu 1, puis, apres la mort pr€- 
maturce de celui-ci, ă vingt et un ans, un autre fils, Constan- 
tin, qui portait le nom de Brâncoveanu, aime par le pays, avec 
une fille de ce voisin moldave, Michel 2. Entoure de Grecs, 
accusc de les preferer aux boiars indigânes, ayant des fils ă 
Constantinopie, qu'il: recommande â Chrysanthe 3, €leves, d'aprâs le desir de leur ptre, ă la grecque î, le fils de Jean Racoviţă, ce prince Michel, n'ctait pas moins « Phanariote » que le fils de Exaporite. On fait son cloge dans des inscrip- tions grecques 5. Il entretient, malgre toute la protection accordâe aux livres roumains, en concurrence avec les Vala- ques, livres que le metropolite Georges fait sortir des presses moldaves ressuscitees, une &cole grecque, d'aprâs les conseils de son grand ami, le patriarche de Jrusalem, avec des didas- cales attires de Bucarest, comme Antoine et Constantin, qui n'€taient pas tr&s contents des jeunes boiars, leurs €ltvesf. On voit, en 1720, les representants des deux pays, des Grecs, faire des depenses pour relever Veglise de St. Georges, ou le patriarche officie 7. 

  

1 Radu Popescu, pp. 112—x13. De la pri ces enfants: Alexandre, Sultane, Etienne; ibi voy. 7did., p. 153. Cf. Iorga, Doc. Grecs, II, 989—990, n* DCCCCLXXII; pp. 
* Radu Popescu, p. 120. 
3 Cf. Iorga, Doc. Grecs, II, p. 898. 
4 Ibid., PP. 893—894, n” peccLxvIII, p Did p. 1037, 2 DCCCCXCVI. 

» PP. 863—865, n* DCCCALII; pp. 994— 6, n* peccLaii; pp. 1028— 1929, n” DCCCCLXXXIX ; p. 1033. A Bucara 1 aie aussi core didas- 
»P- 1049. On lisait dans cet 

DCCCLIV; puis H 0y. Iorga, Isi. învățământului, tout c ? Iorga, Doc. Grecs, 1 

ncesse Smaranda, Nicolas eut 
*» P. 130. Pour son fils Iancu, 

PP. 944—945, n DCCCCXVII; pp. 
1055—1056, n” MxIIt, 

de Văcăreşti; ibid te €cole bucarestoise Hesiode 
omtre, ibid., p. 909, n* DCCCLAXXVI. 

e chapitre. 
1, p. 870, ne pceexLvir.
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Mais on n'arriva pas jusqu'au bout sur cette voie. Apres 

quelque temps, le prince Michel, qui desirait passer en Vala- 

chie, — bien entendu Radu Popescu, dans son orgucil de 

Valaque, observe qu'un prince comme celui-lă devrait âtre 

bien content d'âtre en Moldavie 1—, accueillit chez lui des 

mecontents valaques, et, malgre tous ses efforts, Mavrocor- 

dato, qui recourut mâme ă l'envoi de delegues tures pour les 

chercher et les arrâter, ne put pas s'en saisir. 

Ces mecontents de 1726, que nous artivons ă connaitre 

par les frequentes mentions des trois chroniques moldaves, 

appartenaient encore ă lancien parti de Brâncoveanu, qui 

avait domin€ sous Jean Mavrocordato et qui ne pouvait pas 

se faire au regime constantinopolitain, dur et renferme, du 

frore de ce prince. A leur tâte, se trouvait le gendre meme 

de Brâncoveanu, ce Nicolas Rosetti 2, toujours agite, bizarre 

melange de boiar roumain et de lettre de latin, fier de son 

titre de comte imperial et employant un jargon farci de 

citations latines, sans oublier, comme nous Ll'avons dejă 

remarqu€, jusqu'ă la fin la volupte du tabac oriental qu'il 

regrettera dans sa retraite, pour toute une vie, ă Brașov €. 

Dans cette lutte de chaque moment, qui s'6tait ouverte 

entre les deux princes, les 'Turcs durent faire leur choix, 

et il fut favorable; comme on pouvait s'y attendre, ă Ni- 

colas, qui &tait plus influent et plus inteligent. Donc Michel 

Racoviţă fut rappel€, dans un ctat de grande disgrâce, tant 

denonce€ aussi par le puissant Juif constantinopolitain qu'on 

appelait le Bazarguidan, pour une persecution de ses core- 

ligionnaires en Moldavie, sous linculpation de meurtre ri- 

tuel, et il &tait sur le point d'âtre enferme aux Sept Tours 

  

PP. 144—145. 
2 Voy. aussi Iorga, Doc. Grecs, Il, pp. 972—975, n” DCCCCĂLVI, 
3 Voy. aussi orga, Studii şi doc., V, p. 56, n” 255; p. 57 n* 256—257; 

aussi dans Scrisori de boieri, ă la date de 1740. Ce caractere de Pexil amene 

Radu Popescu ă considerer les €migres comme «ne souffrant de rien, jouissant 

mâme de la charite et de Phonneur» accordees par Nicolas, « seulement leur 

naturel €tait mechant et instable»; p. 144.
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comme apres son premier rtgne. Le chroniqueur de Mavro- 
cordato assure mâme que, sans l'intervention de son mattre, 
Michel aurait dă repondre devant le Sultan pour sa mau- 
vaise administration 1. Cette fois aussi, Nicolas n'insiste pas 
contre celui qui devait donc €tre renferme dans la prison 
d'Etat, et il interviendra pour que le hatman Demâtre, frere 
de Pancien prince, ne soit pas incommode en Moldavie, meme 
sI un firman existerait contre lui 2. 

Le nouveau prince, nommt en octobre 1726, que Nicolas 
s'Etait prepare depuis longtemps pour cette domination de 
famille sur les deux pays, dont nous avons parle, ctait le 
grand interprete de la Porte, Gregoire Ghica, fils de Roxane 
Mavrocordato, sur de Nicolas, et du prince Matthieu, fils 
du premier Gregoire Ghica, et lui-meme jadis pretendant 
contre Brâncoveanu; son pere €tait mort depuis longtemps, 
et sa mere, cel&bre aussi pour ses remedes, ctant la fille 
d'un «iatrophilosophe », femme d'une grande c€nergie, l'avait 
€leve dans la tradition des lettres anciennes, de sorte que, 
venant en Moldavie, il a di apprendre la langue de son pere, de son grand-pere et de son ancâtre. 

Le frere de Gregoire, Alexandre 
grand interprăte, avait vecu 
grand postelnic. Ainsi 
que ce nouveau re 
€te€ envers Brâncov 
son gendre. 

» qui lui succeda comme 
quelque temps ă Bucarest comme 

Nicolas Mavrocordato se croyait sâr 
gne moldave sera envers lui comme avait 
eanu le premier râgne de Constantin Duca, 

, Mais peu de temps se passa et il put voir combien il s ctait trompe. En apparence, le nouveau prince Gregoire 
ctalt un jeune homme d'un esprit vif, desirant des fâtes et tres adonne aux chasses 3, aimant les bons chevaux: camarade 
sans orgueil des jeunes boiars, il cherchait « des promenades avec la musique des flâtes de Pan et des nacaires», il aimait PIN 

- 142 et suiv. Dans cette i i les 
efforts du prince de Valachi it €te rmade da dai aa e
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les concours d'arc et mâme de cible i, il soignait ses troupes 

et avait fait revâtir ses soldats de beaux uniformes verts et 

rouges, ayant sur la tâte des casques noirs ou des berets 

d'aprăs «la mode de Hongrie »; il tait venu de Brăila, non 

pas par terre, mais dans une « excursion de plaisir », «sur 

deux barques ..., le long du Danube, avec beaucoup d'€l€- 

gance, faisant sonner les trompettes et jouer les flâtes de Pan 

et tirer les fusils » 2. Mais, de fait, celui qui amena avec lui sa 

femme, qui aimait €changer des Lettres, elle aussi, avec Chry- 

santhe, Zo€, qui lui a survecu, lui qui avait invite aussi sa 

mere ă venir dans ce Jassy de sa domination &, &tait tout 

aussi «splendide » dans ses manitres de se presenter que cet 

oncle duquel il se separera tres vite, sans arriver cependant, 

A cause de Lhabilete supreme des deux, ă un conflit ouvert, 

comme celui avec le plus simple Michel Racoviţă. 

Il s'entoura, plein de confiance, des boiars de Michel, 

et pas des Grecs sârs qu'aurait desire probablement son pa- 

rent de Bucarest. Son Conseil contient: Gabriel Miclescu, 

Constantin Rosetti, Constantin Costachi, Alexandre Sturdza, 

ancien refugit en Russie, Georges Cantacuzene Deleanu, 

Thodore Paladi, puis le fils mâme de Lupu Costachi qui 

avait &te tu par les 'Turcs peut-âtre sur la recommandation 

de Nicolas lui-meme, puis Constantin Razu, meme le tres 

vieux Elie Catargiu auprăs du si jeune Jean Bogdan; comme 

Grecs: Ypsilanti, herite du predecesseur, avec son fils Geor- 

ges, son gendre Iamandi, puis un sloudchar Mihalaki, un 

Macri, son beau-frtre, €poux de la princesse Mărioara, et 

Andronaki Vlasto, parent du conseiller imperial de Craiova. 

Il considerait Sturdza, tres appreci€ aussi, comme un pa- 

rent, et il letait de fait par la femme du premier Gregoire. 

Neculce, qui s'attendait ă un changement, peut-âtre favo- 

rable pour lui et pour ses fils, observe: « Donc d'autres 

  

1 Amira, p. 160. Cf. la caracterisation par Neculce, p. 373: « Rejouis- 

sances avec les joueurs de flâte de Pan, avec des chansons orientales (hagi- 

meşti) et avec plusieurs de pelivans acrobates ». Pour sa conduite peu 

morale; îbid., p. 374: 
2 Neculce et Amira, pp. 159, 179: 

3 Neculce, p. 364.
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boiars, qui &taient restâs sans fonction. depuis longtemps et attendaient le prince Gregoire avec joie pour entrer ă leur tour dans les rangs, voyant qu'un autre groupe de boiars sont passes devant eux cette fois aussi, le regardaient d'un mauvais cil p 1. 
Le prince Gregoire conserva limp6t sur le betail, s'ap- puyant aussi sur les quarts, mais il diminua ou carta plu- sicurs dimes ajoutces par son predecesseur, Michel 2, car lui aussi nourrissait ce dâsir enracine de se concilier le pays. Mais il veut plus que cela. Son ambition est de se mettre en tapport avec tout le pass€, non seulement de la Mol- davie, mais des deux pays roumains. C'est un converti, un assimil€ des le premier moment. « Il a appris le moldave tres vite ) 3. «En six mois, il avait appris le moldave, parlant comme nous, pour chaque parole », et Amira, qui connaissait 

lui-meme plusieurs langues, donne pour ce don particulier une explication, inattendue, de latinit6: « peut-âtre parce que le latin, le francais, et il savait ces deux langues, lui avaient ouvert si vite lPaccâs de la langue moldave » 4. Et il voulut 

Ainsi, on arriva ă loeuvre dernier travail de litterature Moldavie du XVIII-eme si&c preoccupations que celle de nements historiques. 
24 

... a S'ttendant, dans une exposition accompagnte seulement e quelques critiques, aussi sur le râgne de Racoviţă, ce chroniqueur par ordre commence, annongant de cette facon une nouvelle tre: «A partir d d'ici vous allez voir aussi la 2 

" P. 365. 
2 N 

- , re et Amira, PP. 159—179. 
* P. 19.
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bont€ inn6e de ce prince et le grand don qw'a eu par lui le 

pays de Moldavie: il a brille comme une lumitre pleine de 

joie, dont les grandes preuves seront bientât prâsentees ». 

Mais il faut que les lecteurs sachent d'abord, dans un râcit 

complet des choses de Valachie, «origine de sa famille, 

quels ont €te ses ancâtres ». Dans cette compilation, sont 

employees largement les chroniques valaques, qu' Amira appelle 

«les Annales de la Valachie ». "Tous les ennemis de la famille 

sont, bien entendu, maltraites « ă la valaque », comme dans 

Radu Popescu, en partant de Mihnea, qui fut remplace par 

Georges Ghica, pour que le premier 4 verse son âme dans 

les precipices de l'enfer, et son souvenir a disparu ă grand 

bruit » î. Mais il ajoute aussi des informations venant de la 

tradition, comme sur ce cheval qui avait €t€ donne, ă la desti- 

tution du premier Ghica, par Şerban Cantacuzene, « lequel 

&tait plus fourbe que ses autres freres» 2. Il est question 

aussi des folies des Valaques3, auxquelles repondra, naturel- 

lement, Radu Popescu par «instabilite des Moldaves » î. 

On voit la continuation des critiques de Constantin le Ca- 

pitaine contre les Cantacuzene. On arrive ainsi jusqu'aux 

fils de Gregoire I-er Ghica: Etienne, qui n'eut pas de succes- 

seur, et ce Matthieu, qui reproduit le nom moldave de 

Matthieu Sturdza, le ptre de la princesse Marie, descen- 

dance qui est soulignte pour crter un droit dynastique, mais 

pas par les Mavrocordato de sa mere, au nouveau prince 5. 

On mentionne seulement, pour confirmer le mâ&me droit, le 

regne de Nicolas Mavrocordato et, i câte, celui, en Valachie, 

de Jean €. Rien n'est dit cependant sur la descente d'Ale- 

xandre 'Exaporite des grands princes anciens de cette Mol- 

davie. 
| 

Peu apres, les rapports de Mavrocordato avec Gregoire 

Ghica ne furent donc plus ceux de Poncle envers le neveu, 

1 Pp. 144, 157. 
2 p. a SI 
2 Tbid, 
4 Radu Popescu, p. 163. 

5 Amira, p. 155. 
$ Ibid., pp. 155—156.
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du «pere » ă Pegard d'un fils cheri 1. Des difficultes de fron- 
ticres s'€leverent entre les deux pays, et, comme le nouveau 
prince de Moldavie defendait le point de vue de son pays, 
son voisin lui €crivit: « Pourquoi faut-il que le territoire des 
Valaques soit envahi par les Moldaves, surtout lorsque dans 
ce pays regne mon propre neveu, si desire 2? ». Avant ce mo- 
ment, lorsque la princesse Roxane passa vers la „Moldavie, 
non seulement elle ne s'arrâta pas ă Bucarest, mais elle tint 
ă dire ă Chrysanthe qu'elle n'y pense meme pas 2. Le patriarche 
de Jerusalem, qui exercait alors une grande influence sur le 
jeune prince de Jassy, lui inspirant et lui confirmant le decret 
d'organisation des quatre ccoles: hellenique, grecque moderne, roumaine et slavonne 4, dut se mâler comme pacificateur *. 

Lorsque Gregoire Ghica se glorifiait d'avoir rencontre 
chez ses boiars fidelite et concours, chez les jeunes comme chez les vieux, en 1727 $, le prince de Valachie, qui souffrait de continuelles difficultes avec les siens, dut ressentir un sentiment de jalousie, se croyant si mal recompense, puis- que, apres tant de services rcels, il n'avait pas su gagner les coeurs dans son pays, ou il restait un €tranger. Et Chry- santhe aurait juge «faible et mou » dans ce conflit avec Gregoire, qui fut renforce en 1728 7. Nicolas Rosetti en arriva ă faire l'eloge du nouveau prince de Moldavie £. Radu Popescu, parlant des mecontents de Moldavie, va Jusqu”ă âcrire: « Beau- i ii 

î Lettre de Gregoire ă Chrysanthe a 
Grecs, IL, pp. 905-—906, n” DCCCLXxXII PP. 9I1-—9r2, n” PCCELXXXVIII ; 
P. 963, n” pcecexxxv. 

pres son entre ă Jassy; Lorga, Doc. -— Pour la princesse Zoe, voy. ibid., PP. 915—916, n pecexcr; p. g27, ne DeecCI; 
: Ibid., pp. 993——904, n” DCCeLxXX; P- 996, n* pceceLxiil. o Ibid., pp. 920——92x, n” pecexcv (annce 1727). Cf. ibid., p. 9oo, n DCCCLAXIV, 4 

P; . . 
i ral 

C lor dțământului, loc. cit. Pour ses enfants, Ghica avait comme precepteur un clere 
Et 

ă grec, Joannikios; Iorga, Doc. Grees, ÎI, pp. 921— 
922, n” Dcecxcvr. i ă il aidera la Carricre de ce moine Nicephore dont i i 
fera d'abord un titulaire de Dord u Veveche de Side et plus tard un metropolite de Moldavie; ibid., PP: 937—938, n pcecexrir, -» P. 928. 

î Ibid,, p. o a. 2 Ig P. 934, n? Dceccxrx. Cf, aussi did. p. 992. p J.P. 964, n DCCCCXXXVI, Ibid., p. 1or 1, n” DCCCCLAXII,
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coup de ces refugies apportaient aussi des critiques contre le 

prince Gregoire de Moldavie, par ce qu'il ne suit pas la 

bonne politique de son oncle » £. Et il pose comme contraste 

les errements peureux de Gregoire avec le calme qu'a su 

assurer Nicolas Mavrocordato ă son pays en 1727. Car, 

cette fois, Nicolas esperait pouvoir tablir son fils en Mol- 

davie ?. 
Un danger commun dut cependant rapprocher les deux 

rivaux: les difficultes provoquces par les troupes des 'Tatars 

et les intrigues des jeunes freres Racoviţă, qui n'avaient pas 

perdu Vespoir d'arriver au pouvoir. 

Ghica avait pris les mesures necessaires pour que, apres 

les efforts de son predecesseur, il puisse expulser les 'Tatars 

des villages usurpes, faisant demolir leurs masures d'argile 

et mâme quelques mosquces primitives, et punissant ceux 

d'entre eux qui, s'obstinant ă rester sur le territoire du pays, 

en &change de leur adet, Cest-ă-dire prix de fermage, parais- 

saient avoir pass€ par dessus son droit de juridiction princitre. 

Ce qui amena, sous ce pretexte, mais par Pambition de regner 

du lieutenant du khan Kaplan, «le 'Tigre », une vraie revolte 

de la part de ce grand dignitaire qu'ctait Aadil-Guirai. 

Ces troubles durtrent pendant deux ans. Les deux princes 

curent un r6le militaire, avancant avec leurs armees contre 

ces Musulmans insoumis. La chronique de Radu Popescu, 

de mâme que celle d'Amira, nous ont transmis les details 

de cette expedition de Nicolas et de Gregoire, ă la tâte des 

troupes qu'ils s'Etaient formees. Il fallait chercher les rebel- 

les dans le Boudchak des Nogai, du câte d'Ismail et de Chi- 

lia &. 
II ne fut pas cependant necessaire de voir ce que peuvent 

faire, dans un combat, ces soldats qui ntanmoins n'Etaient 

pas de pure parade. Amira suppute ă sept mille hommes 

Parmee de Moldavie, composte de soldats ă l'ancienne facon: 

des cuirassiers, qu'on appelait, d'apres le terme allemand, 

1 P. 164. 

2 Daponte, Vie de Constantin Mavrocordato, <d. Em. Legrand, p. 337. 

Pour un projet de mariage avec Anastasie, fille de Michel; zid. 

3 C£. aussi Iorga, Doc. Grecs, II, p. 932 et suiv. 
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Panţiri, sans compter les gens de la Cour, ces combattants de 
Bessarabie, les gens de Lăpușna et de Orheiu, et les « dara- | 
bants de laga», les chasseurs et enfin d'autres Bessarabiens, 
les gens de Soroca 1. Dans une expedition qui reunissait les 
Tures de Hotin avec d'autres contingents de frontitres, et 
devant la râsistance du khan Mengli-Guirai, Aadil se sou- 
mit, allant en exil. 

Aussitât aprts, Ghica obtint que la frontiere du câte du 
Boudchak revienne ă Pancien trace de Khalil-Pacha, mais, 
dans une conference ă Ismail, on confirma aux 'Tatars le 
droit de rester sur « ce territoire cede depuis dix-sept ans et confirme sept ans auparavant, entre le Pruth et le Dniestr, large de deux heures et long de trente-deux», ă condition de payer les impâts habituels au prince qui restait proprictaire en theorie de cette bande: Palam et l'ouchour, ajoutant que, sils payent regulicrement ces droits, ceci leur permettra d'avancer, pour les pâturages, aussi par dessus la nouvelle frontitre, dans les regions habitees, mais avec la permission du serdar, du capitaine de la grande forât et du burgrave de Lăpușna 2. 

Au milieu de ces me naces ă la frontitre se produisit contre les deux princes la co de Conspiration des Racoviţă 3. Le hatman Demetre, apres avoir joui de la tol&rance de Gregoire, qui avait cre boiars ses deux gendres, Georges Costachi et Jean Bogdan 4, passa chez Aadil-Guirai. I] Y eut une forte indi- gnation aussi ă Bucarest, mais, de nouveau, Mavrocordato intervint comme pacificateur envers celui qui, pris mainte- nant, €tait juge, aussi d'aprts les Turcs, coupable de mort 5. ————î 
1 P. 165. IL avait aussi 4 douze 

es sources: chroniques de Moldavie et de Valachie, rapports dans „giopeseu e pocilesou loc. cit., et Hammer, Geschichte der Krim, Vienne „9 Cans lorga, Chiha şi Cetatea-Albă —248: si ajouter lorga, Stud; şi doc., XXIII aa PE 47248 auxauelles il faut 
» P. 282 et suiv.: . 

et suiv., 047 et Suiv., 955, 958 et să î Se i Doe, Greca, II, pp. 982 mira pretend que Michel N'avai It envoyces, de Turqui , 

petits canons ». 

e grea de serie par son frâre. Mais Neculce les presente d'accord tous 
1 Ami : lo 163. Cf. Radu Popescu, p. 165. oc. Grecs, II, pp. 971—972, n” DeecexLv (annce 1728).
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Peu aprts, ce boiar, mâl si fort ă la catastrophe de Brân- 

coveanu, s'tteignait sur ses terres 1, Et son fils, Radu, arriva 

mâme ă remplacer ă Cernăuți, comme staroste, ce Macri dont 

on avait decouvert les dilapidations ?. 

Alors survint ă Bucarest la mort, inattendue, du prince 

Nicolas, que certains parmi les Grecs % ont cru avoir cte 

empoisonn€ par les boiars, dans la blessure mâme dont il 

souffrait, mais, depuis longtemps, une lettre adressce ă Chry- 

santhe le montre dans un mauvais tat de sante. Le fonda- 

teur du couvent de Văcăreşti fut men€ ă cette eglise portant 

sur le frontispice une belle inscription en roumain, pour 

&tre place dans un splendide tombeau de marbre, mais scelle 

par des vers helleniques de style archaique, meme en ce 

qui concerne la date de juin de sa mort, exprimee dans les 

termes de la chronologie attique î. 

I] laissait plusieurs fils 5, dont Paîn€, Constantin, jeune 

homme d'une education d'flite et d'une ideologie distinguce, 

depuis longtemps correspondant zel€ du patriarche Chry- 

santhe 5, qui ne survecut pas pendant longtemps ă son vieil 

ami, avait epoust la petite-fille meme du stolnic Constantin 7, 

fille de son propre fils Răducanu €. 

1 Radu Popescu, p. 165. 
2 Amira, p. 179. 
3 Comme Athanase Comnâne Ypsilanti, Tă eră vw dioow, p. 327; re- 

produit aussi dans Iorga, Doc. Grecs, II, p. 1069, note. 

4 Iorga, Inscripţii, |, p. 77, n 6: 

5 Voy. ibid. pp. 243—244. Pour Jean, Yoy. plus haut, p. 82, note 1. Pour 

Alexandre, Iorga, Doc. Grecs, II, pp- 981—982, n? DCCCCLI. Pour la prin- 

cesse Smaranda, voy. îbid., pp. 993—994, n” DCCCCLĂI. 

„6 Ibid., pp. 891—892, n” DCCCLXIV; PP: 045—946, n” DCCCCĂVIII; PP: 

987—988, n” DCCCCLV; pp. 1040—1041, pe DCECEXCIX; pp. 1044—1045, N” 

MV. Il preparait ă Chrysanthe une habitation chez sa belle-mere; ibid., pp. 

990—991, n” DCCCCLVII. 

? Testament d'Elisabeth, sa veuve, dans Iorga, Doc. Cant., pp. 177—182, 

n” LXxIX. Un acte de la femme de Radu, Stanca, et de son fils Constantin 

(1715), dbid., p. 250, n* XXIV. 

s Cf. Radu Popescu, p. 174, et lorga, Doc. Grecs, IL, pp- 975—976; n* 

DCCCCĂLVII—DCCCCĂLVIII.
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Mais la disparition de celui qui, pour un parti encore 
vivant, n'Etait qu'un usurpateur et un tyran signifiait la 
possibilite de faire revivre tout le pass€ des Brâncoveanu, de 
l'ancienne Monarchie, avec tout ce qu'elle contenait comme 
personnes et mâme comme ctablissements. | | 

Alors que les descendants d'Etienne Cantacuzene, aupres 
de leur mere, lice encore ă la tradition, mais surtout aprâs 
sa mort 1, devenaient ctrangers d'âme, se jetant dans une 
politique personnelle d'aventures, que represente surtout 
Radu, devenu un « Rodolphe » et sintitulant maintenant 
«prince Cantacuzene, Ange, Flavius et Comnâne », heritier 
de Byzance, duc de Valachie, de Moldavie, de Bessarabie, — 
qui apparaît pour la premitre fois comme une unite geo- graphique distincte, — « despote du Peloponese, prince de 
Thessalie, de Macedoine et du Saint-Empire romain, des 
deux Empires, comte d'Epidaure, de Corinthe et du royaume apostolique de Hongrie, marquis d'Ilfov, de Romanați, Te- leorman, Suceava, Galatz, dynaste de Ialomiţa, Prahova et Dâmboviţa et seieneur de LOlt et de Mehedinţi, hospodar 
de Hotin et de Giurgiu, de mâ&me que des salines de 'Telega, 
dWun câte et de Pautre du Danube, baron de Mohilău, Bă- 
measa, Afumaţi, des deux Filipești et des autres territoires, fiefs, places et dominations de la Serenissime Maison Canta- cuzene ă travers PUkraine et la “Transylvanie » 2, exploitant son « Ordre » constantinien, de caractere pseudo-byzantin 5, quil pretendait avoir &t€ reconnu aussi par l'empereur $, Pour en arriver ă âtre commandanț d'un regiment serbe au ser- 
ÎN na ot 

+ Recommandations pour elle de la part du roi Auguste de Pologne (1727); lorga, Doc. Cant., pp. 193——194, n” LXXăIV. Voy. îbid., p. 284 et suiv. | * Jbid., p. 185, ne xxx. [| donne, avec son frere, des pleins pouvoirs pour des affaires ă Panagiotis Papa, Cest-ă-dire Panagiotis Niko (Vienne, I-€r Janvier 1725); îbid., pp. 192-—193, n? LXXXIII, > ÎI Laccorde aussi au docteur Michel Schendus Vanderbeck, calomnia- teur de Nicolas Mavrocordato ; îbid., pp. 182—183, n xxx. Aussi d'autres documents de la part de ce « Grand i tro ses diplâmes; si 

, ; PP. 202—293, n% XXII—XXIII; PP. Voy. aussi plus haut. 9 9 
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vice des Autrichiens 1, puis general prât ă passer a Vennemi 

prussien des Habsbourg et destine ă se perdre dans une vie de 

pauvrete et de desordres, mourant ă Kameniec ?, alors que, 

comme nous le verrons, son frtre Constantin râvait de l'he- 

ritage despotal des Brâncoveanu en Serbie, pour „tre 

enferme dans une forteresse chez ses maitres autrichiens, 

qui le laiss&rent partir seulement pour mourir en liberte 5. — 

Dans le pays meme, apr&s le passage en 'Transylvanie de Ni- 

colas Rosetti, de Michel Cantacuzene, fils du spathaire $, 

ctaient restes les representants de cette cause indigene qui, 

depuis quelque temps, n'avait plus la princesse Marica, dont 

le petit-fils Constantin (Dinu) 6tait encore un enfant. 

Si, parmi les membres de ce parti indigene, ce Matthieu 

Creţulescu qui avait visite Vienne ă Pepoque ouă on esperait 

obtenir la principaute de la part des « Allemands », et honore 

par l'empereur, demandait ă Nicolas Mavrocordato, dans son 

testament date de 1729, «son pardon de maftre et sa bene- 

diction », invoquant, avec un ncologisme latin, sa « clemence », 

et lui donnant aussi un atlas qu'il avait achete ă Vienne 5, 

enfin recommandant son âme au metropolite Clement d'An- 

drinople, log€ dans les cellules pres de Peglise bucarestoise 

de la princesse Marie Cantacuzene $, son neveu, Georges 

Creţulescu, gendre du prince Brâncoveanu, qui avait regu 

de la part du prince ctranger une partie des terres confis- 

quces ă "Thomas Cantacuzene et ă celui qui est nomme dans 

  

1 Ibid., pp. 301—304, N? XXXII—XĂXIII, 

2 Voy. aussi lorga, dans Hurmuzaki, X, pp. Ix—X (avec Pindication de 

toutes les sources); Bulat, dans la Rev. Ist., VI, pp. 229—235. Voy. aussi 

plus loin. 
3 Voy. plus loin, aussi Iorga, Doc. Cant., p. 297 et suiv. 

4 Ibid., pp. 182—183, n” LXXX. 

5 [| laisse aussi 124 ouvrages de «philosophie, grammaire, politique 

d'eglise, d'histoire, en latin, en italien, etc., etc. », achetes, ă Vienne encore, 

pour ses enfants. II n'oublie pas, dans ce testament, le prince Jean qui 

avait mari€ la fille de ce boiar avec Petraşcu Bălăceanu. 

6 Ibid., pp. 198—211, n” LXXXVII. Îl laisse aussi quelque chose ă un 

Sutdois, ă « Jean le Sucdois, qui m'a regu pendant mon voyage de Vienne»: 

p. 209. 

N. Iorga: Histoire des Roumains VII.
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ce testament tout simplement: «le fils de prince, Georges», considere « comme traître envers le puissant Empire » 1, res- tait, malgr€ sa situation de grand logothtte et la confiance dont l'honorait le prince, le gardien d'une coutume qui main- tenant semblait pouvoir âtre restauree. 
Le prince Nicolas avait confi€ ă Constantin, comme â Pheritier du trOne, sa femme Smaranda, — Constantin &tait le fils d'une autre femme, Pulcherie 'Tzouki —, et ses fils, - Alexandre 2 et Sultane, ainsi qu'un frere aussi du câte maternel: Iancu. 
On proceda donc, devant la princesse veuve, qui ne „ montrait pas avoir quelque influence, et devant les quelques Grees de Pintimite du prince defunt, — mais les details nous ' <chappent, Car, pour cet important moment de crise, il n'y a pas une chronique indigene —,ă la convocation d'une _Vraie Assemble Nationale, comme celle qui avait donne le: trâne ă Constantin Brâncoveanu ou comme celle, peu heu- Teuse, qui avait voulu ctablir en Moldavie comme prince, a la mort de Constantin Cantemir, son fils Demetrius. Gre- goire Ghica aurait pris volontiers 

i Ouvr. cite, p. 327, aussi dans lorga, Doc. » EPhâmerides daces, €d. Legrand, II, pp-
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- Le Conseil du nouveau prince est forme du jeune 

Constantin Brâncoveanu, qui est cre€ grand stolnic, d'un 

Filipescu, Gregoire, qui est serdar, comme <n Moldavie, 

d'un tout jeune Văcărescu, Barbu, qui Jouera ensuite un 

grand râle, ă câte de quelques Grecs obscurs, parmi lesqucls 

Constantin Ramadan et, naturellement, le tresorier Antonaki. 

Mais Constantin, qui €tait prince seulement pour ceux 

qui Pavaient €lu, et pas aussi pour les Turcs, bien qu'om 

pretende que le Sultan eât envoye le grand €cuyer avec la 

confirmation desiree 1, sera appele â Constantinople. Alors, 

Georges Creţulescu, un vrai regent, que son protege aura. 

laiss& comme un des gardiens du trâne, envoya ă la Porte; 

pour intervenir en faveur du jeune Mavrocordato, Constantin 

Văcărescu, son cousin, et son propice fils, Răducanu, les re- 

commandant aussi au nom de sa femme, la princesse Elisa- 

beth, — que Matthieu Creţulescu appelait « la princesse Săf- 

tica », — et au nom du vieux patriarche Chrysanthe ?. 

Un vrai combat fut livre pour retablir une tradition qu'a- 

vait crece, un si&cle auparavant, Pesprit local, national de la 

Valachie et qui avait domine les tendances politiques d'en- 

viron trois gencrations. 

Peut-âtre aurait-on reussi dans cette tentative, hardie, si 

metait intervenue, de mâme quen 1703, poui Brâncoveânu, 

la resolution turque. Contre le vieux Sultan Ahmed, qui axait 

assiste au martyre de lancien prince de Valachie, la multi- 

tude se leva, demandant pour mattre son neveu, Mahmoud, 

qui €videmment metait pas en ctat de dominer une pareille 

revolte, bientât degeneree en anarchie 3. Un Robespierre ture, 

le janissaire Patrona-Khalil 4, arriva ă ctre le maître dans la 

et 

1 Daponte, Vie de Ccnstantin Maurocordato, Pp. 344- Constantin aurait 

refuse de sinstaller jusqw'ă la reception de cet ordre; ibid. 

2 Jorga, Doc. Grecs, Il, pp. 1068—1069, n” MXXI (26 octobre 1730). 

3 Jorga, Gesch. des osm. Reiches, IV, p. 409 et suiv. Le nouveau Sultam 

aurait annonct son avenement 3 son vassal de Bucarest; Daponte, loc. cit. 

p. 245. Nous connaissons encore un cas pareil; Iorga, Doc. Grecs, ÎL, annce 1754- 

4 Voy. aussi “Tollot, Nouveau Y0yage fait au Levant es anntes I731-ci 

1732, Paris, 1742 P- 310 et suiv. 

se
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capitale de l'Empire. Et il se crut oblige d'Ecarter tous ceux 
qui lui semblaient €tre seulement des chefs de Provinces, sans 
aucun droit propre. Ainsi fut depos€ le khan, liberant l'an- 
cien rebelle Aadil-Guirai, et il devait en âtre de m&me pour 
les principautes roumaines, consideres comme vassales 1. 

En Moldavie, le dictateur nomma, avec l'acquiescement 
tres humble du Sultan, un simple marchand de viande, un 
boucher serbe, riche, Yanaki, qui ctait de fait, en mâme temps, secretaire et fournisseur des janissaires, et que. les Grecs de Constantinople appelaient, en plaisantant, « Bou- tzoukaki », et, bien entendu, il passa par toutes les formes ordinaires pour la confirmation des princes 2. 

On peut imaginer l'indignation des boiars moldaves, encore nombreux et puissants, qui n'auraient accepte ă aucun prix cet envahisseur impertinent, qui osait fouler aux pieds tous les droits et toutes les coutumes, si anciennes et si respec- tables, d'un pays qui avait conserve dans tant de domaines une libert€ qui n'avait â€ touchee jusque lă par personne. On decouvre la protfonde offense ressentie par Gregoire lui-mâme, dans la lettre qu'il envoya, le 25 novembre, î Chrysanthe. Il expedia aussitât des sommes importantes â Constantinople pour ecarter cette aventure grossicre. Le « prince Boutzoukaki », dont se moque Neculce, ne put pas soutenir la concurrence avec l'homme Qui avait ă sa disposition le Tresor de la Moldavie, et de la sorte celui qui Lavait nomme le destitua sans retard, le condamnant mâme î mort, et ceux qui avaient retabli 
L'ordre acceptărent que Gregoire continue son regne î. 

Mais, pour la Valachie, X Constantin Mavrocordato ne put pas ctre conserve, Son app piei a uj ă la Porte, Manolaki Ypsilanti, 
rocordato par Daponte affirme que le prince 

6.C , | ment de la revolution, ce qui paraît &tre faux; p. 346. onstantin, maintenant veuf par le deces de la Cantacuzene, sa femine, aurait cherche€ â conclure un mariage avec la fille de Michel Racoviţă, ce qui Parait impossible; p. 347. Le Patriarche et les Grecs lui cherchaient une autre €pouse; 7bid. On lui aurait offert la amitie envers son cousin; sbid., P. 348. : Neculce et Daponte, loc. cit. Iorga, Doc, Grecs, 

+ La Vie de Constantin Mas 
arriva seulement apres Papaise 

Moldavie, qu'il aurait refusse par 

II, pp. 1070-1071, n” MAXI,



  

daeracar ste   
Fig. 4. — Constantin Mavrocordato.
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fut jete dans cette prison souterraine, du Forno sur les in- 

stances de Michel Racoviţă, qui s'âtait associ€ dans ses ef- 

forts Pinterprete de la flotte, le Levantin Ventura. Michel 

obtint donc le trâne qu'il desirait, et, pendant les fetes de 

Not] de cette annce, si troublee, il se preparait, foulant aux 

pieds le droit d'election reclame par le pays, A venir au milieu 

de boiars qui n'avaient aucune sympathie pour ce Moldave 

et ctaient decides ă faire tous les sacrifices pour le renverser; 

cet adolescent de dix-huit ans qu'etait le nouveau t prince 

Constantin », retenu maintenant ă Constantinople, devint un 

vrai « candidat national » |. 

Pendant plusieurs mois, une lutte acharnce fut menee 

pour chasser lintrus, qui avait demande le sequestre et la 

vente ă Pencan de la fortune des Mavrocordato ?, sans que 

nous puissions avoir tous les details necessaires. Bien entendu, 

celui qui conduisait la bataille n'€tait pas cet enfant, de- 

stituc apres moins d'une vingtaine de jours de domination 

nominale, mais tout un parti, qui s'appuyait sur la doctrine 

historique de Pelection 3. Aussitât que fut nomme, comme 

grand vizir, ă la place de celui qui avait bris€ la revolte, l'ancien 

ami qu'ttait le pacha de Vidin, les boiars indigenes, Creţu- 

lescu et Brâncoveanu en tâte, remporterent la victoire, mon- 

trant que Michel les a depouilles, comme il Paurait fait jadis 

pour les Moldaves, et, de nouveau destitue, il fut en danger 

de perdre la tâte 4. Ventura paya de sa vie sa temerite, 

1 Voy. aussi la lettre adressce par le nouveau prince de Vaiachie, le 26 

decembre, ă Chrysanthe; ii laissait ă Constantinople comme agent, ainsi 

qu'il Pavait dejă fait, son propre fils, Roumain par les deux parents, Con- 

stantin; îbid., pp. 1071—1072, n? MXXIV. Lrautre Constantin, Mavrocordato, 

avait regn€ quinze jours tout juste; Daponte, loc. cit., p. 345. 

2 Ibid. Bien qu'il n'eât pas reconnu Constantin, îl avait €t€ force de con- 

server ses boiars. Il sobligeait ă payer le tribut ă partir de la mort de Nicolas. 

Mais Constantin prit sur lui les depenses pour la sepulture de son pere, 

3 Voy. aussi Athanase Comnene Ypsilanti, ouvr. cite, p. 328; Jorga, Doc. 

Grecs, Il, p. 1069, note. 
& Neculce, p. 370. Nouvelles intrigues de sa part, en presentant une 

«petition fausse »; îbid., p. 372. Il fut exil ă Lesbos; zbid. 
„5 Daponte pretend qu'on autrait offert ă Constantin, ce qui encore parait 
inadmissible, Pappui de Ventura, celui de Manolaki Ypsilanti et du me- 
decin "Thomas 'Lestabouza, qui sera tuc lui-mâine; loc. cit., p. 347.
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et, ainsi, Constantin put commencer, sous une pareille pro- 
tection, un r&gne pleinement assurt (26 octobre 1731)l. 
Lorsqu'un nouveau coup fut tente contre lui, pas moins de 
onze boiars allerent protester ă la Porte. 

La domination des anciennes familles est maintenant par- 
faite, triomphant sur tout ce qu'avait donne le Phanar et 
la Moldavie phanariotiste des Racoviţă. Dans un priviltge, redige en roumain, pour le couvent grec de St Bessarion â 
Douskou, de Thessalie, signent: le premier boiar du pays, grand patron du r&gne, Georges Crețulescu, comme nous le savons, €poux d'une princesse, fille de Brâncoveanu, puis “Constantin Văcărescu, Constantin Brâncoveanu, celui qui avait ct€ envoy€ ă la Porte en 1730, comme grand logothăte, puis son parent, Barbu, Gregoire Filipescu, apparente aux “Cantacuzăne, le vieux Barbu Merişanu, comme vornic, les Rosetti, parents de cette Maison des Brâncoveanu et, en mâme temps, aussi fideles de Nicolas: Ianachi et Mihalachi, et, quant aux Grecs, on trouve, ă câte de Ramadan, seule- ment le tresorier Antonaki 2; pour d'autres regnes de Con- stantin, en Moldavie 3, S'ajoutera un Constantin Karadcha, (Karatzas, en roumain: Caragea), de la famille d'un medecin constantinopolitain influent, et un Georges Faca î. Constantin, qui « s'Etait ctabli avec P'assentiment de tous les boiars et leur avait confi€ tout, pour gouverner, de sorte 

"due tous vivaient en paix, non pas comme sous son ptre, le prince Nicolas, mais autrement, traites avec la plus grande 
-douceur par le Prince », avait perdu sa premiere femme; il 

se 4 , l “demanda”donc a son cousin moldave une fiancee, et on lui TRvoya une «tres belle et sage » fille du vornic Constantin osetti, Catherine, le mariage ctant conclu en novembre 17325. DIR 

1 Daponte, loc. cit 3.D | , , , Ă » . »D. , e , 2 da fille de Michel Ar P. 34 nouveau, il aurait demande en mariag astasie. Dans cette mâm, i intrigues 
ă : e source, aussi les intrigu 

ale Michel sorti des Sept "Tours. 2 Lorga, Doc, Grecs, II, PP. 1076—1077, n” Mxxxi, : Ibid., p. 1088, n MxLu, a Voy. aussi Daponte, loc. cit, 
Neculce, pp. 379—371. Nous avons public son testament (f 1776);
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Ce regne valaque par la volonte du pays donna aussi au 

prince de Moldavie une confiance qu'il n'avait pas cue Jusque 

la. Demâtre Racoviţă €tait mort, mais le gendre de ce der- 

nier, Georges Costachi, avait de grands projets. Revenu de 

chez les 'Tatars, ou îl s'etait refugi€, et ayant obtenu le pardon 

du prince —, «et encore i| lui avait fait faire des vâtements 

neufs» —,il appuie la candidature de Constantin Duca, qui, 

vieilli, mavait pas abandonne tout espoir, puis celle d'un 

prince indigâne, tir€ de son parti: « quiils levent Pun d'entre 

eux comme prince ». Le parti que nous pourrions appeler 

national, car Ghica €tait considere comme €tranger, bien 

qu'il eât fiance son fils, un enfant, Scarlat, d'apres le nom 

des Skerlets de son origine par les femmes, avec la fillette 

de Georges Cantacuztne Deleanu 1, &tait compose des cousins 

de Racoviţă, Constantin et Gabriel Costachi, de Theodore 

Costachi, du vieux Jean Paladi et de son fils, Theodore, du 

spathaire lui-meme, Georges Cantacuztne 2. Donc, comme, 

jadis, le succes de Matthieu Băsărabă avait provoqu€ le mou- 

vement des Moldaves avec Miron Barnovschi et Basile Lupu, 

pour avoir ă leur tour un prince voulu par eux, maintenant 

pour ses successeurs, Pelection de Valachie donnait ă ces 

autres Moldaves Pespoir d'avoir un prince €lu. Neculce pre- 

tend qu'on aurait promis aux Tatars, s'ils accordent leur con- 

cours, tout le pays entre le Pruth et le Dhniestr, mais ceci 

ne peut âtre qu'une calomnie ?. 

La tentative fut cependant brisee par Gregoire, qui se 

montra alors un homme dejă forme, capable d'une decision 

comme celle de Nicolas Mavrocordato pendant son premier 

rtgne dans cette Moldavie. Pris, le fils de Lupu Costachi 

eut le mâme sort que son ptre: sans avoir ete mene mâme 

devant le prince pour &tre jug€, il fut decapit€ devant le 

palais princier. C'est alors que Neculce revient, pour la pre- 

mitre fois apres son retour, dans le Conseil, ă câte du beau- 

  

redig en roumain, dans la Rev. Ist., III, pp. 20—22, Une belle image recou- 

verte d'argent a €t€ donnte par elle ă beglise de Frumoasa, pres de Jassy. 

1 Amira, pp. 171—172: 

2 Neculce, p. 369. 
3 Ibid.
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ptre de Constantin Mavrocordato, auprts d'un autre Rosetti, Andre, auquel on confia importante situation de tresorier, et, aupres d'Alexandre Sturdza, Costachi Razu 1, 

En avril 1733, Gregoire, aid€ par son trere, le grand interprete Alexandre, eut enfin Poccasion „ depuis longtemps dt- sir€e, d'Echanger avec Constantin, son cousin, passant ă Bu- carest, ville sur le compte de laquelle Neculce dit, en plai- santant, qu'elle se croyait &tre «une grande cite », comme ne laurait pas €t€ Jassy 2. On vit, ă cette occasion, malgre tout ce qui pouvait âtre gEnant pour le jeune Mavrocor- dato dans ce changement qu'il n'avait pas dâsir€, un spec- tacle comme celui de la fin du XVI-tme siccle, sous la fa- mille des Mihnea, ou au commencement du XVII-eme sitcle, sous Radu «le Grand»: les deux princes se rencontrerent, ten apparence comme des freres » %, la vieille sur de Ni- colas, Roxane, mere de Ghica, ctant presente. 

Vers la fin d'un regne de six ans, les impâts s'6taient acerus en Valachie: «impât sur le betail, de lourdes quit- „la dîme du vddrărit, celle de la desetina. et limpât â 

Ghica ă Bucarest pouvait âtre salu€ avec 

rd, 

que c'est alors que « Constantin 
qu'il fera tout le possible pour 

p. 337; Iorga, Doc. Grecs, II, p. 1078



  
Moldavie et de Valachie. 

Fig. ş. — Gregoire Matthicu Ghica, prince de
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indigenes, sans distinction 1, conservant cet Alexandre Sturdza, 

impopulaire et avide, donnant le poste de logothete ă Con- 

stantin Costachi, admettant, malgre ses liens de parente avec 

les Racoviţă, Jean Bogdan, puis le parent de Ghica, par le 

mariage de leurs enfants, Georges Cantacuzene, qui n'en fut 

pas moins un conspirateur, ă câte d'un autre Georges Can- 

tacuzâne, de la branche ctablie ă Paşcani, d'un 'Theodore 

Paladi, bien que neveu de Michel, — et Neculce le considere 

comme stant le boiar le plus influent 2. tout en €tant peu 

sâr, —et mâme un des fils d'Antiochus Cantemir, Jean, 

dont il fit un grand ban 3. Mais, bien entendu, il accordait 

sa confiance surtout ă la famille des Rosetti, dont ce fut le 

vrai r&gne: le beau-pere, Constantin, le cousin, Michel, le 

parent, Andre, un Georges Rosetti, appele ă la turque le 

«tehelebi ». Donc, le moment de grande puissance de cette 

famille revenait. Les Grecs qui avaient entoure aussi Gre- 

goire disparurent. 

_Une « democratie » comme chez les Valaques anime ce 

prince: il corrige les opinions des boiars pour les jugements 

il appelle aussi les petits proprictaires de la campagne ă la 

ceremonie du cafe princier, «et se comporte avec eux poli- 

ment, leur faisant grand honneur ». « Ceux qu'on ap E les 

tchokois, c'est-ă-dire les parvenus, n'avaient aucune ii fluence 

sous le r&gne de Sa Majeste ». Si, bientât, il fallut accroître 

Pimpât sur le bâtail, puis le vădrărit, les quatre termes, | 
pogonărit, Pimpât sur les chevaux, appele, d'un mot slave . 
cuniță î, vers la fin de son regne, Constantin repeta le ste 
de justification de son pere: «Îl amena un cadi ă jassy i 

, : d sy et 
presenta sa gestion devant les boiars lieutenants du trâne et 
evant d'autres boiars, montrant qu'il a €te bon pour le pays 

1 Daponte, loc. cit., pp , > PP. 350—351. 

: Ip 377378 
3 Iorga, Doc. Grecs, JI, p. 1088, n” MXLII. Îl ctait 

avait cte accueilli, par les efforts de Chrysanthe dej sous le ră; , d Grtahire 
iai ibid. p- 1060, n” MAVII. ” ne de Gregoire 

ais il diminua la somme die par les petits proprictaires pour le betail; 
Neculce, p. 379. Îl exem 6 i culce, . pta le clerge du tribut; J 
cariul, VII, p. 23; lorga, Doc. Grecs, II, D. 1085. iai Codrescu, Uri.
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et qu'il n'a rien pris de plus que ce que demandaient la cou- 
q p plus q q tume et le tribut du pays», et le cadi turc dut ajouter son temoignage. 

Mais ce râgne, si court, comme le fut aussi le rtgne en Valachie de Gregoire Ghica, ne signifiait que l'âpre lutte, — continuant jusqu'ă la reapparition 4 Bucarest, en 1741, de Michel Racoviţă, avec le fils duquel, Etienne, Constantin fianga une sur, et Gregoire lui offrit une alliance entre son fils Scarlat et la fille, plus âgce, du prince depose 2 —, entre les deux cousins, qui continuaient la rivalite, cependant recouverte de certaines formes, entre Nicolas et son neveu. Appuye en Valachie sur le parti des Brâncoveanu, devant lequel, comme on le verra, Michel lui-mâme avait dă se plier, et, en Moldavie, sur la dynastie des Rosetti, Mavrocordato devait prouver, pendant la premitre partie de cette guerre dynastique, qu'il est plus fort que son cousin: ă un moment, lorsque Ghica soutenait Racoviţă, il avait espere mâme gagner la Moldavie pour Michel Rosetti 3, 
Ne Voulant pas rencontrer celui auquel cependant il 

Michel rompit les fian- Upsilanti le hatman, crea ă cette nou- oit au trâne des pays roumains; sbid,, p. 352... , > 379—380. Les critiques de Neculce, qui t sur les douanes, et se plaint qu'on i maranda et le frâre de Constantin, âncu (PP. 377378), viennent aussi du fait ay; ai de
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aotis Mir A 

  

3 arati d 

nasa priit, ra 

ec e a 
as Bin apă A 

A sean     Fig. 7. — Diplâme du Grâgoire Ghica, prince de Valachie (1733).
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situation î. Les boiars qu'il avait eus en Moldavie furent 

ecartes, et meme enfermes 2 par Ghica, qui &tait venu plein 

du dâsir de vengeance, et, parmi ceux qui furent en dan- 

ger, se trouverent aussi Paladi et surtout le vieux Sturdza. 

D'autres regagntrent leur situation, ă câte de Neculce, 

qui est maintenant presque r&concili€, ă cause de cela, avec 

les Grecs. Tels les Cantacuztne, la branche de Deleni et celle 

de Pașcani, les membres de la famille de Costachi, Con- 

stantin, dit Negel, fils de Gabriel, et son frere, Gabriel, puis 

Toderașcu, ceux qui avaient jadis desire un prince indigene. 

Negel, tres honor€ par le prince, continuait ă defendre, avec 

energie, les interets du pays 5, et Neculce, en faisant Peloge 

de ce boiar observe: « Si un boiar defend ă son risque le pays, 

sil insiste pour ce pays, m&me stil lui arrive un danger de 

mort, îl faut que le pays et les indigenes lui accordent plus 

d'honneurs et d'eloges que de critiques ». On trouve aussi, 

cependant, dans cet entourage Razu et Lupu Gheuca, puis 

Darius Donici, et, enfin, parmi les Grecs, un postelnic Gre-. 

goire et un Aristarque 4, 

Mais la nouvelle guerre entre “Tures et Imperiaux autri- 

chiens, auxquels s'ajouterent aussitât les Russes, dut amener des 

changements importants dans la situation des pays roumains, 

sans pouvoir atteindre cependant la base de leur existence 

et de leur developpement, qui restera, comme pendant ce 

temps de troubles, au bout duquel sera accomplie la refec- 

tion de Punit€ valaque, Paction d'une classe de boiars indi- 

gtnes, forte, săre d'elle-mâme et ambitieuse. 

———— 

1 Ibid., p. 386. Etienne Racoviţă €pousa une de ses files; sbid., p. 388- 

2 Daponte, loc. cit., p. 352: 

3 Athanase Comnâne Ypsilanti, ouvr. cite, p. 341; Iorga, Doc. Grecs, IL, 

„1089, n” MXLIII. 

4 Neculce, pp. 386—387- IL se plaint du retour des impâts sur le clerge 

et de celui sur le b&tail, en ajoutant un impât sur les cabarets , ibid. Ensuite 

des « quittances » accrues, P- 387.



CHAPITRE VI] 

LE RETOUR A L'UNITE DE LA VALACHIE ET SES SUITES 

En 1737, les Russes se mâlant aux agitations tatares, de- venues offensives, mâme ă leur cgard, reprirent la forteresse 
ar le trait de xyz, et les 

d'Azov, qu'ils avaient perdue p 
, „Autrichiens, marchant vers N ich, chercherent î arrondir leur domination sur la Serbie, ce qui leur donnait, par cette voie aussi, l'accts de la mer d'Orient 1, Alors que Pancien commandant de Timișoara, le general Wallis, attaque Vidin, la Valachie est envahie par les soldats 

3oy, un Hongrois, Vadânyi, et 
uper par leurs soldats aussi 

mpulung moldave, sans entrer 
utre pays 2. Les Imperiaux d Oltenie ne semblent pas avoir eu des 

relations avec certains €lements valaques, mais, dans la r cgion 
autrichienne, les mecontente 

> Sans que, par manque d'habilete 
inaitres, ils eussent trouvt c une classe Puissante, nerveuse, 

| 'Ooccuper des affaires ctrangtres, voit tres et sui, uation ; p. 394. Cf. Iorga, Gesch. des osmm, Reiches, IV, p. 432 

| 
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qui, sous ses airs de mollesse orientale, n'6tait guere denuce 

dWenergie politique. 
5 

Dâs 1731, les boiars se plaignent de la fagon dont a ete 

executte, deux ans auparavant, la nouvelle conscription, qui 

avait fait plusieurs villages d'un seul, avait contraint ceux qui 

&taient restes chez cux ă payer la contribution de ceux 

qui s'âtaient enfuis, de sorte que, pour les maîtres, îl y avait 

eu la ruine d'un train de vie s'appuyant sur les contribuables 

exemptâs, attribues ă leur maison, et sur le travail d'un jour 

par semaine de la part des serfs, qui ne donnaient plus de 

dîme et avaient gagnc le droit de pacage. Une autre classe, 

celle des paysans jouissant d'une liberte personnelle, pa- 

reille, ainsi que le montre leur nom en roumain: & megiași », 

aux «răzeşi » de Moldavie, est la seule qui, sans autre obli- 

gation, et gagne€ au nouveau regime. On s'ecriait: En sont- 

ils arrives, eux, les boiars, ă devoir cultiver seuls leurs vigno- 

bles et faire pattre leurs troupeaux? On les soumet ă la 

dime sur les brebis, comme les paysans. On ne leur donne 

plus du sel des salines. Pourquoi la noblesse de Tran- 

sylvanie jouirait-elle d'une bonheur qui leur est denic ă eux? 

Les vingt-quatre grandes familles ont ete, sous le general 

Kânigsegg, une cible pour les insultes, cet officier les quali- 

fiant de menteurs et ajoutant que, si St Pierre lui-meme 

avait câte un Valaque, le gouvernement n'en aurait pas tenu 

compte 1. A cette plainte s'ajoute celle que, si Jes boiars 

ont des procts, on ne les traite pas d'apres la coutume du 

pays, renvoyant les parties devant les auditeurs militaires, ot 

ils devraient repondre seulement pour les causes criminelles. 

Ils pretendent que les arrestations injustes n'ont pas manque, 

que les fermiers des revenus imperiaux s'en prennent aussi 

aux marchands, qu'il y a des brigandages de tous câtes, et 

que personne n'est sâr dans sa maison; on ne permet pas 

de mariage avec les familles au-delă de POlt, de sorte que 

ceux qui sont restes sous l'empereur ne peuvent pas conclure 

sans cesse des alliances avec leurs parents. En outre, le 2/0 

  

1 Cette formule est place par les conseiilers eux-mâmes dans la bouche 

de de Porta; Hurmuzaki, VI, p. 455.
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pas, en €change, de monnaie imperiale Pour pouvoir payer le fisc 1. La dif- 

e encore fermce 2. On exige des taxes insupportables ă chaque Convention de commerce; les paysans sont, en Cutre, fatigucs par la continuelle de- mande de travaux gratuits. Depuis que le commissaire manque, les exces militaires ne sont plus arrâtes. On n'est meme pas 
ysans pour mettre fin au 

» Băleanu et Prâşcoveanu, qui sont inquictes aussi par la nouvelle qu'il y aura bientât une nouvelle colonisation de « Serbes ya, Parmi les admini- strateurs €trangers, Vogt et de Porta 

———— 

1 Ibid., PP. 425—427, n” ccvi, > Voy. aussi ibid. Pp. 491—492, ne ECLAX (memoire de Kănigsegg, 1724). 
Une plainte, datee de 1732, de la part de Constantin au general Wallis, pour 
la douane de Câineni ; ibid, P- 513—514, no CeLxxxv. Recriminations impe- 
riales contre le prince Ghica; îhid., PP. 516—ş19 (1734). Pour tout cela, 
les materiaux sont presents en entier, avec une forme qui decourage dans Oltenia sub Austriaci 3 H 

> 17716—z739, ], urmuzaki, VI, PP. 428—42 4 Ibid,, pp. 454-—455, n€ ccurx, [| est dit aussi que les proces des pay- 
sans se poursuivent avec difficulte, Etant donne qu'on leur demande des 
actes ccrits. — Pour un Secours accorde aux fils de Barbu Brăiloiu ; iBid., pp: 

458-—459, n? CCLAIII; PP. 463—464, n” CcLxv: PP. 493—404, n CCLXXII. 

Aussi d'autres demandes de secours; zid, pp, sor-_ 02, ne ceLxxrx. — Des 

boiars pretendaient &tre CXxempts de touteş les dimes ibid. p. 489. La veuve 
de Golescu demandait quon a passer POLL; ibid. p. 494. Sement est favorable pour Știrbei et Matthieu istrateurs roumains presentent
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LPintention de administration allemande de rompre le 

lien des monasttres « patriarcaux », DON seulement avec les 

Lieux Saints, mais aussi avec Pevâque de Râmnic et avec 

celui que les hegoumenes appelaient « le metropolite » et qui 

petait que le Serbe de Belgrade, et de se reserver les no- 

minations memes et le contrâle des revenus eleva contre le 

nouveau regime aussi les conseillers roumains eux-memes, 

qui se demandaient ce qui pourrait advenir si, ă leur place, 

seraient nommes des catholiques seuls 2. L/appui accorde ă 

Pevâque bulgare Stanislavich 2? €tait continu, et on avait en 

vue d'ecarter peu ă peu l'orthodoxie 3, Le clerge et les boiars 

demandaient que leur pays soit assimile ă la Transylvanie, 

«avec laquelle, aussi ă cause du voisinage, mais aussi parce 

que origine de la nation est la meme, les rapports sont 

importants > î. 
Enfin, une enqutte sur les paysans amena la consta- 

tation que des villages entiers avaient disparu aussi dans 

le district de Mehedinţi, et on entrevoyait le desert qui re- 

sultera des extorsions et des vexations de toute esptce 5. 

  

toute une liste d'accusations; îbid., pp. 504—507, n? CCLXXXI. Une demande 

de droits de leur part; 2bid., pp. 509—513» n? CCLXXXIV. Ils se rappellent les 

merites de Pancienne fiscalit€ et signalent d'une fagon pathetique la deca- 

dence. Ils demandent des exemptions ă titre de recompense. 

1 Jbid., pp. 456—457, n? CCLXI. Pour Pintervention de Pevâque Ianocent, 

voy. le n” suiv.: « Mais alors pourquoi m'a-t-on fait eveque?» Il montre 

que, sous le regime roumain, les comptes ctaient verifies par des boiars envoy€s, 

de concert avec le Sitge Episcopal. Maintenant, on a Pintention d'assurer, 

par Pintervention du president, la majorite aux catholiques; ibid., p. 481. 

Les Imperiaux pensaient que, sous le vornic, on pourrait avoir un «sous- 

vornic ou contr6leur allemand >, et, ă câte des ispravnics, « deux ober-vor- 

pics », de la mâme nation; ibid. 

2 Sa nomination en 1731 comme €veque des Bulgares d'Oltenie; ibid., 

PP. 495—497, n? CCLXXIV. 
3 Jbid., p. 459 et suiv., n? CCLXIV; pp. 485—486. Une demande des Bul- 

gares, îbid., p. 464 et suiv., n? CCLXVI. Cf. la lettre d'Innocent, îbid., pp. 

493—494» n? CCLXXI, et une autre, ibid., pp. 508—509, N” CCLXXXIII. 

+ « Cum qua, tam ex occasione vicinitatis, quam etiam quia eadem est 

gentis origo, non parva interest necessitudo »; îbid., p. 503- 

5 Jbid., pp. 471—472, PO CCLXX.
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Le malentendu entre le gouvernement et les sujets €tait 
ainsi complet et irremediable. D'un câte, un Etat fiscal, avec 
ses « conscriptions », ses registres et sa bureaucratie, de Pautre, 

„un monde traditionnel, pas du tout rectiligne, mais, au 
contraire, d'une varicte et d'une complication infinies, ayant, 
d'un si long pass€, un râsultat organique qui paraissait aux 
Imperiaux signifier «un pays non regulier », ein irregulares 
Land !. D'un câte, des hommes bien fixes, lies ă leur classe, 
ă leur place, ă leurs rapports avec I'Etat, de V'autre, un 
monde flottant, changeant sans cesse, qui €chappait ă toutes 
les surveillances et ă toutes les contraintes. 

A cette €poque, au-delă de POlt, Constantin Mavrocor- 
dato demandait qu'on lui permette d'envoyer sa femme en 
sârete ă Constantinople. Averti par Wallis qu'il est venu 
prendre possession du pays, et on lui demandait aussi de lar- 
gent pour l'entretien des troupes, le prince, craignant d'avoir le sort de son ptre, abandonna sa capitale. Les grands boiars 
refusent de rester pour la garder, et Constantin est force de confier ce râle au Grec postelnic, Demâtre Karadcha, ă un douanier quelconque, ă un jeune homme, Etienne Dudescu, et ă un simple officier d'armee 2. Un autre Dudescu, Con- stantin, qui avait €pous€ Marie, fille d'Antiochus Cantemir, est nomme spathaire, c'est-ă-dire chef de larmee, ă la place d'un Grec qui avait disparu. Neculce ccrit: « Les boiars et les soldats conduisirent (le prince) jusqu'ă la distance de trois heures et s'en separerent, le laissant tous, pour revenir ă Bucarest; non seulement les boiars, mais aussi ses propres SerViteurs, qui avaient ct€ aussi sous son pere, L'ont tous abandonne )5. Puis, de son premier relai ă Văcăreşti, o il S'ctait enferme dans lP'enceinte des murs, Mavrocordato, dont P'autorit€ s'&tait montree nulle, partit vers Giurgiu, mais sans entrer dans la citadelle, que les 'Turcs declaraient ne pas 
ÎN OR OI 

acute” P 479. CE ge uBoșianu, Oltenia sub Austriaci, Bucarest, 1889; 2 be Cisalutanische Walachei untey baicoi Zerwal, 17 
7730, das Miteitangai ai unter kasserlicher Verwaltung, 1717 und k. Kricesarchius în Di | 2 Daponte, ouvr. cite, pp. ia, Kriegsarchivs în Wien, XIL (1900) 

- 395.
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pouvoir garder. Il dut donc marcher vers Oltenița, sur la 

m&me rive gauche du Danube, pour passer le fleuve â Tur- 

tucaia, le pays €tant confi€ au vieillard Constantin Crețulescu 

ct au metropolite Etienne, qui ctait un Roumain. Aussitât 

aprs son depart, les fils de Nicolas Rosetti entraient, avec 

P'avant-garde allemande, ă Cotroceni, et on d&vastait les 

magasins des Turcs. Lorsqu'apparut ensuite le commandant 

imperial, encore un Hongrois, Ghillany, il fut regu par la 

population comme un liberateur. 

Mais, comme ce commandant m'avait pas ce quiil lui 

fallait pour affirmer VPoccupation, le prince, qui avait rcussi 

ă trouver quelques Turcs, put revenir. Or, jusque lă, un 

colonel Barkâczy arriva pour se saisir du metropolite et des 

chefs de la noblesse, menant « les uns de leur gre, les autres 

un peu contre leur gre» 1, ă Târgovişte, comme prisonniers. 

Il mavait laisse€ ă Bucarest que quelques « volontaires », que 

Constantin trouva ă son retour, en juillet ?. 

Puis, pendant le cours de L'Et€, se succedărent les pen€- 

trations et les retraites, sans arriver ă un resultat definitif. 

Ainsi, les 'Turcs de Bosnie quittent le pacha qui avait 

ete place pres du prince, lorsqu'ils apprennent que les Impe- 

riaux sont dâjă en Bosnie. Constantin fait ă Bucarest 

figure de prince isol€, ayant ă câte de lui un scul boiar, 

et celui-lă mâme parce que, par hasard, il est malade. Mais 

la petite troupe des Turcs ose se diriger sur Târgoviște, et 

les Imperiaux se retirent aussitât sur Câmpulung. L'ancienne 

capitale, denute de garnison imperiale, fut totalement deva- 

stce, et, ă la fin, brâlee meme, par ces 'Turcs sans discipline, 

qui s'&parpillărent ensuite vers les pays ou on les avait recueil- 

lis 3. 
Mais une nouvelle armee turque arrive ă gagner un succts 

A Piteşti, et on apporta au prince, qui continuait ă vegâter ă 

Bucarest, la tâte de Barkâczy, qui s'Etait vante, lui, qu'on 

  

1 fbid. 
2 Daponte, ouvr. cite, p. 15 et suiv. 

3 Ibid., p. 25: A cette occasion, le palais princier de Matthieu et l'ancienne 

metropolie brălerent aussi; ibid. 

9 N. Iorga: Histoie de; Roumain;, VII.
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lui apportera bientât la tâte de Constantin 1. Aussităt, 
Câmpulung aussi fut la proie des « liberateurs ». 

Alors, le parti national, qui avait esper€ voir s'installer 
les Imperiaux, dut retourner vers le prince, avec le metro- 
polite, qui demanda pardon pour s'etre laiss€ « ravir ». Les 
deux filles de Brâncoveanu reviennent aussi: Elisabeth Cre- 
țulescu, sans son mari, qui ctait encore retenu, et Bălașa, 
marie ă Lambrino, qui rtapparaît lui aussi, de mâme que 
d'autres boiars. La tentative de renouveler la politique chr6- 
tienne de 1716 n'avait gutre rcussi 2, 

La mâme incapacite des Imperiaux s'avera aussi en 
Moldavie, oă Gregoire Ghica suivit la mâme ligne, se retirant et appelant, de Hotin, des collaborateurs tures qui 
n'eurent cependant pas besoin d'essayer d'une offensive. 
Parmi les Moldaves, se declartrent seuls pour la bande 
envabhissante quelques boiars du câte de la montagne, d'apres lexemple de ceux qui avaient amen€ les Imperiaux sous 
Michel] Racoviţă: le vieil Etienne Rosetti, les jeunes boiars 
Radu Racoviţă, Constantin Balș et Etienne Catargiu; «et les paysans qui ctaient sous la montagne ne tenaient nullement 
compte du prince 3. Comme on soupgonnait que le frere 
du puissant favori qu'âtait Constantin Ypsilanti, Manolaki 
Psiolu, « grand fourreur » constantinopolitain, s'etait entendu avec les Moscovites, il fut arrâte en Moldavie, ment ă Con- stantinople et pendu, en mâme temps que la confiscation 
des biens de son frere, de son neveu, et d'autres parents du meme clan 4, qui, depuis une vingtaine d'annces, €tait devenu si influent; dans la catastrophe de cette maison A 

Dupont, pp. 61—62. Constanti ile, et il €tait question de ] ă ; îbi 
A Neculse a Spui e mener ă Bude; ibid. p. 93. 
4 . Iid., p. 395. Mais Constantin resta hatman en Moldavie.
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grecque, on p'aurait guere cru que le fils de Paga Yanaki, 

le neveu par son frăre du pendu, sera, dans quarante ans, 

portant le nom moldo-phanariote d'Alexandre, un prince de 

grand renom et un rtformateur courageux de la Valachie. 

Seul €chappa, malgre les denonciations de Mavrocordato, 

îrts satisfait de voir tomber ses ennemis, le gendre des Ypsi- 

lanti, ce second fils de Michel Racoviţă, toujours aux agucis, 

attendant son heure 1, et il s'ctait entendu avec Ghica dont 

le fils, Scarlat, devint le gendre de ce prince 2. Neculce lui- 

mâme, parlant des negociations de paix qui ctaient essayces 

aussi par le passage ă travers la Moldavie du grand inter- 

pr&te Alexandre Ghica, ne paraît gutre s'attrister ă la penste 

qu'il serait possible « que les chretiens gagnent le pays», 

auquel cas, Gregoire, qui avait cependant fait entrer le chro- 

niqueur parmi ses conseillers, « et ses Grecs » n'auraient plus 

rien ă dominer et ă manger 5. 

En Moldavie aussi, le commandant de la troupe d'inva- 

sion, un ltalien, Ursetti, demanda de Pargent pour len- 

tretien de ses soldats et la renonciation aux impâts jusqu'au 

Sereth, ce qui aurait signifi€ la reconnaissance du nouveau 

regime: « Qu'on €pargne aux habitants la contribution, du 

Streth jusqu'ă la montagne », et on discutait sur cette base 

avec Penvoyt du prince, qui ctait Theodore Paladi î. Mass, 

de ce câte, aucune offensive ne se dechaîna, Ghica se bornant, 

peureux comme il letait, ă ce qu'il pouvait encore admini- 

strer. [| fallut les difficultes que les Imperiaux, qui n'avaient 

plus maintenant un Eugene de Savoie, rencontrerent ailleurs, 

sous leurs chefs totalement inferieurs, pour que Vadânyi re- 
Ure ses soldats, conservant seulement un point d'appui ă 
Comănești, terre des Rosetti, qui avaient pass€ ă l'empereur 5. 
Gregoire put donc chasser, sans difficulte, le petit groupe 

  

' Jbid., p. 395. 
2 Ibid., p. 402. 
3 Ibid., p. 396. 
4 Ibid. 
5 Ibid., p. 397. A cause de Pinsuccts de Nich (mais voy. Lorga, Gesch. des 

osm. Reiches, LV, pp. 431, 438), Wallis, qui €tait Pauteur d jet d 
les deux pays roumains, aurait pris du poison; ibid. N projet d oceuper 

g*
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rest€ sous la montagne |; sauf ce jeune Balş qui fut battu 
sur la plante des pieds, les autres furent grâcies par le 
prince, maintenant assure, au moins du câte des Autrichiens, 
par les grandes victoires qu'avait remportees, en Serbie et 
Bosnie, un chef de la glorieuse lignee des Keupruli 2. 

Pendant ce temps, on decida ă Bucarest une expedition 
pour regagner les cinq districts. L/ayant appris, Pevâque de 
Râmnic et les boiars s'empressărent de declarer qu'ils de- 
sirent rentrer sous la domination du prince roumain, deman- 
dant seulement qu'on €vite au pays le pillage3. L'expe- 
dition ne s'arrâta pas, avant la fin de Pannce, sans âtre 
arrivee, aussi avec le concours des Turcs de Vidin, ă Poccu- 
pation si desirce, que le prince avait dejă annoncee par une 
proclamation solennelle, « comme maître hertditaire de cette 
patrie » (novembre 1737) 4. 

Aussitât, on demanda ă Mavrocordato d'envoyer ă Craiova 
son ban, aprăs tant d'anntes de disparition de cette dignite 
traditionnelle, presque autonome, qui avait dure pendant des 
si&cles. Un petit boiar parmi ceux de Valachie reut cette 
charge, Radu Comăneanu, mais on S'attendait ă ce que les 
boiars olteniens demandent au commandant des 'Turcs con- 
qucrants, auxquels s'tait ajout€ aussi un petit contingent 

„roumain, avec le spathaire lanachi, un ban pris dans leur 
milieu 5, Ainsi s'imposa comme ban, d'aprts les interâts ol- 
teniens et conformement â Vorgueil local, Matthieu Bălă- 
cescu, appartenant lui aussi ă ce monde de la petite noblesse: 
de cette fagon, ctaient €cartts ceux qui avaient eu jusque lă la domination de la province et Pavait mecontentâe par leur servilisme envers les €trangers et par leur incapacite $. Bien- 
tât, les Allemands seront chasses aussi du couvent de Cozia”. 

  

* bid., pp. 395-—396. 
2 Ibid., p. 400. CE. Daponte, p. 8. 3 Ibid., p. 36. 
4 Ibid., p. 4; Lorga, Studii și d 3 5 Daponte, loc cit. Pc XVI, pp: 30, $ Ibid. 
? I 3 g ai . ps i id, pp. 55—56. Les Imperiaux restârent ă Perişani; ibid. On voit
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On croyait en ce moment, au commencement de la se- 

conde annde de guerre, que des exploits encore plus ÎMpor- 

tants pourraient ctre accomplis. Pendant qu une mediation 

frangaise avait commence par Pambassadeur du roi â Con- 

stantinople, de Villeneuve, et par ce Bonneval, Je renegat 

devenu maintenant pacha de Caramanie 1, —et on voit un 

courrier frangais passer par Bucarest 2, — on envoyait de Con- 

stantinople ă Cernavoda, dans la Dobrogea, sur le Danube, 

le pretendant Joseph Râkoczy, dont on voulait faire un «roi 

de Hongrie» et, en mâme temps que la nouvelle annce, arri- 

vaient ă Bucarest les auxiliaires de ce chef national, Ma- 

riassy et Mikes: de cette Moldavie devait partir la tentative 

turque de refaire une Hongrie royale libre 3, Des relations 

« diplomatiques » furent €tablies entre ce « roi ) en esperance 

et le prince de Valachie 4. On croyait que les soldats impe-! 

riaux, en grande partie, comme on Pa vu, des Hongrois, 

qui se trouvaient encore tout le long de la frontiere, dans le 

district d'Argeş, salueraient avec joie Papparition d'un lib€- 

rateur de leur race 5: des manifestes de Râkoczy furent en- 

voyes donc en 'Transylvanie par des serviteurs du prince €, 

et on vit ă Bucarest aussi le hetman des Cosaques, succes- 

seur de Mazeppa, Philippe Orlik, qui devait defendre le 
pretendant ?. 

Mais, en mâme temps, les "Turcs continuaient ă combattre, 
ctant representes ă Bucarest par un mouhafiz, Soliman-Pacha, 

« des soldats hongrois » qui pilient; 2b;d., p. 87. Leur chef ctait un certain 
Hortobâgy, originaire de Craiova, qui penetra dans la region de Loviște; 
îbid., pp. 94—95. Cf. aussi îbid., p. roi. En decembre encore, des chocs se 
produisent ă Cozia; îbid., p. 125. Voy. aussi zbid., p. 134. A Perişani; zbid., 
pp. 165, 172. Une attaque contre les Imperiaux de Gorj, de la part des 'Tures 
d4'Orșova, qui prennent part aux devastations; îbid., p. go. 

! Voy. Septime Gorceix, dans les Melanges Iorga, 1933, p. 341 et suiv. 
2 Daponte, ouvr. cit€, pp. 43—44- 
% Ibid., p. 49. Cf. Iorga, Francisc Rdkoczy şi Românii, memoire dejă cite 
1 Daponte, ouvr. cit€, p. 50. 
5 Ibid., pp. 51—52. 

e Ibid., p.p 53—54- 
? Jbid., pp. 61, 67. On demanda aussi Popinion des princes sur les con- 

ditions dans lesquelles Râk6czy pourrait pa Transylvanie ; sbi CE mesi ibid es p passer en Transylvenie; sbid., p. 66.
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successeur du conqutrant Mourteza, et il s'arrogeait tant de 
droits que, pendant le bairam musulman, on empecha les 
cloches de sonner pendant trois jours 1. 

Mais la mort de Râkâczy ă Cernavoda mit fin ă ce brillant 
projet ?. En attendant la paix, Michel Csâky fut nomme par les 
Turcs « gouverneur de Hongrie et de Transylvanie », avec le 
m€me droit d'entretenir ă Bucarest un agent 3. 

La situation du prince de Valachie, jadis completement 
abandonne, en devenait de plus en plus meilleure, et le pays 
se rassemblait autour de lui. En juin, le metropolite et L'evâque 
Neophyte de Myrrhe 4, qui sera successeur du chef de I'Eglise 
valaque, dâs cette annce 5, recevaient de la part de tous les 
boiars, aussi de ceux vivant ă la campagne, le serment qu'ils 
resteront fideles au prince Constantin 5. Ceci paraissait n6ces- 
saire ă ce prince parce que des troupes imperiales ctaient 
signalces au defil€ de Buzău 7 et des haidouks paraissaient sur 
les hauteurs, pillant 8. A Craiova, apres la mort du ban, P'evâ- que et les boiars demandtrent Pannexion complete du pays ă la Valachie 9. Mais le pacha qui y ctait €tabli, demandait 
de Pargent m&me pour admettre les funerailles solennelles 
du ban, et il ne permettait gucre qu'on celbre la messe pres 
de son habitation !. Sans s'informer â Bucarest, comme 
si le pouvoir du prince se fât arrâte ă POlt, il nomma pour de Pargent un nouveau chef des cinq districts, dans la per- — 

paid p. 56. Pour Panarchie 
pacha ă se refugier dans les Vignes, voy pp. 8 e Su ” „95, 93. : Aussi îbid., p. 107. Des Suspicions de poison; Bid., pp. 114, 129, 163: Ibid., p. 118. Aussi un Papay ă Bucarest: 

„Lb 
; 2bid., p. 158. „__ Dans le pays, se trouvait aussi le tres vieux Clement, metropolite d'An- drinople; shi. A Bucarest, meu It alors aussi Neophyte de Nich; zBid., p. 100: * Ibid, pp. 94— iremonie de Pinvestition; ipid., p. ! 

assi Fei PP Ei II9. La csrâmonie de Vinvestition; ibid., p. 120. Cf. 
6 Ibid,, Pp. 72—93. 
? Ibid., p. 56. d 
* Ibid., pp. 77—78. CE. aussi ibid 9 Ibid,, PP. 103—104. Pr 84 "9 Ibid,, p 105. Pour la terri esti 

_ Îbid,, p. ros. rible pestilence ă Bucarest: îbid., pp. 106—107- 
pix mille hommes en seraient morts; îbid., p. rog. On amena pouc la com- 

re la tete de St. Bessarion de Douskou'; spid. p. 115. “ 

qui regnait dans la ville et qui forgait tel
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sonne de Constantin Argetoianu, qui avait &pous€ une fille de 

Nicolas Rosetti 1. Mais il demanda la confirmation de la part 

du seraskier 2. Les boiars avaient ct€ forces de donner leurs 

signatures pour une « election » ă laquelle ils n'avaient gucre 

participe. Lorsque L'eveque de Râmnic alla ă Vidin rencon- 

trer le seraskier qui avait conquis les cinq districts, celui-ci 

demanda les comptes des revenus et s'informa de la somme 

que le prince de Bucarest serait dispos€ ă payer pour «acheter » 

cette partie du pays reconquise sur les Imperiaux €. 

On fit donc comprendre ă Constantin quiil doit payer, dans 

Je delai de huit jours, cent-vingt bourses comme prix de «ra- 

chat ». Il fallut donc envoyer ă Vidin, pour negocier, Con- 

stantin Caragea (Karadcha) 5. Le firman de reunion, qui etait, 

de fait, decidee depuis longtemps ă Constantinople, arriva ă 

Bucarest par ce moyen, en novembre, avec la declaration que 

cette r&union a te realiste d'aprăs la requtte de l'evâque et des 

boiars. Et le narrateur grec de ces circonstances, Constantin 

Daponte, est si âtranger au sentiment qui avait pu accompagner 

cet acte de rtunion nationale, demande, voulue et achetee par 

tant de sacrifices, quiil croit devoir ajouter que son maitre 

(a accepte ceci contre son gre, car il avait beaucoup de charges 

sur le dos». 
Mais, contre le desir de ceux qui €taient habitues ă un 

gouvernement distinct, Constantin transforma le ban ctabli 
par les 'Turcs en simple administrateur local, et, passant par 
dessus le droit et les merites des boiars olteniens, il envoya, 
comme administrateurs, en grande partie des Grecs, commen- 
cant par Caragea lui-mâme et par le grand pitar Andronachi ?. 
Plus tard seulement, le grand ban, titulaire jusque lă, Gregoire 
Greceanu, alla se fixer ă Craiova 8, mais le pacha Mourteza 

  

Ibid., p. 109. 
Ibid., pp. 109—I10. 
bid 
Id, pp. 110—1il. 
Ibid., p. X11. "Tentative d'extorquer aussi d'autres sommes; 7bid., p. 114. 
Ei xai âxwv xai pui Bovidpevos Bă zol)ă Evdegbueva ; îbid., p. 120. 

Ibid., p. 121. 
3 Ibid., p. 132.
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pa 
le forga ă partir avant que lui-meme ett <te transfere ă Lugoj 
et ă Caransebeș, dans le Banat !. 

On conserva dans le territoire rattache ă la principaute le 
regime financier des Allemands, ainsi que le systeme d'admi- 
nistration par les ispravnics. Mais la belle proclamation qui 
nous a 6t€ conservee s'eltve au-dessus de ces actes d'exclusi- 
visme «grec ) et de fiscalite avide, qui tendait ă regagner 
Pargent depens€ pour arriver ă ce resultat 2. 

Dans cette situation nouvelle et heureuse, Mavrocordato 
chercha ă se rapprocher de plus en plus de cette noblesse indi- 
gene au milieu de laquelle il avait vecu et ă laquelle il Etait 
reli€ par son double mariage. En 1739, il cre grand tresorier 
ce ban Gregoire Greceanu, le remplagant ă Craiova par 
Matthieu Cantacuzene Măgureanu, fils de Pârvu et petit-fils 
de Drăghici 5. Cette fois, le ban partit accompagn€ d'une 
petite troupe î, et, la Porte ordonna au pacha de Craiova de ne 
plus se mâler des affaires du pays 5. 

Jusque lă, la guerre s'tait faite par les 'Turcs et par les 
quelques Albanais ingouvernables que Constantin avait arrâtes 
ă leur descente de Moldavie et quiil dut maintenant licencier €. 
En meme temps, les Russes qui, occupâs ă Otchakov, avaient 
avance, sous la conduite de I'Allemand Minnich, jusqu'au 
Dniestr, mais sans vouloir passer le fleuve, malgre les demandes 
repetees des Autrichiens 7, —et Ghica dut marcher, avec la 
troupe dont il disposait, pour prendre les canons qu'ils avai- 
ent abandonnes 8 et lutter contre Pintention des 'Tures de 
fortifier Soroca, — recrutaient ă Braşov, ă câte des Serbes, 
aussi des Roumains 9. Alors, le prince de Valachie crut qu'il 

  

+ Ibid., pp. 140—rqr. Îl fut remplac€ par un “Turc encore plus feroce, le pacha Gazi; shid., p. 142. Ses rencontres avec les brigands; zbid., PP: 145-—146, 148—149. A Tismana meme; îbid., pp. 149—15o0. : Iorga, Studii și doc., XVI, Pp. 3—6. 
; mpi onte: ate cite, p. 122. Cf. Iorga, Gen. Cant., pp. 117—118. 

5 Ibid., p. 159. 
* Voy. Hurmuzaki, VI, â cette date. 
? Ata: En detail, Neculce; cf, Daponte, ouvr. cite, p. 103. 
* Ibid., pp. 135, 157, 191. 
* Ibid., p. 166 ST 17
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pourrait se former lui-mâme une armee composce d'elements 
dont il n'avait pas pu juger jusque lă la capacite militaire. 

Il decida donc que tout le monde doit s'armer pour pouvoir 
s'opposer ă une surprise qui viendrait de la part des Imperiaux. 
Et, dans cet ordonnement, les grands boiars seront ă cheval, 
portant des sabres et des pistolets derriere la selle, le reste des 
boiars, les marchands et d'autres categories ayant un armement 
militaire plus leger. Le staroste des marchands rassembla les 
siens devant le prince et devant la Cour pour leur apprendre 
ă tirer. Plus que cela, les jeunes nobles des ccoles furent con- 
fies, pour l'initiation, aux « seimens et capitaines ». Ces jeunes 
boiars du premier et du second rang devaient former une garde 
payte pour garder, ă tour de râle, la residence princiere, et 
voici Daponte qui admire ce qui, d'apres cet homme qui avait 
lu beaucoup de livres, ne se serait jamais vu au cours de I'his- 
toire. Donc de vrais pages, d'une discipline allemande, cta- 
blis ă la porte du maître ! Mâme leurs parents furent appeles 
pour remplir cette fonction honorable et pleine de tant de 
responsabilite. Le soin d'organiser des patrouilles pour la 
ville elle-mâme fut laiss€ aux mâmes. « Les boiars eux-mâmes 
et leurs fils remplissaient avec joie et beaucoup de zele les 
ordres qu'on leur donnait, car ils combattaient pour leur prince 
et pour leur patrie 2.» 

Heurcusement, on nous a conserve aussi le catalogue de 
cette armee, d'un caractere si nouveau, une vraie garde noble. 
Sous le premier drapeau «de noblesse », nous trouvons un 
groupe restreint ou, ă cât6 de ceux qui sont designes seule- 
ment par leur dignit€ comme boiars, on trouve le fils du ban 
Matthieu, Pârvu Cantacuzene Măgureanu?, qui, dans une 
trentaine d'annces, jouera le r6le principal ă câte des Russes, 
mourant dans un combat, et son parent, Constantin Măgu- 
reanu, puis un Băleanu, un Nicolas Creţulescu, un Dedulescu, 
un Popescu, un Lipănescu, un Plopşoreanu, un Prejbeanu, 
un Rudeanu, un Matthieu Milescu, un Florescu, un Fălcoianu, 
un Cocorăscu, un Radu Brăiloiu, venant d'Oltenie, celui qui 

1 Jbid., pp. 176—177. 
2 Son mariage, le parrain ctant le prince; Daponte, p. 272.
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avait demande aux Allemands une r6compense pour les merite” de son pere, Barbu 1, un Corbeanu, un Pârâianu, un Brezoianu: un Căplescu, un Orăscu, un Bădescu ct un Strâmbeanu d'Q|. tenie, un Rusănescu, ă COtc d'un € staroste IDemâtre » —et un seul Grec, originaire de Chio, Constantin. Les pages sont; cux aussi, inscrits sur cette liste, de meme quc ccux qu'on appelait les paiks, avec Icur chef ct le licutenant du chef, de, meme que « les 8rands pages », Parmi lesqucls un Pălcoianu, BB et les tchokhodars. Suivent les vrais soldats du « Grand Dra-* peau » et des differents capitaines, deş Roumains, comme le montrent leur noms, formant trois cent trois hommes, avec 
six Capitaines et dix-huit Zaptchis, puis «les scimens non marics », cent Quarante-six, les trente-six Albanais qu'on avait 
CONSErves et soixante-six Serbo-Bulgares. Ne manquent pas, ans ce commencement d'organisation, les deux cents pâtres 
roumains, probablement employes pour les transports, les 
Solxante-cinq «levents », les deux cents soixante-deux « Cosa- quesă chevab, les cent Soixante-deux chasseurs, comme en Mol- avie, les cinquante-neuf «talpaches», copies sur les Autrichiens, es trente-cinq «Allemands de la Porte », vieille garde datant du -eme si&cle, lorsque tel Ctranger s'entendait interpeller „COur par les cris de « Wer da ?», les quatre-vingt- Sept mercenaires Proprement dits, les deux cents cinquante-huit urque, que nous trouvons aussi pendant 

I-eme sicle. A Focșani, ctaient de uX, et on avait conserve en Oltenie les » CICES par les Imperiaux, auxquels on le « drapeau des Constantinopolitains », trente per- ipcar, “e apeau des cavaliers », trente-sept, et celui de semblait s'eveille e oldavie, quarante Z, Un autre e p i! 2 ca ia ALI€T donc dans une sociste qui, jusque lă, n'avai 
Montr€ sa vitalite 

. dl “ que par les seules intrigues politiques. 

  

   

S, recruteş Pour les 
, Sa Nomination + îbi > . . 21 

, 
“orga, dans les » P. 215. 

suiv, 
(aussi d'autres com e PA Roum,, 2-eme scrie, XXXIII, p. 24 et zar. loges Prodigueş par le cur Preparation ; Daponte, ouvr. cit€, p. e Tures; ibid. p. 190. 

a. 
je Imperiaux en 'Transylvanie,
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comme le groupe de « Mano, fils du staroste Zafiri », et celui 
de « Demetre, du faubourg roumain » de Brașov, qui se ris- 
quent, ă ce moment mâme, ă Câmpina 1. Quand on parlait 
d'une attaque imperiale contre "Târgoviște, on recourut 
ă la possibilite d'employer cet €l&ment militaire qu'on venait 
de creer. On decide alors, — mais on vit que la nouvelle 
ctait fausse, — que n'importe qui, mâme un esclave tzigane, 
peut s'armer pour poursuivre de pareils soldats de P'empe- 
reur ?. L'expedition contre les Imperiaux restes ă Perișani 
ne fut pas confice aux Turcs seuls 3. 

Apres la defaite de Grodzka, pres de Belgrade, et la 
capitulation de cette forteresse, la paix fut conclue cependant 
par les Imperiaux: un moment, on avait pu croire qu'il serait 
possible que mâme Lugoj et Caransebeş reviennent ă Empire 
Ottoman î. 

Aussitât, on nomma les vornics pour les cinq districts, mais 
plutât parmi les. Grecs 5. Cependant l'eveque de Râmnic et 
les boiars vinrent rendre hommage au prince 6. Ce n'est 
qu'alors, en novembre, qu'on retira de Craiova le pacha Gazi 7. 
Et on passa aussitât aux reformes, nommant pour les juge- 
ments un tribunal permanent de douze grands boiars 8. 

Pendant ce temps, la Moldavie n'ayant pas le bonheur 
d'une refection gcographique, ne pouvait pas enregistrer, 
malgr€ les anciennes dispositions de parade guerritre de Gre- 
goire Ghica ?, la moindre action militaire. 

1 Ibid., p. 177. Pillage du monastăre de Sinaia; ibid., pp. 179—r8o. 
* Ibid., p. 178. Voy. aussi ibid., p. 203 et suiv. Inscription de « levents » 

ibid., p. 170. 

3 Ibid., p. 190 et suiv. Le vicaire du ms&tropolite, ne montrant pas autant 
de zele, fut enferme au couvent de Snagov; ibid., p. 200, 

4 Ibid., p. 221. 
5 Ibid., p. 227. 
5 Ibid,, p. 273. 
? Ibid., p. 281. 
3 Ibid., p. 228. 
* Des privilăges pour les «joimirs » rouges, les chasseurs et les fusiliers; 

Iorga, Studii şi doc., VI, pp. 434—435, n 636—637. Stoica, « capitaine de 
dragons »; p. 441, n* 1660. Un argentier du prince, Juif; ibid., p. 438, n 640.
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Au cours de quelques mois, par distinction de son cousin 
de Bucarest, avec lequel, au fond, les relations ctaient res- 
tces continuellement mauvaises, Ghica joua, en sa qualite 
d'ancien grand interprete, — Mavrocordato ne l'avait jamais 
ete —, et continuant ses rapports incessants avec son frăre, 
destin€ ă une mort terrible, mais qui eut, dans sa situation 
de grand interprăte, aussi la gloire d'avoir negoci€ la paix de 
Belgrade, un râle d'informateur qui envoyait ses agents par- 
tout: en Autriche, chez les ministres 'Talman et Sinzendorf, 
en Russie, chez ceux qui, sous l'Imperatrice Anne, avaient 
la charge des rapports diplomatiques, comme Neplouiev, ou 
des gencraux commandants, comme Miinnich et son succes- 
seur de sang russe, Roumientzov 1. I] eut aussi des rap- 
ports avec le roi de Pologne, qui essaya d'une mediation 2. 
Des efforts furent depensâs dans le meme sens, apres L'in- 
succes des Russes sur le Dniestr, par le prince Gregoire 
lui-mme, qui rappelait ă Neplouiev son intervention ante- 
rieure pour chercher ă reconcilier lEmpire dont il dependait 
avec «a chretiente » (septembre 1738), et îl trouvait, comme 
jadis Radu Mihnea, les arguments habituels contre «le ca- 
ractere terrible de la guerre ». Il employa dans ce but un: 
Serbe de son intimite, Pierre Duca 3, qu'il avait fait burgrave 
de cette forteresse de Soroca, devant laquelle, depuis peu, avaient ete livres des combats 4, C'est par le moyen de Ghica que furent continutes, pendant ce mâme automne qui pa- raissait favorable ă la paix, des propositions formelles, pr€- 
sentces par le grand vizir, et on lui donna, par Miunnich lui- 
meme, une reponse en toute forme 5. Ce fut par la Moldavie 

  

1 Odobescu et Tocilescu, dans Hurmuzaki, Suppl., |, volume IL, pp. 514— 515, n” DCCLI; pp. 517 (il donne des affirmations de la Porte sur la media- tion anglaise), 519—520, ne DCeLvIII (lettre de Gregoire ă Neplouiev, 18 Juin 1738), 
> Ibid., p. 538. 
3 Pour le successeur de Pautre Duca, le prince doc., VI, pp. 282-283, n” 426. Une fille de ce meme Duca, la princesse Eli- zabeth, ctait la mâre du boiar Aristarque; p. 436, ne 1642. 4 Odobescu et Tocilescu, ouvr, cite — ? ; 530, n DCCLXXI. ; PP: 526-526, n DoCLXIX; PP. 529 | 
5 Jbid,, pp. 530—532, n” DCCLXXII, et n” suiv. (N 

Șerban; lorga, Studii și 

€plouiev ă Ghica).
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que passa ensuite Repnine, charge d'entrer en relations di- 
rectes avec les “Iures 1. 

Les discussions ne menerent cependant ă aucun resultat, 
et celui qui s'€tait flatte de Pidee quiil aura Phonneur d'avoir 
reconcili€ deux ou mâme trois Grandes Puissances dut voir 
dans les circonstances les plus defavorables ces Moscovites 
qu'il esperait avoir €cartes, de meme que les Autrichiens, 
par ses sacrifices d'argent 2. 

Apres avoir attaqu€ Hotin, Miinnich, pour imposer aux 
Turcs ses conditions, se decida enfin ă occuper provisoire- 
ment la Moldavie, qu'il ne pensait pas pouvoir conserver, 
ayant vu le succes des 'Tures contre les allies imperiaux, 
forces ă conclure la paix et ă ceder POltenie et la Serbie du 
Nord. Le general russe €tait pouss€ ă avancer par les fils 
d'Antiochus Cantemir, dont, comme nous l'avons dejă vu, 
lun €tait devenu boiar moldave, et pas pour servir fidele- 
ment des princes consideres par lui, sa famille et son parti, 
comme des usurpateurs, mais seulement pour s'enqutrir et 
informer les Russes en vue d'une campagne de recuptration. 

Avec une armee dans laquelle il y avait beaucoup de Co- 
saques et de Kalmouks, disposes ă piller, ainsi qu'ils le prou- 
verent abondamment, dans la plus terrible devastation qu'eut 
souffert la Moldavie, meme en comparaison avec les souf- 
frances de 1711, le general allemand de la tzarine penetra 
en Moldavie jusqu'ă la rivitre du Ceremuș. Il trouva devant 
lui le pacha Veli, avec une belle armee turque, dans laquelle 
ne manquait pas un trâs important contingent de 'Tatars. 
Apres une rencontre heureuse avec lavant-garde ennemie, 
le Pruth fut pass€ du câte du village de Boian. 

  

+ did. p. 534, n* DceLxxIv. Constantin Mavrocordato aurait eu un secrs- 
taire polonais, qui fut arrât€ ă Constantinople pour des rapports avec les 
siens; 1bid., pp. 537—538, n” DCCLXXX. Cf. aussi Hurmuzaki, VI, p. 531 et 
suiv.; IX, p. 668; Iorga, Acte şi fragm., L, pp. 354—355. Surtout, Dadich, 
Historische Nachrichten und Fragen, dans Allgemeine historische Bibliothek von 
Mitghedern des Kăniglichen Instituts der historischen Wissenschaften zu Găt- 
tingen, hggb. don I. Chr. Gatterer, XV (Halle, 1770), pp. 260, 268. Cf. aussi 
Iorga, Gesch. des osm. Reiches, IV, pp. 435—437, 440 et suiv. 

2 Odobescu et Tocilescu, ouvr. cit€, |, p. 505; n? DCCKXXVIII; p. 504, 
n” DCCXXXV.
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Le combat decisif contre le pacha fut livre seulement le 
28 aoât, — car l'avance russe se faisait lentement, plutât 
comme une demonstration militaire pour amener les 'Turcs ă 
signer les conditions voulues —, et cette nouveile victoire 
de Stăuceni, le « Stavoutchan€ » des Russes, fut decisive pour 
le resultat de la campagne. Les Tures de Hotin descendirent 
ă la hâte vers Bender: la premiere de ces forteresses fut donc 
prise sans difficulte par Minnich 1. 

De son câte, Gregoire Ghica, bien qu'ă la tete de la pe- 
tite armee de « quatre ă cinq mille 'Turcs et Moldaves » dont 
parle Neculce, n'avait pas os€ avancer vers le guc du Pruth, 
mais, du village de Leurda, dans le district de Dorohoiu, 

od il avait rassemble ses troupes, il descendit jusqu'ă Drăc- 
şani, pres de Botoşani. Lorsque les Russes se mirent de 
nouveau en mouvement, il quitta son camp de Galata, pres 
de Jassy, et suivit exemple du vieux Cantemir envers les 
Polonais, qu'il ne considerait pas comme de vrais ennemis, et 
il se dirigea vers le Sud moldave, €tablissant comme lieute- 
nants dans la capitale Alexandre Sturdza et le vieux Georges 
Cantacuzene Deleanul ?. 

L'un des deux freres Cantemir, Demâtre, dans le but de 
rassembler des provisions, prit le chemin au-delă du Sereth, 
avangant jusqu'ă Bacău, et il en revint avec ce quiil cher- 
chait, alors que Pautre, Constantin, qui avait €t€ comis, alors 
que son frere Jean, qui ctait ban, remplissait les fonctions 
d ispravnic ă Bacău mâme 3, poursuivit le prince, esperant 
pouvoir s'en saisir et ouvrir ainsi la succession au trone d€- 
sire de Moldavie. Avec deux mille hommes, il alla jusqu'â 
Vasluiu. Mais il y trouva des 'Tatars en grand nombre, de 
sorte que Gregoire Ghica put se glisser sous cette garde 
tatare jusqu'ă Fălciiu, pour chercher ensuite un abri plus 
sâr ă Galatz 4. 

1 Voy. les Memoires de Mann 
des osm. Reiches, V, P. 441. 

2 Neculce p. 497; Daponte ouvr cite . h pi- 
tă , , . , pp. 237—238. Fuite des habi 

tants de Chișinău ; Iorga, Studii și doc., VI, i. o, n” 442. 
3 Le registre des coutumes, par le | . , . niceanu, 

Letopisiţi, UL, pp. 301302. par le logothete Georgaki, dans Kogălnice 

4 Il avait avec lui le protopope Jean; orga, Studii şi doc., VI, p. 441» 
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L'entree ă Jassy de ce «prince Constantin », qui €tait 
general de brigade dans larmee russe, — alors que son frere 
tait seulement major —, se fit avec de vraies ceremonies 
d'installation, le 13 septembre 1739. « Devant lui, sortit le me- 
tropolite et les caimacams et d'autres boiars qui s'y trou- 
vaient, et avec des moines et des marchands; ils le trouve- 
rent tous en dehors de la ville, du cât6 du quartier valaque 
(vers la colline de Copou). Et ils lui presenterent les clefs 
du pays et les drapeaux des soldats. Et ils se rcunirent en 
grande joie, traversant Jassy, pour tre conduits par les 
boiars jusqu'ă Frumoasa, — oi le prince Gregoire avait cleve 
et «ornemente » lancienne petite €glise de Balica, ajoutant 
a ce couvent des jardins, comme ă Constantinople. « Et ils 
se fixerent lă, avec l'armee > 1. 

Parmi ceux qui «se r€jouirent », il y avait certainement en 
premiere ligne, malgre le mauvais souvenir du stjour en 
Russie encore demi-barbare, le chroniqueur Neculce lui-meme, 
et ceci en depit des services qu'il avait rendus ă plus d'un 
prince grec. C'etait, de fait, une vraie restauration de la dynastie 
indigene. Et, parmi ces boiars, il faut placer aussi ce curieux 
Matthieu Sturdza dont il est dit que «toute sa vie, il Pavait 
passce dans des pays ctrangers, en Pologne, chez les Mosco- 
vites, ctant soldat sous leur drapeau . . ., mais îl &tait arrive î 
une telle situation qu'ă sa mort il a fallu faire ses funerailles 
avec l'aumâne de la tresorerie princiere » 2. 

Le lendemain, avec seulement 10.000 hommes, faisait son 
entree solennelle celui qui ctait le vrai maftre, le general 
allemand de la tzarine, et il ne pouvait avoir envers ce pays, 
malgre les rapports prolonges et intimes qu'il avait eus et 
qu'il entretenait peut-âtre encore avec le prince, aucune 
piti€. Et il fut regu par le meme metropolite roumain, An- 

o n” 1662. Voy. Neculce, pp. 407—408; Daponte, owvr. cite, pp. 232—233. 
C'etait le moment ou Mikes et Orlik paraissaient ă Bucarest, essayant une 
aventure; îbid., pp. 239—240. Cf., pour les luttes en Moldavie; îbid., pp. 
198, 199, 212—213, 225—226. Sur Ghica ă Galatz, Iorga, Studii şi doc., 
VI, p. 361, n9 1116. 

î Neculce, p. 408. 
2 Iorga, Studii și doc., V, p. 593; VI, p. 268, n 473:
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toine, et par les lieutenants du sicge, qui n'avaient pas cru 
devoir se retirer, presentant donc aux 'Lurcs le pays comme 
rebelle, avec tout ce que cette qualite pouvait lui attirer. 

Le commandant russe alla tout droit au palais princier. 
Il fut ensuite invite ă un repas de câremonie, comme jadis 
le tzar Pierre. Fut commencte la fortification de cette ca- 
pitale qu'on paraissait dispos€ ă defendre; un autre general, 
d'origine suedoise, Lâwendahl, avait pense mâme ă refaire 
les tranchces tragiques de 'Țuţora. On envoyait des garnisons 
jusqu'ă Roman et on travaillait ă de nouvelles tranchees 1. 

Comme recompense pour leur soumission, Sturdza et Can- 
tacuztne furent nommes «senateurs » et delegucs pour Pad- 
ministration civile. Mais, bientât, ils se trouverent devant 
les exigences intolerables d'un commandant qui n'entendait 
pas suivre une action politique sans l'accompagner d'une 
extorsion impitoyable. 

En ce qui concerne le futur €tat politique de la Moldavie, 
les deux jeunes Cantemir renouveltrent le programme de 
leur oncle, en 1711. Soumission complăte ă PEmpire russe, 
renonţant ă tous rapports avec les dennemis » tures. Rappel 
imperieux des exiles. Garnison de 20.000 Russes, ce que, 
ă son €poque, Demetrius n'avait pas dâsir€. Le pays donnera 
20.000 hommes de peine par an, pour qu'ils construisent des 
forteresses. Des h6pitaux seront fondes pour l'armee, et on 
donnera des salaires aux officiers. Mais Russes et Grecs ne 
pourront pas ctre admis aux dignites, ctant acceptes seulement 
comme marchands. Une armee indigene sera cree parmi 
les boiars en retraite, auxquels cependant on n'epargnera 
pas la contribution. 'Toutes les fortunes seront declartes: non 
seulement celles des 'Turcs, mais aussi celles des Grecs, pour 
âtre confisquces. Enfin Miinnich recevra un «cadeau » de 
quatre-vingt-dix bourses, une centaine de bourses devant &tre 
la somme requise pour entretien actuel de Parmee. 

Sous la menace de faire brâler la ville, ces derniers points 
durent &tre signes par les boiars 2. Le paiement fut aussitât 

  

1 Neculce, p. 408. 
2 Tbid., pp. 408—409. Cf. Mannstein, loc. cit.
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effectu€. En effet, celui qu'on pourrait appeler « le journaliste », 
parfaitement informe, de la Valachie, Daponte, note qu'on 
a donne aux Russes 18.000 ducats, dont 2.000 avaient 6te 
arraches aux Juifs Let ceci correspond aux comptes de Ne- 
culce qui presente cent bourses comme €quivalent ă 12.000 
« ducats d'or hongrois ». 

Cependant, mâme ă ce prix les freres Cantemir resterent 
populaires, et on se rassembla autour d'eux, — aussi le n€- 
gociateur de lannce precedente, avec ces Moscovites, Pierre 
Duca. Du reste, le metropolite et «les senateurs» durent 
contribuer au prix de la rangon. C'est pourquoi le depart, 
apres quelques jours, de Miinnich se fit avec une nouvelle 
ceremonie impressionnante: ă Zagarancea, le chef du clerge 
moldave aspergea d'eau benie larmee d'invasion, au bruit 
des canons 2. 

Suivit une expedition de proie, commandee par le jeune 
Demetre Cantemir, qui contraignit Ghica ă se refugier, ctant 
abandonnc par toute son armee et par tous ses boiars, plus 
loin, chez les 'Tures de Braila 3. | 

On n'alla pas jusque lă pour le poursuivre, bien que chez 
les Valaques toutes les mesures de defense eussent &t€ prises —, 
et la bande de Cosaques et de Kalmouks se dirigea, en toute 
hâte, sur la ville de Focșani, depouillant en chemin tout le 
monde, sans distinction 4, et la ville elle-mâme fut saccagte de 
la fagon la plus cruelle 3. Du reste, beaucoup de Moldaves 
se presentaient d'eux-mâmes. Ainsi Nicephore, ancien precep- 
teur des enfants de Gregoire, maintenant metropolite de 
Side, et son fils, puis son gendre, Paga Lupu, ancien serdar 
ă Orheiu, et, alors, negociateur avec Miinnich, auquel il 
voulut tre envoy€, puis le fils de celui-ci, laga et grand 

1 Pp. 352—353. 
2 Ibid., et Neculce, p. 409. 

Ă 3 N Daponte, p. 285; Neculce, p. 412 (arrât ă Oituz et retour avec le 
utin). 

î Voy. aussi lorga, Studii şi doc., VI, pp. 259—260, n” qrr. 
5 Daponte, pp. 259—260. On pilla aussi au monasttre de Mira, fonda- 

tion des Cantemir; Neculce, p. 409. Cf. Iorga, Studii şi doc., VI, pp. 272— 
273, D%* 493—494. 

10 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.



  

146 REFORMES DE LA BYZANCE EUROPEANISEE 

douanier, Jean 1. L'Eveque de Buzău, Misail, fit la meme 
c hose 2. 

Cette expedition hasardeuse fut poursuivie plus loin. 
Comme, ă lentree en Moldavie, on avait repandu une esptce 
de manifeste adresse au pays, on essaya la mâme chose en 
Transylvanie aussi. Par une proclamation signce par Miinnich 
et par le general Lascy, qui avait combattu en Crimee contre 
les 'Tatars, on appelait tous les orthodoxes sous les drapeaux 
imperiaux 5, Les rapports des Russes avec Peglise de St Ni- 
colas du faubourg roumain de Braşov, que les nouveaux 
princes roumains n'avaient pas oublice, ctaient si ctroits 
qu'un nouvel €difice put Etre cleve€ par Pargent qu'avait 
envoye la tzarine, €difice d'un style qui n'est plus, sauf les 
chapelles, celui de la tradition, et le premier calendrier rou- 
main, pour cent ans, fut traduit en 1733 par Pierre Șoanu, 
maître d'ecole pres de cette €glise, d'aprts un ouvrage slavon 
de Kiev, traduit en russe par «un grand docteur moscovite » 4, 
Et, de fait, cette bande, qui fut rappelce ă la signature de la 
paix par Miinnich, se glissa sous la montagne jusqu'ă Câm- 
pina et osa passer en Transylvanie, et, de lă, invoquant l'an- 
cienne alliance, en Russie 5. Pendant ce temps, lautre Can- 
temir faisait la garde ă Huşi, contre les Tatars €. 

Le traite fut conclu contre le parti militaire russe, qui 
s'Etait habitu€ maintenant î exploiter la Moldavie et, en 
premiere ligne, contre ces Cantemir, de meme . que contre 
ceux, et ils €taient nombreux, qui s'ctaient compromis avec les 
Moscovites, 6tant stirs que ceux-ci resteront. 

Minnich, bien quiil se rendit compte que la paix est proche, 
chercha ă prolonger, pour son propre profit, Poccupation. Il 
pretexta que son depart se fait seulement pour prendre les 
quartiers d'hiver. On conserva donc toutes les garnisons, ă 
Jassy, â Târgul-Frumos, ă Roman. Les caimacams-4 sena- 

  

1 Daponte, p. 272. 
2 Ibid., p. 268. 
3 Ibid., pp. 255—256. 

- 4 Bianu et Hodoș, owvr. cite, II, p. 48, n* 207. 5 Neculce, p. , E Ă Neculce! p he CE. Iorga, Studii şi doc., VI, p. 261, n” 419.
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teurs » devaient faire des preparatifs pour ces quartiers en vue 
de Pannce prochaine; on leur demandait de rassembler, le plus 
vite possible, Pargent du « cadeau ». Le postelnic par lequel 
Gregoire avertissait ceux qu'il considerait encore comme 'ses 
lieutenants que le traite ctait signe fut arrâte par le comman- 
dant russe de Jassy et envoye ă Miinnich, ă Hotin. Et ce 
general, pour se venger, fit demolir la nouvelle et riche 
«habitation princiere » de Frumoasa 1. Les lieutenants prin- 
ciers arriverent ă €tre consideres comme des traîtres ă cause 
des liens qu'ils conservaient encore avec ce prince au nom des 
Turcs. Lorsque Constantin Cantemir, venant de Huşi 2, parut 
dans la capitale du pays,eton luiimputa,ă lui aussi,le manque 
d'argent pour couvrir les prâtentions russes, ces lieutenants 
princiers furent arrâtes et transportes comme prisonniers 
d'etat avec les soldats de l'armee d'occupation. Enfin, lorsque 
Pordre d'Evacuation arriva, le commandant demanda qu'on 
lui envoie dans son camp Sturdza et Cantacuztne, s'ils n'ont 
pas trouve toute la somme requise 3. 

Le depart des Russes eut lieu enfin le 24 octobre 4. Un 
dernier raid de proie, dont souffrit aussi le couvent de Galata, 
fut ordonne et surveille par Constantin Cantemir, qui perdit 
ainsi pour toujours son prestige de prince liberateur. Et, en 
chemin, furent repetees les scânes sauvages de Focşani 5. 
L'avidite de gain de la part des Russes ctait si forte que, 
lorsque “Theodore Paladi arriva avec des troupes turques 
pour prendre possession de Jassy, on trouvait encore des sol- 
dats qui s'etaient arrâtes pour fouiller 6. Pour liberer ces traî- 
nards, le general, qui €tait parti de Jassy, menagait, par deux 
boiars qui se dirigerent de ce câte, le fils de Sturdza et un Jean 
Bănarul, de la destruction totale de la ville, dont les habitants 
seraient massacres ?. 

Cf. aussi lorga, Studii și doc., VI, pp. 436—437, n” 605. 
Voy. aussi îbid., p. 260, n” 413. 
Neculce, pp. 4rc—q11. 
Daponte, ouvr. cit€, p. 271. 

5 Ibid. et Neculce, p. qrr. 
& Neculce, loc. cit. Des actes de rapine au couvent de Slatina; Iorga, 

Studii şi doc., VI, pp. 441—442, n” 1663. 
? Jbid. Informations utiles, dans un style pittoresque, chez Tenachi Co- 
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- Mais experience faite pour la seconde fois avec les Russes 
ne s'âtait pas termince pour la Moldavie. 

Gregoire Ghica, qui ordonna peu de châtiments, sauf 
peut-âtre pour quelques capitaines !, demanda qu'on lui livre 
les caimacams et le metropolite, avec lesquels il avait un compte 
ă regler. Ce dernier, Antoine, si compromis, passa pour toujours 
chez les Russes, ainsi que I'avait fait jadis le metropolite Dosi- 
thee au depart du roi Sobieski. Revenus ă Jassy, les anciens 
lieutenants du prince pendant sa fuite eurent ă souffrir; malgre 
toute son importance et ses anciens liens avec Ghica, Georges 
Cantacuzene, €tant arrâte et menace d'âtre fait moine, fut 
exil€ sur sa terre de Deleni, sa maison, destince ă âtre demolie, 
comme l'avait €t€ celle du prince lui-mâme ă Frumoasa 2, de 

sorte. que Ghica fut contraint de chercher un abri chez 
Sturdza *, fut sauvee par son gendre, le spathaire Aristarque, 
un Grec. On avait accuse€ Georges d'avoir employe dans les 
actes de sa regence la cire rouge, reservee seulement aux 
princes î. Neculce lui-mâme fut naturellement puni, restant 

gălniceanu; Letopisiţi, III, p. 197 et suiv. Il a vu ă Jassy, avec les deux Can- 
temir, aussi un fils du prince Heraclius de Georgie; p. 200. Etaient consi- 

deres comme caimacams aussi Constantin Rosetti et Aristarque le ban; pp. 
199—200. On detruisit ă Jassy aussi la maison de Yanaki Ypsilanti, « dans 
le style de Constantinople »; p. 200. On avait ordonne€ de creuser des tran- 
chees, et les habitants durent se racheter en payant; pp. 200—201. 

1 Daponte, p. 285. 
| 2 Cf. Jenachi Cogălniceanu, p. 205; Canta, zbid., p. 184. Des actes de 

pillage î Stanislawâw, de la part de Constantin Cantemir; Daponte, p. 302: 

4 Neculce, loc. cit. Cf, Daponte, ouvr. cite, p. 286. Pour Lupu Năstase; 
lorga, Studii şi doc., VI, p. 265, n” 442; p. 334, n” 880; Iorga, Doc. Grecs., 
II, p. 1107, n* MLXIII. — Chez les Russes se refugie aussi un capitaine Jipa; 
Iorga, Studii și doc., VI, p. 373, ne 1224. Puis un Moţoc; p. 231, n” 188; 
p. 340, n” 934; pp. 447—448, n” 694 (Eglise ă Chișinău). Un autre, burgrave 
de Hotin; p. 251, n” 361. Un tchokhodar du mâtropolite passa aussi chez 
les Russes; p. 252, n* 374. Un moine Câme ctait parti avec le metropolite 
meme; p. 253, n” 385. Voy. aussi p. 267, n* 445. Des gens depouilles par 
les Moscovites; pp. 253—254, n” 386. Un capitaine allant « par ordre prin- 
cier ă Petersbourg »; p. 256, ne 391. Depart des Russes; pp. 256—257, n” 
393 (un jugement devant le metropolite Nicephore). Raids de Cosaques pil- 
lards; p. 258, n 397; p. 268, ne 46 66. Ge ne depouills 
ă Horodinca; ibid, p. 275, n 506 te 400. Georgea Cantacuzine dp
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sous garde quelque temps, et on cherchait surtout ă travers le 
pays ses fils, caches, qui auraient os€ encore plus ă I'heure 
des grands espoirs, maintenant pour longtemps dissipes. 
Antoine, rappel€ en vain par des lettres de pardon 1, et augquel 
on devait donner comme recompense une pauvre et loin- 
taine metropolie russe ă 'Ichernigov, fut condamne par l'acte 
d'excommunication de l'Oecumânique 2. Et il est curieux 
que son successeur fut ce Nicephore de Side, qui s'etait 
compromis, comme on l'a vu, avec toute sa famille 5, et un 
de ses parents, le serdar Lupu, fut charge de recevoir au 
nom du prince le district de Hotin, dans la citadelle duquel 
les 'Turcs €taient rentres £. 

Il semblait donc que, en guise de compensation pour 
toutes les souffrances et les degâts quiil avait subis, le pays 
regagnera ce territoire. Mais, apres une annee, les denoncia- 
tions des 'Tatars lipcans de Hotin, qui se sentaient gânâs, 
amenerent malheureusement la refection de la raia 5. 

Cependant une enquâte severe fut ordonnce ă la Porte 
contre ceux qui avaient amene€ la conclusion de cette paix avec 
les Moscovites ă .Nimirov, qui paraissait âtre peu favorable. 
Alexandre Ghica, nomme€ peu auparavant prince roumain 
titulaire, fut ainsi decapite, et son frtre, le prince de Mol- 
davie, rappele ă Constantinople. 

Pour amener cette catastrophe, retârde par la convention 
€crite, en decembre 1739, entre les deux cousins$, avait 

1 Daponte, ouvr. cite, p. 286. 
2 Iorga, Doc. Grecs, |, pp. r092—1094, n” Măviu. Cf. sbid., pp. 1099— 

1102, n” MLIII; p. 1102, n” MLV (= Athanase Comntne Ypsilanti, ouvr. cite, 
p. 349); pp. 1102—1103, n” MLvir. Pour la presence en Moldavie de Paisius, 
patriarche de Jerusalem; îbid., p. 1094, n” MXLIX (= Athanase Comntne 
Ypsilanti, ouvr. cite, p. 344); pp. 1096—1098, n” MLuI. 

3 Pour «le secretaire Andre, fils de Sa Saintete le pre metropolite»; 
Iorga, Studii şi doc., VI, p. 249, n” 344. 

4 Cf. aussi Daponte, p. 293. Poursuivi. ensuite, il fut declare innocent 
par une assemblce sous le prince Constantin; Neculce, p. 418. 

5 Pour tout cela, voy. sbid., pp. 412—414. Pour la paix, orga, Gesch. des 
osm. Reiches, IV, pp. 447-—448. 

$ Daponte, ouvr. cite, p. 303. Îl y avait eu aussi la mediation de Pin- 
terprete.
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travaille aussi la passion de Michel Racoviţă, avide, malgre 

la pension que lui payaient les deux princes !, d'avoir encore 

un regne, et qui n'ctait pas empâche dans ses efforts par ses 

relations de parente avec Gregoire. Ghica, voulant avoir, lui, la 

Valachie, sans porter un douloureux coup ă Constantin Mavro- 

cordato, si fidele et, &videmment, capable, celui-ci passa, du 

pays qu'il avait si bien su garder, €cartant aussi les preten- 

tions des Turcs de prendre pour eux les douanes de L'Oltenie 2, 

de nouveau en Moldavie, devastee d'une fagon fondamentale 

(septembre 1741). 

1 Ibid., p. 307. Voy. aussi Athanase Comntne Ypsilanti, ouvr. cit, Pp: 
356; Lorga, Doc. Grecs, II, p. 1105, n” MLxI. 

> Daponte, ouvr. cite, p. 290. Voy. aussi ibid, p. 204. Immixtion du pacba 
de Vidin et de celui de Vile d'Ada-Kaleh; Bid. Des brigands en Oltenie; 
Pp- 294—296. On brâla une veuve Bibescu. Le ban ctait Matthieu Canta- 
cuzene, mais il habitait Bucarest. — A câte des 320 bourses du tribut valaque, 
les 'Turcs en demandaient 300 pour celui de POltenie; p. 297. On accepta 
de leur en donner deux cents, mais, en change, on regagna du pacha d'Ada- 

Kaleh 25 villages qu'il avait usurpes; p. 288. Des reductions furent intro- 
duites pour les trois premieres annses; cf. pp. 311 (autres augmentations); 
pp. 312—313. Liste des cadeaux pour le bairam; pp. 322—324.
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CHAPITRE PREMIER 

CONSTANTIN MAVROCORDATO. SON OEUVRE 

En Moldavie arrivait un prince qui, dans le premier 

pays qu'il avait eu sous son sceptre, avait montre€ la decision, 

inspire par les recommandations d'un pere inoubliable, de 

faire plus que les Imperiaux desquels il avait regagne€ les 

districts olteniens, accordant ă ses sujets une serie d'alle- 

gements que les redacteurs de la revue frangaise, Le Mercure 

de France, les ayant publits en traduction, considerent comme 

une « constitution », telle qu'on la desirait pour le royaume 
ă cette epoque de «philosophie». 

Treize articles representent tout autant de reglementa- 
tions speciales. Ils regardent surtout des exemptions fiscales. 
Ainsi, en supprimant limpât sur le betail, dont histoire 
est presentee, et le pogondrit, les monastăres et les prâtres 
ne seront plus soumis ă la contribution, les couvents devant 
âtre administres par un conseil de huit €pitropes choisis par 
les hegoumenes; le prince ajoute que les protopopes n'auront 
plus le droit d'enfermer les prâtres. Les boiars, eux aussi 
exemptes de contributions, seront payes pour les fonctions 
qu'ils occupent et iront aussi comme juges ă travers les vil- 
lages, dont les chefs populaires seront €lus sous leur surveil- 
lance; les fonctionnaires du fisc seront aussi salaries. Pour 
avoir une stabilite fiscale, les paysans seront retenus dans 
les villages ou ils payent leur contribution, et cette contribu- 
tion ne sera que celle qu'avait decidee en Moldavie le pere 
de Constantin !: celle des quatre termes (7 fevrier 1740)2. 

td E, 3 cr ret mima , „ Î, p. LxI et suiv. Cf. l'etude minutieuse 
de M. Elie Minea sur toute Poeuvre de reformes de Constantin Mavrocor-
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Cette sympathie pour les reformes d'esprit frangais amena, 

du reste, ds 1740, Mavrocordato ă s'adresser, par une longue 

lettre en francais, au cardinal Fleury lui-mâme, principal 

ministre sous la minorite de Louis XV !. 

Cette cuvre devra donc tre accomplie maintenant aussi 

dans Pautre pays, partant de P'exemption totale des boiars, 

« du grand logothăte jusqu'au troisime logothete » (aupara- 

vant on allait seulement jusqu'au grand stolnic), avec leurs 

fils 2. 

dato, dans Cercetări Istorice, U—III (1927), p. 97 et suiv. Il objecte sans 

raison que «la pbhilanthropie » « philosophique » frangaise est posterieure a 

la reforme de Mavrocordato. Nous avons montr€ que, de fait, cette reforme 

dans les pays roumains se relie ă toute une activit plus ancienne, et en France 

elle part du Tâlfmague de Fenelon et des r€formes projetees par le regent 

duc d'Orltans, des reglementations introduites aussi en Oltenie par les Au- 

trichiens. On ne peut pas comprendre la raison pour laquelle est denice bin- 

fluence autrichienne dans cette region; p. 150; cf. p. 166. Cf. aussi Pexpos€ 

ctendu dans Iorga, Gesch. des rumânischen Volkes, IL. Voy. aussi Arch. soc. și. 

şi lit. din Jassy, XL (1900), pp. 382—384 (des dons faits aux monasteres). 

La description de la Valachie, publice en grec, par les frtres Tounousli, sous 
le titre de “Jorogia zis Bioias (Vienne 1806), p. 87 et suiv., marque 

aussi d'autres mesures, prises pour les corporations, pour les petits fonc- 
tionnaires, jusque lă exemptes, pour la rcunion de la Chambre du prince 
et de la Tresorerie du pays, pour la separation entre les boiars en fonc- 

tions, entre ceux qui avaient seulement leur descendance et les anciens 

fonctionnaires. 

1 30 aoât 1740; Odobescu et Tocilescu, ouvr. citâ, pp. 559—560, n? 
DCCCXI. II signe en francais: «Jo. Constantin Maurocordato de Scarlatti, 

prince de Valachie et de Moldavie ». Dans la reponse, est rappelce Pinter- 
vention frangaise pour son rtablissement, et Constantin mentionne aussi «les 
anciennes liaisons de nos illustres ancâtres avec la Couronne de France» 

et leur amour pour la civilisation ; sBid., n? suiv. En 1741, il remercie le car- 
dinal pour le catalogue de la Bibliotheque Royale ; îkid., p. 563, n DCCCAVIII. 

| En 1753, îl demande un emprunt en France pour sacheter un trâne ; ibid. 
p. 627 et suiv., n* peeccvii et suiv. Il habitait aussi au palais de Pambassa- 
deur sous Desalleurs ; îbid., p. 637. Excuses de Pambassadeur envers le prince 

de Moldavie ; îkid., pp. 638—639, n” DCCCCAIV. Voy. aussi sbid., pp. 640—641, 

n DCCCCXVII; pp. 642—643, n DCCCCXX; p. 644 et suiv, Tentative de recon- 
cilier Mavrocordato avec Constantin Racoviţă, faite par Pambassade; ibid. 

PP. 649—650, n” DCoCCXXv (Lettre de ce dernier). Voy. aussi îbid., PP: 651 
et suv. 657, n DOCCCXX ; pp. 662—663, n” DeCCCXXXVIIL ; p. 677, n” PCCCCLY. 
cu Dans Kogălniceanu, Arch. Românească, II, pp. 190—194- On ecartait 

qui se picsentaient comme anciens fonctionnaires sans Pavoir ct. La 
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Pendant le nouveau r&gne moldave, Constantin, qui s'ap- 

puyait sur Alexandre Sturdza et sur Razu, sur Jean Bogdan, 

sur Manolachi Costachi, sur les deux Paladi, sur des parents 

grecs, comme le spathaire Yanaki, frere de la princesse Sma- 

randa, veuve de Nicolas, sur le premier des Soutzo, inti- 

tul€ par les Moldaves « Chiriță Draco » 1. sur le fils de son 

beau-frere Adămiță, mais, de nouveau, sur les Rosetti: Georges- 

Iordachi, surnomme le 'Tchilibi, Andre, Etienne, Georges, 

fils de celui-ci, introduisit cette fois aussi une comptabilite 

exacte, &pargnant les paysans et mâme accordant, d'apres L'6tat 

gentral du pays, un sursis pour le pays entier, conformement 

au principe appliqu€ chez les Valaques: «il n'y a eu ni impât 

sur le betail, ni pogonărit, ni impât sur les chevaux, ni con- 

tribution ajoutee, ni abus de la part des agents du fisc, qui 

auparavant allaient parmi les gens avec des mangeries » 2. Des 

boiars furent gagnes en leur accordant un plus grand nombre 

de serviteurs exemptes, comme Constantin Mavrocordato 

Pavait fait aussi dans lautre pays. 
Dans le mâme domaine fiscal, les anciens fonctionnaires 

furent de nouveau nommâs, le clerge ne paya aucun impât, 

et les hegoumenes durent reconnaiître de nouveau la supre- 

matie des €vâques 3. Nous reconnaissons donc les points de 

la «Constitution » valaque. Il fallut cependant transformer 
les quatre termes en six £. 

Dans les districts furent €tablis des ispravnics comme 
en Valachie, d'apres la coutume autrichienne. 

Mais la grande reforme de ce rtgne fut la creation d'un 
nouvel ordre de justice, sous trois grands juges salaries, dont 

date de mars 7245 (1737) est impossible, Mavrocordato ctant alors encore 
en Valachie. Le document doit âtre dat6 ă partir de 1742. Le pretendu « ori- 
ginal » est une simple copie, ainsi qu'on le voit ă la faon dont il finit: « Ceci 
a ct€ ccrit par le jeune Măcărescul, secretaire ». 

1 Voy. le poeme dedic par le vieux Drako Soutzo au prince; Daponte, 
p. 443 et suw, : 

2 Le boiar Negel va amener de Constantinople la princesse; Daponte, 
p. 286. Retour des princesses (de Smaranda aussi) et des jeunes princesses 
valaques; pp. 289—2g9o; Neculce, p. 416. 

3 Ibid., p. 420. 
4 Ibid., pp. 418—419.
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lun fut Neculce lui-meme. “Tout devait y Etre fait par €crit. 
Il n'y avait qu'un appel:au prince dans son Conseil, d'oi 
on donnait des delegations ă des boiars et ă des ispravnics. 
Les parties recevaient de la part des «secrâtaires » des r€- 
ponses par crit, gratuites. Une statistique des documents 
de propricte fut redigee. 

Dans le domaine social, fut admis le travail des paysans 
chez les boiars et les anciens fonctionnaires, ainsi que celui pour 
les couvents de la part des «personnes qui vivront sur leurs 
terres: autant quiils le voudront et qu'ils le pourront, mais 
seulement pour ceux qui seront €tablis sur leurs terres ..., 
et, quant aux autres terres, appartenant ă d'autres propri€- 
taires, qu'ils ne cherchent pas ă les dominer ». Neculce, par- 
lant des droits du clerge ă ce travail rural, ajoute: « Mais 
d'autres hommes &trangers qui s'&tabliront sur leurs terres 
doivent travailler douze jours par an et payer la dîme» £. 

Ces reformes sont presenttes, non sans avoir peut-âtre 
employe le recit de Neculce, par le nouveau chroniqueur, 
qui est le boiar Jean Canta (Cantacuzene), sans autre critique 
que contre la repetition, devenue mensuelle, de la contribu- 
tion des quatre quarts, jusqu'ă vingt (sic), et la severite, qui 
fut ressentie surtout dans le Pays Superieur, devaste pendant 
la guerre, des « enquâtes ). On demanda aux juges des 
rapports portant leur signature. On verra par l'analyse du 
registre de ce regne que, si les rapports venant des districts 
n etaient pas bien rediges, le prince les dechirait et les ren- 
voyait ă lispravnic pour lui montrer aussi la fagon dont il 
fallait les faire 2, 

Au contraire, chez Pautre chroniqueur, lenachi Cogălni- 
ceanu 3, attach aux Ypsilanti, les mesures de reformes seront 
critiquees avec une passion naturelle chez les boiars: « C'est 
ce prince qui a învente, pour la premitre fois, les ispravnics, 
prenant cette discipline de la Valachie, înventant aussi d'autres 

| Ibid., PP: 417—418. 
Kogălniceanu, Letopiseţe, MII, pp. 183—185. 

% Iorga, Studii si doc VI o : : : , 3 . „2 n , A ntences de tribunaux », > Vi» P: 204, n” 592, Suit «la redaction des se 

pe



  

CONSTANTIN MAVROCORDATO. SON OEUVRE I57 

innovations et demandant au pays quiil s'inscrive par groupes 

pour le paiement des contributions, ... faisant de dix personnes 

une unite fiscale, quelle qw'eât €t€ de nombre des bestiaux, et 

pour chaque unite le paiement d'un ort, et on agissait de cette 

facon; des choses comme celles-ci €tant innombrables ». Et 

puis, contre la politique favorable aux paysans: « Les portes 

du Conseil ctaient ouvertes, et il parlait volontiers aux gens du 

commun, et il les avait rendus si impertinents qu'aucun des 

boiars n'osait reprocher la moindre chose ă un paysan, car 

aussitât il s'adressait ă grands cris au prince, et, pour une chose 

de rien, faite au dernier des paysans, il appelait un grand boiar: 

« mascara » — de Pitalien « maschera », mais le sens roumain 

est beaucoup plus trivial —, et il le faisait enfermer ». Le 
chroniqueur juge comme une chose ridicule « que personne 

parmi les fonctionnaires n'ait le droit de prendre ă quiconque, 
fât-ce mâme un cuf, sans payer» 1. Il approuve seulement 
Vexpulsion des moines grecs des couvents, car ils regoivent 
volontiers les femmes, puis Pemprunt de livres d'offices chez 
les Valaques 2, la creation d'une imprimerie, dont il sera ques- 
tion plus loin, Pexigence d'etudes pour les prâtres et lenvoi 
d'inspecteurs pour le clerge d'un village ă lautre, ce qui 
cependant aurait ât€ une grande gâne, dit-il, pour les pretres 
pauvres 3. 

C'est, de fait, aussi l'epoque des grandes €coles nouvelles, 
d'apres le modele de celle de Bucarest, ou les legons €taient 
faites en latin et en roumain en mâme temps 4. Neculce va 
jusqu'ă croire que, ă câte du latin, il y avait aussi Varabe 5! 
Et les fils des anciens fonctionnaires y furent appeles pour se 
preparer une carriere $. Faisant le compte de toutes ces inno- 

  

1 On verra plus loin la raison pour laquelle nous maintenons lancienne 
attribution faite par Michel Kogălniceanu. 

2 Kogălniceanu, Letopisiți, III, p. 203. C'est encore une reproduction 
de la forme decretce en Valachie. 

2 Voy. Iorga, Studii și doc., VI, p. 357, n” 1083. 
4 Tenachi Cogălniceanu, pp. 203—204. > 
5 Voy. Daponte, ouvr. cite, p. 302. Cf. aussi Neculce, pp rai a a 

[i e 
<a 

  

6 Jbid.
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vations, cet auteur, maintenant tr&s vieux, de memoires, con- 
tent, pour le moment, du r6le qu'on lui avait donne, oublie 
ses plaintes plus anciennes contre les Grecs, et mentionne 
« aussi beaucoup de bonnes actions de la part du prince Con- 
stantin, par lesquelles il a orn€ sa patrie, la terre de Moldavie, 
de bons jugements et de bonnes coutumes chretiennes, et il 
ctait envers tous d'une bonne justice, selon son honneur et sa 
capacite > 1. 

Depos€ en juillet 1743, au profit de son frere Jean, Con- 
stantin ne considera pas ceci comme une attaque contre la 
famille, ni comme une intrigue de celui qu'il avait nomme 
jusque lă son « bien-aime fr&re Iancu ». ]] se prepara aussitât 
a remplacer Michel Racoviţă sur le trâne de Valachie. 

Mais, sur ce regne moldave qui finissait ainsi, nous avons 
aussi autre chose que le temoignage, qui peut sembler interess€, 
de Neculce car, jusque lă, il avait medit de tous les princes?. 
Nous avons le registre de 1741 jusqu'ă 1742 de la Moldavie, 
qui nous permet de voir tout le mecanisme de ce regne actif: 
« Registre de commandements et de toutes especes de Lettres 
delivrees par le Conseil pendant le premier regne de Sa 
Majeste le prince Constantin, fils de Nicolas; commence en 

  

+ P. 420. 
2 Un jugement de lui, dans Iorga, Studii şi doc., VI, p. 258, n* 402. Cf. aussi zbid., p. 263, n* 427. En 1724, il representait dans un procăs la prin- cesse Aniţa, fille d'Antiochus Cantemir, pour heritage, d'apres leur mere, 

des Cantemir; une maison construite ă Jassy par Basile, fils de Demetre 
Ceaurul, et par sa sur, Catherine, femme d'Antiochus. Basile ayant trahi, 
Michel la donna ă Alexandre Sturdza. Parmi les heritiers, il y avait aussi la femme de Neculce; pp. 26x1-—262, n” 420. A cette Occasion, se posa, encore une fois, la question du droit dheriter pour les files ayant regu leur dot. Sur les fils d'Antiochus; p. 262, n* 421. Constantin Mavrocordato permit a Jean Cantemir, reste fidele, de chercher ă travers le pays des Tziganes ayant appartenu aux Cantemir et aux Ceauru; p. 286, n* 559. Pour Constantin Cantemir; pp. 292—293, n” 588. Pour les terres de Neculce: 
Honjom, dans le district de Cernăuţi, Lozeni et Iznovăt, dans celui de 
Dorohoiu; P: 345; n” 978. Une sentence contre lui; p. 391, no 1379. Voy- Aid p. a sii d'autres, p. 403, ne 1524; p. 407, n? 1550. Sur eculce, i | o je . 816; p. 343,1 365. rel, p. 381, n* 533; pp. 301—302, n 632; p. 335
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septembre de lannce 7250, la treizieme ann€e de son cin- 

quitme regne », — comme on le voit, Constantin les calculait ă 

tour de r6le, sans faire de distinction entre un pays et L'autre, 

comme si les rtgnes întercales n'avaient €te que des acci- 

dents de passage —, «et pendant la premitre annce de son se- 

cond rtgne en Moldavie, qui fut ferme jusqu'ă la fin de dc- 

"cembre, annce 7251» 1. , 

On y trouve la longue serie de documents presentes 

pendant les proces devant les juges nouvellement cre6s, 

dont les devoirs sont contenus dans acte du 15 janvier 

ancien style 17412, et les noms des temoins sont alignes 3, 

Certains actes concernent des interâts particuliers, d'autres 

contiennent des reglementations, dont le nombre, non pas 

sous la forme d'ordonnances, — car on ne peut pas employer 

le terme de «lois» —, mais sous celle de simples ordres 

adresses aux autorites locales, s'accroît sans cesse. Le re- 

gistre donne ensuite les mesures prises par le prince. 

II faut considerer comme caracteristique pour la repro- 

duction des mesures prises dans l'autre pays la circulaire 

adresste «ă tous les boiars et petits boiars, aux anciens boiars 

et ă d'autres officiers, aux petits vornics, aux vătămans et ă tous 

les habitants du pays », dans laquelle le prince dit que, « ayant 
toujours pitic du pays et des pauvres, comme d'une patrie 
ă nous», il a accompli leur dâsir, « demandant et etablis- 
sant lPordonnance des impâts qui ont €t€ fixes en Vala- 

1 P. 209 et suiv. 
2 P. 226, n* 132. Ayant donne Pordre que, pour chaque delit de brigan- 

dage, un acte ccriț soit delivre ă celui qui Pa subi, on donne la definition 
de ce qu'est un brigandage: «et, en fait de brigands, si mâme on a trouve 
que quelqu'un a pris une simple ruche, c'est tout de mâme un brigand, etil 

faut considerer ceci comme un grand acte de brigandage » p. 226, n” 133. On 
critique la coutume de se presenter devant le Conseil «pour des choses 
de rien»; ibid. Îl est dit que pour «les sentences ccrites », qualifices de » li- 

bres », il ne faut pas le sceau sur cire; îbid. On prend des mesures pour les 
citations lorsqu'on fait appel, «car nous ne pouvons pas juger un homme 
seul; il faut que les deux soient presents ». La preuve de la citation doit tre 
signce dans les villages par le pretre et par le fonctionnaire qu'on appelait 
le petit vornic; p. 227, n” 134. 

3 Pp. 218—219, n 67.
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chie » 1. Il est question donc d'un desir general d'introduire 
en Moldavie aussi la reforme anterieure en ce qui concerne 
les impâts. L'impât sur le betail et sur les chevaux est ecarte 
comme desastreux, parce que les habitants en arrivent ă 
vendre ce betail, de meme que, ă cause du pogonărit, ils lais- 
sent les vignes non travaillees, «de sorte que le vin en 
est devenu plus cher dans tout le pays». Les agents envoyes 
pour differentes affaires se rendent coupables d'abus par la 
depense reclame pour leur entretien; donc les fonctionnaires 
du fisc accorderont des dedommagements ă ces officiers en mis- 
sion. A la place des autres charges, il y aura les quatre quarts, 
de «novembre, decembre, janvier, 1-er quart», auxquels seront 
sujets tous, au mâme degre, sauf les categories qui ont un 
autre compte avec la trâsorerie; des listes concernant les 
groupes de contribuables seront donc repandues dans tous 
les villages, une copie se trouvant dans le village lui-m&me, 
l'autre chez les agents du fisc. Le village repartira la somme 
fixee entre ses membres: deux seuls ensemble doivent faire 
cette distribution entre eux, marquant par €crit le betail de 
chacun et toute sa fortune, chacun devant tre taxe d'apres 
ses possibilites » 2. Comme jadis en Oltenie, on cherche â 
&viter les villageois « vagabonds », chacun devant tre reli€ 
ă sa place ou ajoute ă l'endroit le plus rapproche de son 
activit: « Quand le paysan vagabond reviendra dans son 
village, que le zornicel et le vâtăman lui donnent un papier 
scelle pour sa personne ». Une «enquâte » cherchera ă de- 
couvrir ceux qui n'ont pas ces papiers, et ils paieront, en 
guise d'amende, le double. La somme de 105 paras du quart 
reste fixce une fois pour toutes, et il est defendu de prendre 
quelque chose en plus. Personne ne pourra âtre poursuivi 
pour un autre. Le prince n'entend accorder aucune exemp- 
tion ă personne. Les habitants de la region privilegice de 
Vrancea, ne voulant pas commencer leur travail au printemps 
et attendant un allegement, ne furent pas plus epargnes 

  

1 P. 215. 
2 

2 
- . 

buti Plus tard, comme moyen de defendre cette institution: «cette distri- 
ution est bonne, car chacun paie d'aprs ce qu'il a»; p. 402, n? 1506.



  

CONSTANTIN MAVROCORDATO. SON OEUVRE 161 

que les autres î. Un peu plus tard, apres une enqutte sur 

ceux qui €taient sans papiers, le prince observe qu'il aurait 

pu imposer ă la place de cette contribution une fois reglce 

Pimp6t sur le betail, mais il se sent empâche par sa deci- 

sion, qui est definitive 2. 
Dans une ordonnance ulterieure, Constantin montre com- 

ment, «aussitât apres avoir pris, par la grâce de Dieu, 

cette domination de la Moldavie, Ma Seigneurie a eu lin- 

tention de regler les revenus de ce pays et d'annuler ses 

impâts qui faisaient disperser les contribuables, et les grandes 
depenses que vous avez eues, depenses qui toujours ame- 
naient une grande ruine pour tous ». Decidant de s'en tenir 
aux quatre quarts, il n'a commence ă les supputer qu'ă partir 
de novembre, «ce qui a provoque un retard de deux mois, 
et c'est ă partir de lă qu'on a calcule le tribut. Malgre les 
grandes depenses, on a accorde cependant une diminution 
pour le second quart, mais le troisieme, il a €te contraint 
de le demander quinze jours auparavant. Devant les charges 
qui s'accumulent et qul presente publiquement devant le 
pays, il croit devoir demander le conseil des boiars et rejette 
Pidee d'un cinquieme quart, et encore plus le retour au passe, 
avec limpât sur le bâtail et celui sur les chevaux. Fixant 
le point de depart de la deuxieme annee en aocât, ainsi qu'il 
en avait le droit, car l'annce financitre commenţait le r-er 
septembre, il affirme sa decision de ne pas outrepasser les 
quatre termes 3. Cela suffit pour pouvoir rejeter les accusa- 
tions, — le prince lui-mâme les appelle « des paroles perdues 
en Pair »4, — que nous avons trouvâes dans une chronique 
ulterieure. Neanmoins, il sera force d'clever les quarts jusqu'ă 
120 paras, auxquels s'ajoutent six autres comme quote-part 
des agents du fisc (răsură) 5, promettant que, plus tard, il 
y aura une diminution. Un impât special pour la confir- 
mation du regne double cependant le premier quart de la 

  

1 Pp. 345—346, n” 985. 
2 Pp. 320—321, ne 379. Cf. aussi p. 321, n” 385; p. 322, n” 788. 
3 Pp. 382—384, n” 1305. 
4 P. 403, n? 1517. 
5 P. 386, n” 1323. 

12 N, Iorga: Histoire des Roumains, VII.



  

162 REFORMES DE LA PREMIERE ERE 

deuxitme anne: «On a exige maintenant un quart sur le 
compte du premier quart», mais non sans avoir consulte 
d'abord les boiars. En €change cependant, sont reduits de 
100 thalers les quarts suivants £. 

Mais, comme dans lancienne « Valachie autrichienne >, 
des mesures sociales semblaient &tre necessaires pour que 
Pappareil fiscal puisse bien fonctionner. Elles sont precisces 
de la fagon la plus stricte: « Personne ne pourra se trans- 
porter dorenavant d'un village ă L'autre, car celui qui le fera 
paiera une amende et sera puni 2». Les petits proprietaires 
« qui resident sur leurs propres terres » ne seront sujets de 
personne, et ne devront pas travailler pour un autre, mais 
le prince se reserve ces memes petits proprictaires pour des 
services quil leur pourrait demander: « qu'ils soient sur le 
compte du prince». Le travail sera fait par chacun des 
autres sur les terres de son boiar, et personne ne pourra leur 
demander de plus une contribution en travail. Une fois, 
on trouve pour ce travail oblige le chiffre de six jours par an 5, 
un peu plus qu'en Valachie sous le prince Nicolas. 

On crâera « des tableaux », comme ceux des Allemanăds, 
specifiant ce qui sera inscrit, dans quel ordre et ă quelle place. 
Ainsi, une bureaucratie precise et compliqute est introduite 
dans un pays habitu€ jusque lă ă n'avoir que quelques pa- 
piers de la comptabilite la plus simple, comme celle qu'avait 
garde et presentee devant les boiars Nicolas Mavrocordato, 
et, apres lui, son fils £. 

Avec le mâme systeme de determination exacte, on €tablit 
ce qu'il faut prendre dans les cabarets sur le vin, sur le cidre, 
sur l'eau-de-vie, sur «le chaudron oă on fabrique cette 
eau-de-vie», sur les bouchers, sur la fabrication de la cire, 
Pa 

1 P. 304, n” 1413. Mais on revient ă la somme de 105; p. 359, n* 1469. 
Puis on retablit celle de roo; p. 403, n 1517. Le prince reconnaît les charges 
ajouttes, mais il montre aussi quelle a €t€ la diminution; pp. 404-495 n 1523. Cf. Pp. 405—406, n? 1532. 

Aussi des mesures contre les moines qui ne restent pas dans leurs cou- vents; p. 227, n 134 a. Absolument comme en Valachie P. 224, n” 123. 
4 Pp. 215—219, n” 6.
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sur les fourreurs et les pelletiers, sur les tonneaux (on appelait 
cet impât le cepărit, d'apres le mot cep qui signifie vrille 1). 
Nous avons une decision princicre pour le vădrărit, avec 
des exemptions pour le clerge€ superieur et pour les grands 
boiars 2. On demande aux villes des transports et du bois &. 
La reglementation va jusqu'aux Tziganes forgerons î, fixant 
leur participation aux charges. Pour la goștina, on distingue 
celle qui est «juste» de celle qui ne l'est pas, et la goștina 
juste represente un thaler pour dix unites fiscales 5. On exa- 
mine de pres la conduite des «administrateurs et des doua- 
niers, de ceux qui recueillent l'impât sur les emphyteutiques, 
de ceux qui prennent des taxes sur les bornes»f€. On d€- 
fend qu'ă Jassy on prenne de force des objets servant ă hos- 
pitaliser des visiteurs €trangers: « qu'on ne saisisse chez 'per- 
sonne dans sa maison, ni tapis, ni tapis de mur, ni paillasse, 
ni couverture, ni vaisselle, ni autres vases, ni un bassin, ni 
autre chose, pas meme pour un sou; ni chez les chretiens, 
ni chez les Armeniens, ni chez les Juifs»7. Les revenus 
de chaque categorie de boiars sont fixes selon la tradition 8. 

Pour avoir une base, on exige la statistique par district, 
avec l'indication de tout ce quiil contient, €lements humains 
et richesses naturelles ?, travail auquel se mâle &videmment 
aussi un certain interât scienţifique. . | i 

Les mesures d'ordre, imitees de celles des Sultans, sent 
frequentes: ainsi, pour les porteurs d'eau, qui doivent tre 
toujours prâts ă cteindre les incendies ă Jassy 10, L'eau avait 

! P. 219, n” 69. 
2 Pp. 309—310, n” 673. 
3 P. 32, n” 703. 
1 Pp. 220—221, n” 80. 
% P. 225. n 131. Ordre est donne aux agents qui recueillent la desetina 

de ne se mâler qu'au domaine des ruches et des porcs; p. 227, n” 135. Cf. 
pp. 380—381, n 1go—rgr. " . 

$ P. 227, n 135. 
? Voy., par exemple, p. 229, ni% 156, 157; pp. 270c—271, n0 480. 
% Pp. 228, n” 145. Pour la taxe dite mortasip 

arabe (cf. les moubtasips dans la Syrie des crois€s), 
PP: 449—450, n” 1700. 

% P. 235, n” 219. 
10 P. 284, n” 5şo. 

ie, dancienne origine 
P- 398, n” 1458. Cf, 

va*
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maintenant des pavages en bois sont introduits dans cette! capitale 2. La pestilence dut âtre empâchee par les r&glemen tations princicres 8, 
Toutes ces mesures sont animees de cet esprit d'Egalite “3 humaine et de philanthropie qui distingue les Mavrocordato. E Constantin €crit ă un des juges: « Nous lavons nomme d administrateur d'un district pour la paix du peuple, et, si 4 un homme du commun a quelque procâs avec un boiar, | făt-il de n'importe quel rang, et si le boiar ne veut pas venir j au terme que tu as fix€ pour le jugement, tu dois le faire venir Ş de force » 4. S'adressant 4 ceux qu'il appelle non pas serfs, 4 mais « habitants », il dit: « nous nous efforgons assez pour la Ş bonne paix du peuple, et pour cela, chaque jour, il y a nos j seances et messieurs les boiars jugent sans cesse separement, de leur cât€» 5. « Nous ne tolererons pas que n'importe qui souffre en dehors de la coutume; mâme sil s'agit d'un ji &uf, nous ne le tolcrons et ne le tol€rerons pas»$; lorsquiil S'agit d'envoyer quelqu'un en province, il est paye par IEtat?. Aux jugements, lorsque le prince &tranger ne connaiît pas la coutume, il demande Pavis des boiars: « Donc Sa Majeste le prince nous a demand quel est le principe de justice et la 

Voisin Ou un parent du vendeur, et nous avons montre que la Justice demande qu'en premiere ligne passe celui qui a le meme sang que le vendeur, et ensuite le voisin » 8. n ce qui concerne les impâts aussi, Constantin s'informe” 1 
aupres des boiars. Il va jusqu'ă. demander ă Neculce  lui- 

A . + 
. . . . , , 

meme un traite lă-dessus: « Voici: Je t'ai envoy€ une liste des 

p. 445, n 1682. Deux Russes, Demâtre et Constantin, qui €taient occupes de la surveillance des eaux, sont accus€s d'avoir ruine le depât; ibid. P. 392, n* 1393. 
| 3 Pp..288—289, ne 572. 

4 P. 226, no 133. 
* Ibid., n 134; P. 245, n* grau, & P. 227, n 137. 
? Ibid., n9 138, 
% P. 269, ne 474.
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imp6ts qui ont €t€ sous les anciens princes. Donc nous tor- 

donnons de rediger un registre minutieux de ce qui pourrait 

se trouver en dehors de cette liste, d'apres ta connaissance: 

impâts et angaries, coutumes qui ont existe sous les princes 

mes predecesseurs et quels sont les princes qui ont accru 

les impâts et ceux qui les ont diminues, et quels sont les 

boiars qui les ont poussâs ă cela, ou bien pour augmenter, 

ou bien pour diminuer chacun de ces impâts ou en creer 
de nouveaux » 1. Et voici la reponse de Neculce: « D'apres 
Vordre de Ta Majeste de faire un registre de tout ce que je 
me rappellerai avoir cte fait dans le pays : coutumes, bonnes 
ou mauvaises, sous quel prince elles ont €t€ introduites, voici 
ce que j'ai €crit ă Ta Majeste, autant que j'ai pu me rappeler 
et que je le sais âtre vrai. De mâme aussi, ce que jai appris 
des hommes anciens, je lai €crit, mais je ne me porte pas 
garant pour ce que j'ai entendu dire ?. » 

Comme chez les Valaques, pendant ce regne moldave 
Constantin lutte contre les prâtentions des Turcs, et il arrive 
ă les vaincre: ainsi, lorsqu'un emprunt est refus€ au pacha 
de Hotin: « mâme si nous en avions eu le droit et le pouvoir, 
le samsondchi-aga jugera-t-il qu'il soit convenable d'intro- 
duire cette nouvelle coutume, pour qu'elle reste aussi sous 
d'autres princes ă cause de nous?» 5. Il ordonne ă un admi- 
nistrateur qui s'ctait montre trop faible ă lP'egard des Turcş: 
« Pourquoi ne dcfends-tu pas les gens? Pourquoi les lais- 
ses-tu (les "Turcs) faire ce qu'ils veulent? Mais, si tu n'est 
pas capable, ct si tu ne peux pas exercer €nergiquement cette 
fonction, qui consiste ă defendre les habitants, fais-nous-le sa- 
voir, pour que nous placions un autre, qui pourra s'opposer ă 
cux et defendre les habitants. .. Car nous nous efforcons, de 
toute fagon, de laisser respirer ces habitants et de leur donner 

la paix 4». ]l declare ne pas craindre les 'Tatars: ils n'ont qu'ă 
venir chez lui! A un commandant de frontitre, il ccrit: 
« Toi, reste tranquille et tais-toi; n'aies aucun souci, et, s'ils 

1 Pp. 291—292, n ş8ş. 
2 P. 307, n* 657. 
1 P. 270, n 477. 
1 Pp. 281—282, n” 533. Voy. aussi le n“ suivant.
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viennent encore chez toi, reponds-leur qu'ils s'adressent â 
moi et me presentent leur demande. J'ai €crit ă Mr. l'aga de 
la Mer (du Boudchak tatar) d'ecrire ă nous-mEme et de nous 
demander tout ce qu'il peut avoir ă demander ă nos gens, 
lui-mâme ou les 'Tatars, et de ne pas le faire ă nos fonc- 
tionnaires » 1, | 

Comme sous le prince Nicolas, on attire des colons: 
ainsi les Lipovans (vieux croyants russes) 2 ou les habitants 
de la raia de Hotin, sujets des Turcs%, puis les Transylvains du 
cote de Bacău £, et on conserve entre ses anciennes limites 
la colonie, encore trts reduite, des Juifs 5. On cherche de 
nouveaux horizons pour la vente des produits du pays. On 
favorise les premiers marchands qui vont ă la foire de Leip- 
zig* ou mâme ceux qui poussent jusqu'en Hollande 7. En ce 
qui concerne les 'Turcs, celui qui a regu des €loges pour avoir 
ccart€ les marchands lazes, particulirement brutaux, de 
Trebizonde $, ccrit ainsi, avec decision: « Les Turcs n'ont 
pas le droit d'avoir maison et habitation en Moldavie, 
bien que ceux qui veulent s'y €tablir, peuvent vaquer â 
leurs affaires de marchands; mais, s'ils ne se conforment 
pas ă cet ordre, on les fera amener pour les punir s€vere- 
ment ». 

Il y a dans ces recommandations aussi un souci serieux 
de culture ?. D'aprts cette mâme reglementation de la vie 

  

1 P. 290, n 58r. Cf. aussi p. 296, n” 608. 
2 P. 230, ne 168; p. 324, ne 805; p. 339, n” 924 (« Lipoveri»); p. 364 n 1144. 
3 Pp. 232——233, n* 197. 
* P. 317, n% 747—749; PP. 346—347, n 994. Le regime des Juifs; p. 344, n” 977. Pour des colons serbes, p. 360, n” 1ro. . Pp. 237-—240, 246—248, 252—255, 258, 260, 294—295. . Demâtre Duca, Christophe; p. 230, n” 206. Postolaki; p. 263, n 435: ? P. 295, n 604. 

| * Ibid., p. 353, n 1055. Pour «le territoire des deux heures» occupe par les Tatars, Pp. 358-—359, n rogo. Cf. Georges ]. Nastase, Motarul lut“ Halil-Pașa şi Cele două ceasuri, dans le Bul. Soc. de Geografie, LI (1931), PP. 174—214. 
| * On prend soin de Ptcole de grec ancien; p. 411, n 1576. A lecole de slavon, il i i Pit i 

On, îl y avait eu comme didascale «le moine Joseph»; on pourralt
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dans les couvents dont il a 6t€ question plus haut, le prince 
ne permet pas que les moines sortent de leur couvent pour 
faire paître des bestiaux: « Nous ne permettons pas quiil 
y ait des moines qui vivent dans des maisons separtes, comme 
gardiens des ruches ou des vaches, car ce n'est pas une chose 
convenable; mais, lorsqu'on est moine, il faut rester au cou- 
vent, garder Peglise, et, pour visiter les ruches et le betail, qu'ils 
en chargent des fonctionnaires, mais pas mener paftre les bes- 
tiaux ». Et, ailleurs, recommandant qu'on soumette aux exigen- 
ces des agents du fisc les prâtres illettres, il decide, ă Pegard 
des moines, encore une fois, que «le devoir des moines est de 
garder l'€glise et non les vaches ou les ruches ou les vignobles » 1. 
II demande ă l'evâque de Roman que, pour chaque nomina- 
tion de pretres, le candidat « soit examint dans l'eglise de la 
Cour princicre, devant Nous-meme » 2. Ensuite, Pevâque les 
nommera seulement chantres, « leur-faisant apprendre le sens 
de l'office, et puis il les enverra ici, chez nous, pour faire la 
pratique de prâtre aussi dans l'eglise de la Cour princitre, 
pendant dix ă vingt jours, pour que nous les voyions nous- 
mâme officier, et alors on les exemptera de lPimpât, et, 
apres avoir efface leurs noms du registre d'impâts, nous les 
enverrons vers "Ia Saintete, et tu les consacreras » 3. Et on 
voit un courrier qui se rend en Valachie «pour chercher des 
livres en roumain, nâcessaires aux €glises » 4. 

En effet, pendant ses r&gnes en Valachie, Constantin 
avait €t€ un zel€ patron de imprimerie. Il avait commence par 
un Livre de pricres et un Octoique, d&s 1731, ouăle typique seul 
est en roumain, d'apres la volonte du metropolite Daniel 5, — 
la Moldavie, elle aussi, donne un Psautier purement slavon —, 
alors que de Râmnic arrive un Triode en roumain, d'apres 
la version des €vâques Innocent et Damascene, puis le Litur- 

  

Iidentifier avec le fameux gcographe et €crivain dans d'autres domaines, 
Joseph le Moesiodace; sbid., p. 442, n” 1668. 

1 Pp. 282—283, n 537, 544. 
2 P. 203, n” go. 

bid. 3] 

4 P. 347, n” 996. | 
5 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 41—42, n 201—202.
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giaire public sous la surveillance d'un pretre transylvain de 
Făgăraş 1 (1733) et le Catabasiaire (1734) 2. 

En 1732, le mstropolite Etienne publie un Kyriakodro- 
tnion, dans lequel il presente ses remercîments ă cette famille 
des Mavrocordato, dont le ptre Pavait fait nommer ă Buzău 
et le fils lui avait donne la metropolie elle-mâme 3; sous 
Gregoire Ghica aussi, le mâme chef de PEglise valaque travaille, 
faisant publier un nouveau Psautier 4. Mais c'est pour l'an- 
cien maître qu'est imprimee P'Anthologie de 1736, nouvelle 
edition, portant les armes des deux pays roumains 5, et POc- 
toique $. Pendant que Clement, evâque de Râmnic, finissait 
le travail d'impression dans un pays soumis L'etranger par 
une nouvelle Anthologie de 17377, lannce 1741 fut parti- 
culicrement feconde, par la seconde edition de la « Doctrine 
de PEglise », publice jadis par Anthime, par les « Questions 
orthodoxes », qu'avait traduites Ianachi le second postelnic, 
les faisant imprimer ă Văcărești, avec un Liturgiaire en rou- 
main, command par l'evâque Ananie de Cesarce en Pale- 
stine, peut-âtre un Roumain 8. Michel Racoviţă occupait 
maintenant le sige de Valachie, lorsque parut, aux frais 
du mâme Ananie, le Livre de pritre de cette annce, sous 
un nouveau metropolite, Grec lui aussi?, mais visiteur actif 
du pays, qui nous a laiss€ le precieux recit d'une de ses visita- 
tions canoniques, Ncophyte de Crâte 1%. Le Catabasiaire repa- 
rut sous le prince Michel, ctant imprime ă la metropolie 11. C'est 

1 Jbid., p. 48, n” 208. 
2 Ibid., P- 49, n” 210. 
3 Ibid., PP. 45-—47, n? 205. 
4 Ibid., PP. 49—50, n” 211. 

„5 Ibid., p. 5, n“ 213. Un seul livre en grec, la nouvelle cdition de POf- fice de Ste Matrone de Chio, pour un boiar originaire de Stara-Zagora; ibid., PP. 51—52, n* 214. 
3 dbid, PP. 54—53, n9 222. 

- 2 Jdid., p. 42, ns 203—204. Il ctait dedi€ au metropolite Vincent de Belgrade. 
1 

% Ibid,, pp. 54—55, n% 218—220. 9 - : , > Ms. â la Bibl. de PAc. Roum. Traduction dans la Biserica Ortodoxă, ancienne scrie. 
10 Bianu ct Hodos ouvr. cite, II ș, . » 14, Pp. 55—56, n* zar. 1 Jbid., pp. 56—57, :n9 222. PP 553 
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une ceuvre litteraire importante que la nouvelle traduction des 
Preches du celtbre orateur ecclesiastique, Elie Miniate. Avec 
des voeux pour le vieux prince, on imprime aussi un nouvel 
Evangeliaire (1742) 1, un Octoique, ă Râmnic 2. En Moldavie, 
un Penticostaire, auquel on travaillait par ordre du prince, n'eut 
pas le temps de paraitre, le seul travail imprime €tant Pordon- 
nance pour les habitants qui vivent sur les terres des couvents &. 
Le prince de Valachie a des liaisons ctendues ă l'tranger, oâ 
il envoie de belles lettres, de contenu politique aussi, en 
italien, pendant ce regne mâme (1741—1742)î, et regoit 
de l'Occident directement, et par la Pologne, aussi des jour- 
naux 5. 

Nicolas Mavrocordato avait eu une correspondance avec 
le Jesuite Bardia et un autre Jesuite, Miel, auxquels il envoyait 
un de ses livres et un autre de son pere, en change d'une 
Histoire de l'empereur Leopold; se trouvant comme prison- 
nier ă Sibiiu, il avait fait un don de livres aux €glises 5. Con- 
stantin €crit en 'Transylvanie ă un Jean Seuler 7, concernant une 
traduction d'histoire qu'il lui avait demandee, et il voulait 
que «ce qui aurait cte dejă prepare jusque lă lui soit aussi 
envoye » 8. 

Il s'adressait, ă Cluj, au directeur du College des Jesuites, 
Jean-Baptiste Szegedy, et celui-ci lui envoyait lhistorien 
Charles Peterffy de Presbourg.: On arriva ainsi ă lidee de 
faire rediger une histoire du pays en latin, puis d'ouvrir une 

1 Jbid., p. 60, n* 224. Il ne peut pas y avoir un Liturgiaire du prince 
Constantin, en 1742 (îbid., p. Gr, n? 226), car il ne regnait pas encore ă Bu- 
carest. 

> Ibid., pp. 62—63, n? 227. 
3 Iorga, Două hotărîri domneşti din secolul al XVIII-lea, dans la Noua 

Reoistă Română, 1900, p. 352. 
4 Jorga, Studii și doc., VI, p. 571 et suiv. 
5 Jbid., p. 360, n” 1104. Pour la presence ă Jassy d'un Ienachi de Braşov, 

p. 437, 19 1646. 
6 Nilles, ouvr. cite, pp. r0r2—1013. Constantin a eu lui-mâme des rap- 

ports avec le Jesuite Mitzke; sbid., p. xor4. 
? Il est question d'un Jean Sauli, ă Sibiiu; Iorga, Doc. Grecs, II, p. x089, 

n” MXLIV, mais Seuler parait avoir €t€ un Saxon. 
$ Jorga, Studii și doc., VI, p. 285, n” 352.
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€cole avec ces hâtes savants, et mâme de faire imprimer en 
roumain, chez les Jâsuites de 'Transylvanie, « les volumes des 
lois de PEglise, en roumain » !. Dans la Bibliotheque du 
Gymnase saxon de Braşov se conserve une partie de l'aeuvre 
historique 2, 

Toute la correspondance que nous venons d'examiner est 
redigee seulement en roumain. Lorsque, par accoutumance, 
ou pour flatter le prince, un fonctionnaire cherche î employer 
la langue natale du prince, celui-ci se fâche et, suivant son 
temptrament vif, le tance de la fagon la plus severe, « Pour 
une affaire comme celle-ci (la pestilence de Galatz), pourquoi 
nous €crire en grec?»)2. Ou bien, on Pentend dire au grand capi- 
taine de Soroca, office nouveau: « Nous avons regu la lettre 
que tu nous as envoyee, et avons vu ce qui y est contenu; 
mais pourquoi nous €crire en grec? Peut-âtre attends-tu que 
nous-mâme te donnions un secretaire pour €crire en roumain ! 
Cherche toi-m&me un petit secretaire comme cela, pour nous ecrire en roumain ! Ne nous cris jamais en grec! » î. Et, dans une autre Lettre, adressce au mâme opiniâtre administrateur de Galatz: « Dorenavant, lorsque tu nous &criras, ne nous ecris pas en grec, mais €cris-nous en roumain » 5 ! Une fois cependant, on trouve un ordre en grec adress€ au serdar 8. Ordinairement, on 
ccrt « Romain » et «Pays Romain » avec un o et pas avec un ou. Et il est question meme, une fois, d'un « Roumain du Pays Hongrois », dont le nom est ccrit de cette facon, suivant origine romaine 7, 

2 

, Nilles, puvr. cite, pp. 1025—1029. orga, /rancisc Râkoczy si În, i i % Iorga, Studii şi doc., Yi 288. n o Po Pe 27 et suv, 1 P. 200, ne 576. ST î P. 204, n” 59ş. 
% P. 209, n* 624. 

* 311, 19 700.



CHAPITRE II 

ECHANGES ENTRE LES PRINCES 

Pendant ce temps, Michel Racoviţă gouvernait en Va- 
lachie 1. Autour de lui, il y avait seulement des boiars formes 
de l'element indigene, des anciennes familles nobles, par la 
dynastie des Mavrocordato elle-mâme. On trouve ainsi, en 
1742, Georges (Iordachi) et Radu Creţulescu, Barbu Văcă- 
rescu, Constantin Dudescu, qui est le correspondant de Da- 
ponte, Gregoire Greceanu, un Pitar Drăghiceanu, ă câte des 
Grecs Antonaki, Manolaki, lordaki, Vasilaki, un second lo- 
gothâte ctant le propre neveu de Demttre Racoviţă, — done 
un plus grand nombre de Grecs que chez les Mavrocordato 2. 

Mais le prince de Moldavie, Constantin, avait sans cesse les 
yeux fixes sur son voisin. Le vornic de Vrancea, sur la frontiere, 
et son collegue, l'administrateur de Putna, veillaient conti- 
nuellement. Et, lorsquil y avait une interruption des rap- 
ports venant de leur part, aussitât la reprimande: « Lorsque 
nous t'avons envoye lă», dit-on au premier, «nous t'avons 
donne Pordre expres d'âtre vigilant et d'examiner toujours 
ce qui se passe, et de l'observer de toute facon, et de nous 
avertir surtout de tout ce que tu entendras et vârifieras, de tout 
ce qui pourrait se passer de ce câte de la Valachie ... Interroge 
aussi d'autres personnes, parmi celles qui ont lhabitude d'aller 
dans cette region, et envoie tes propres gens pour s'informer et 

1 Pour ses relations de famille avec Gregoire Ghica, voy. Odobescu et 
Tocilescu, ouvr. cite, pp. 562—565, n% peeCxIx—DCCCXX. Lă aussi, sur les 
efforts que fit Ghica pour revenir. 

2 Iorga, Doc. Grecs, IL, ă la mâme date.
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apprendre tout ce qui s'y passerait vraiment, et ce qu'on y 
travaillerait, et ce qu'on y innoverait, dans les grandes choses 
et dans les petites, minutieusement: il faut les apprendre 
une â une et continuellement, fr€ quemment, nous en avertir. 
Ouvre tes yeux, ne te comporte pas comme un homme 
de rien.» 1 Et Mavrocordato apprenait que les siens de la 
Moldavie Inferieure «sont attires de l'autre câte, dans les villages exemptes d'impâts, dont Pexistence est annoncee de- puis huit mois»; mais, de son COt6, lui, qui est bien sâr d'avoir donn€ un fondement juste au systtme financier, re- fuse d'accorder « des privileges » (des « lettres de pardon ») ?. Du reste, ce regne valaque ne fut pas si insignifiant, malgre lâge avance, la fatigue et la mauvaise reputation, d'homme avide, dont jouissait le vieux Moldave. Le mâtro- polite ctranger, Neophyte, montre une sympathie speciale pour les publications, qui sont concentrees maintenant ă Bu- carest. Nous avons, en 1743, un Acathiste de la Vierge, un volume des Actes des Apâtres, qui n'avaient plus te imprimes depuis Brâncoveanu, — et une autre publication similaire est donnce ă Buzău par l'vEque Mâthode, qui fonde sa pro- pre imprimerie  —, un Penticostaire, dont le texte est exa- min€ par le mâme second postelnic, Ienachi, qui avait des 

« „et un autre livre de cette 
IC, od continuent î travailler les presses « allemandes », c“est-â-dire datant de l'epoque de POltenie imperiale, de l'Eveque Clement i 

„Jean, la Moldavie pourra donner, dans NCEe qul se continue, un Psautier en 1743 5, mais les frais sont Supportes par un particulier, vendeur de livres. 
A 

1 Torga, Studii şi doc, VI, 
2 Ibid,, P.: 292, n” ş8. 
2 Bianu et Hodoş ouvr. cite, II 
: e CI 11, pp. 64—65, no 228—2a0, de Ro: Lorga, Ist. lit. rom, II, et Zi. Bisericii, II. Pour î Penticostaire Amnic, Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 73—74, n9 233. 5 Donation â une celi is i . 

110708 e glise de Constantinople; Iorga, Doc. Grecs, Il, pp. 

P. 291, n ş82.
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Dans ses rapports avec le voisin moldave, Constantin lui 
permettait de prendre soin de ses vignobles ă Nicorești 1. 
Ainsi, les apparences continuaient ă tre celles d'un bon 
voisinage. Et, de son câte, Michel, qui ordonna, ainsi que 
la Porte l'avait demande, qu'on execute le medecin 
Testabouza, ancien accusateur des princes roumains, avait 
montre, des le debut, la capacite d'accomplir immediatement 
tout ordre venant de ses mafîtres 2. Ainsi, au moment ot 
Jean Mavrocordato, ce frere de Constantin, €tait nomme en 
Moldavie, le vieillard, appuye par le medecin Stavraki, rival 
de 'Testabouza, et par son beau-frere, le marchand de bestiaux 
Manoli, obtint sa confirmation sur le trâne de Valachie 3. 

Lorsque Michel perdit ensuite son trâne, en mai 1744; 
son successeur fut, comme nous P'avons dit, Constantin Ma- 
vrocordato, qui se sentait, ă Bucarest, plus chez lui qu'ailleurs. 

Pendant ce rtgne, que nous ne connaissons pas autre- 
ment, Constantin ajouta une nouvelle reforme ă celles de- 
cretees jusque lă. 

Pour ramener les contribuables paysans qui avaient emigre, 
il decida, d'apres un rapport des boiars, en en faisant un 
vrai «acte national », Pexemption d'impâts, pendant six mois, 
apres lesquels on paiera seulement les quatre quarts de cinq 
thalers chacun. Les paysans travailleront six jours par an 
pour le maître sur la terre duquel ils s'etabliront, ă câte 
de la dime habituelle, conformement ă P'ancienne reglemen- 
tation, «ainsi quiil est dit pleinement dans les premieres 
ordonnances, qui ont &t€ imprimees ». 

Mais le reformateur passera au-delă, c'est-ă-dire ă des choses 
qui, « dans les premitres ordonnances, ne sont gutre men- 
tionnces ». Comme ceux des paysans qui &taient serfs pour- 
raient ne pas vouloir revenir pour ne pas retomber «sous le 

  

1 Xorga, Studii și doc., VI, p. 342, n” 051; p. 367, n 1166. 
* Voy. Iorga, Doc. Grecs, II, p. 1089, n* MALIII (= Athanase Comntne 

Ypsilanti, ouvr. cite, p. 341); enachi Cogălniceanu, loc. cit. 
2 Iorga, Doc. Grecs, ÎI, p. II05, n? MLXI (= Athanase Comnâne Ypsi- 

anti, ouvr. cite, p. 350); p. 1107, n” MLXIX (= Athanase Comntne Ypsilanti, 
ouvr. cite, pp. 351—352).
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joug du servage », ou, €tant revenus, le sentir de nouveau 
sur leur dos, les boiars, ctant consultes, s'il est possible que 
la responsabilite, «le peche », retombe sur le prince, repon- 
dirent, par la bouche du metropolite, qui €tait alors Neo- 
phyte: «Il est juste que ces serfs qui auront quitte ce pays, 
quelle fât leur appartenance, s'ils veulent revenir sur cette 
terre, qu'ils soient liberes du servage, et qu'on ne les appelle 
plus serfs », et les autres membres du Conseil, evâques, h€- 
goumenes, roumains et grecs, boiars, appartenant seulement 
aux anciennes familles, sans un seul Grec, confirment cette 
reponse. N'importe qui pourra venir devant le Conseil prendre 
«un certificat personnel de liberte » (1-er mars 1746) 1. La 
liberte des paysans €tait ainsi, pour la premitre fois, pro- 
clamee. | 

Le 5 aott, le prince revient sur cette premitre grande in- 
novation. Repetant que «cette ancienne coutume du servage, qui 
est restee comme un mauvais heritage de nos ancâtres jusqu'au- 
Jourd'hui sur notre tâte, car il n'y a pas de peche plus grave 
et plus grand que celui de retenir nos freres en Christ sous 
le joug de notre esclavage » — nous avons vu qu'on L'avait 
dejă dit une cinquantaine d'annces auparavant, mais cette 
fois seulement comme une expression de sentiment 2 —, et, 
constatant que cela «n'a €t€ d'aucune utilite mais, au 
contraire, a fait le plus grand tort», les boiars declarent 
libres tous les serfs qu'ils ont, sur la base de lancien 
achat. Celui qui ne le fera pas « de bon gre, les liberant pour 
ctre commemmore€ dans des pritres », pourra prendre comme 
prix du rachat dix thalers pour chaque personne, et, cet ar- 
gent n'ayant pas €t€ regu, les paysans pourront porter leurs 
reclamations devant le Conseil. Comme un autre «acte na- 
tional » est presentte cette mesure gencrale, signâe aussi par 
beaucoup de grands boiars sans fonction, mais aussi par des 
boiars du second rang et de simples logothtes, petits po- 
stelnics, capitaines, aprodes 3, , 
e 

1 Mag. Ist., UI, pp. 280—28 9 3 . 
3 : Plus haut, chapitre des reformes. 

Mag. Ist., WI, pp. 264—287. Cf, p Pip Georges 'Taşcă at claca de la începutul înființării ei şi până azi 8 aşcă, Cum a evolu 
: ) dans les Mem. Ac. Roum., 3-eme serie,
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On demanda aussi la benediction des patriarches de 
Constantinople et de Jerusalem. 

Le regne, parallele, de Jean Mavrocordato na ete que le 
provisorat d'un simple calcul de famille. Mais, pour 
la Moldavie, cette experience faite par un jeune homme 
sans connaissances, qui se promenait, suivi par les musiciens, 
ă travers la ville et donnait des banquets, mâme siil faisait 
peindre l'eglise de la Cour par «des peintres ctrangers » 1, 
signifiait la disparition momentance des reformes de Con- 
stantin. Conservant les quarts, et ă savoir seulement cinq 
par an, plus «une scrie de papiers fiscaux ă trois thalers 
pour un ducat » et d'autres impâts, parmi lesquels une goștină 
accrue, il retablit limpât sur le betail, qui sera recueilli plu- 
sicurs fois par an. Un chroniqueur de la famille des Can- 
tacuzene montre que, le prince ne pouvant pas payer les 
dettes qu'il avait contractees pour gagner le trâne, «tout 
s'appuyait sur les boiars), en dehors des emprunts forces 
chez les marchands 2. Comme son voisin de Valachie depen- 
dait de Stavraki et du marchand de bufs Manoli, le prince 
moldave €tait represente, et en quelque sorte aussi finance, 
par la famille Ramadan et par un Grec nouveau, qui jouera, 
dans la suite, un r6le: Gouliano. D'autres Grecs ctaient venus 
avec lui, qui distribuaient les rangs ă droite et ă gauche, les 
dignites simplement nominales ctant, dit le chroniqueur, 
«ă bon marche ». | 

Sous lui, se produisit donc de nouveau un phenomtne qui 
avait ct€ abandonne depuis quelque temps: la fuite des boiars 

XIX (1937). ÎL est clair que Pobligation de travailler un certain nombre de 
jours par an et de donner la dime s'applique seulement ă ceux qui se fixent 
sur une terre ctrangere. Mais, comme on ne liberait que les personnes des 
serfs, leurs terres restaient soumises aux mâmes obligations. Du reste, les 
boiars avaient declare que «les terres doivent rester sous notre domination 
pour les avoir comme auparavant ». (Mag. Ist., II, p. 288). Il faut corriger 
dans ce sens notre opinion dans Viaţa agrară a Românilor, 1908, Pp. 34 et 36. 
Cf. aussi Filitti, Despre reforma fiscală a lui Constantin- Vodă Mavrocordat, 
dans Analele statistice şi economice, 1928. 

1 Ienachi Cogălniceanu, p. 207. 
2 Jean Canta, p. 185.
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au-delă des frontitres. Ainsi partirent Michel Sturdza et son 

parent Flie, puis «deux fils de Balş de lonăşeni, ă savoir 

Basile et Gregoire », — donc une partie des boiars conti- 

nuaient ă resider sur leurs terres, d'ou proviennent, du reste, 

des noms comme Deleanul, Paşcanul (de Deleni, de Pașcani), 

pour des branches des Cantacuzene. A la question qui fut 

poste aux membres de la famille des Sturdza par Alexandre, 

frâre de Mihalachi, qui jusque Îă avait reside ă Roman, et 

Pautre sur sa terre de Heleşteni, la reponse fut quils sont 

partis parce qu'ils ont des difficultes de famille et qui'ils 
auraient voulu avoir des fonctions. Aussitât, ce prince ă la 
tâte legtre s'empressa de les satisfaire. Donc, ă la suite de 
cet incident, «tous les boiars avaient gagn€ une tr&s grande 
confiance et ne tenaient aucun compte de lui, et ils faisaient 
ce qu'ils voulaient ». 

Mais quelque chose de la tradition de famille se trouvait 
aussi chez ce prince passager, qui n'obtiendra plus jamais un 
trâne. Ainsi, il enverra des boiars pour contr6ler les comptes 
des representants ă la Porte, coutume dont la disparition 
avait tc regrettee par Neculce, et, ă la fin de la premiere 
annce, il demanda qwune deputation du pays aille ă Con- 
stantinople deciarer qwuil est un prince bon et agreable». 
Furent chargâs de cette mission Razu, Theodore Paladi, 
tres en faveur cette fois aussi, Radu Racoviţă et Emmanuel 
Costachi, «prenant avec eux aussi quelques parents jeunes, pour 
voir Constantinople ». Mais ceci ne l'aida pas ă conserver sa 
situation, et Michel Racoviţă obtint, de son cât, qu'il garde 
le pouvoir pendant encore trois mois, pour des motifs de fisca- 
lit€. Puis, Constantin, Qui €tait rest& en Valachie, jusqu'en 
1748, ne recueillit pas 'heritage de ce frre, qui, n'ayant pas d'ar- 
gent pour obtenir sa confirmation, avait enfermt les boiars 
qui lui avaient promis cette somme et leur extorqua un 
«emprunt », se melant aussi ă des affaires juives qui eurent 

m ct Edna e core au, en d Grigoire Ghi » que ies lures appelaient « Boktcheda », 
ica revint pour la troisitme fois en Moldavie 1. 

  

1 Yenachi Cogălniceanu, Pp. 205—210.
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De nouveau, commencera la dualite interieure, avec L'€6- 

change, d'un pays ă lautre, entre les deux cousins germains 
ennemis (1747) 1. | 

Jean &tait parti de Moldavie sous la malediction de la 

population 2, une veuve ayant lanc6 des pierres derricre lui. 
Son successeur trouva des amis anciens et nouveaux, la 
delegation moldave envoyce ă la Porte par son predecesseur 
S'âtant fixce au premier rang des boiars: se trouvent ainsi 
ă câte un Rosetti, Basile, qu'on appelle, d'apres la nouvelle 
mode grecisante: Vasilaki, un Costachi, Basile Negel, un 
Demetre ou Dumitrașcu Calmăşul, dont la situation avait 
Ete determince par influence de son frere Jean, et ils €taient 
les fils d'un pere originaire de Orheiu avec une femme de 
Câmpulung; ce Jean, apres des €tudes ă Lw6w, avait 
pris ensuite, bien quiil ne fât pas «Phanariote» la place 
d'Alexandre Ghica dâcapite, comme grand interprete de la 
Porte. A ces boiars s'ajoutent un stolnic Lupu, ă câte d'une 
quantite de Grecs: Bacha Michalopoulo, lanaki Chrysos- 
koulco, Aristarque, Papazolou, mais îl faut observer que deux 
d'entre eux faisaient partie des metis romanisâs 3. Mais le 
prince conserva lP'impât sur le betail et les dimes qui avaient 
ete annules par Constantin Mavrocordato. Puis, aprts huit 
mois ă peine, Ghica revenait ă Bucarest et faisait envoyer ă 
Jassy son concurrent (1748) 4. 

S'inspirant encore de POccident, Constantin Mavrocor- 
dato avait envoy€ de Bucarest ă Venise 5, pour des €tudes 
dont le caractere n'est pas defini, pas moins de quinze jeunes 
boiars, tous descendants de grandes familles, parmi lesquels 
aussi Răducanu Cantacuzăne, fils du ban Matthieu, qui ne 
passa pas ă Venise moins de trois ans, devenant ensuite un pro- 

  

1 Voy. la notice dans Athanase Comntne Ypsilanti, ouvr. cite, pp. 392— 
393; lorga, Doc. Grecs, II, pp. 1114—1115, n” MLXAVII. 

2 Emprunts pris aussi chez Lupu Anastasiou ; sbid., II, p. 1118, n? MLXXXI; 
p. 1119, n” MLAXXVI, 

3 fenachi Cogălniceanu, p. 211. 
1 Ibid., pp. 211—2193. 

„_% Un Rosetti a une fille qui porte le nom de Venitienne, parce qu'elle 
ctait probablement nce ă Venise; Gen. Cantacuzinilor, p. 369 

12 N, Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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tege de ce prince, qui le mena avec lui en Moldavie 1. Revenu 
dans un pays quiil n'avait jamais desire, mais auquel, par 
imitation des institutions valaques, qui €taient sa creation 
propre, il avait contribu€ essentiellement ă donner un carac- 
tere commun avec celui de la principaute voisine, et, de cette 
facon, avait aid€, plus que par ces mutations frequentes des 
princes, qui n€anmoins emmenaient avec eux une partie de leur 
clientele, ă la creation d'une vie roumaine unitaire, Mavrocor- 

dato commenga par âtablir, contre P'opposition de certains parmi 
“les boiars, et mâme contre ses propres interâts, le syst&me 
des quarts fixes et de l'annulation de Pimpât sur le betail, 
qui avait €te tant de fois solennellement maudit. Pour rem- 
placer la desetina et Pimpât sur le tabac, on avait introduit 
la coutume des impâts garantis par des « billets imprimes ». 
Et il poursuivit de nouveau ces mechants marchands lazes, 
comme pendant son r&gne precedent. 

En dehors de ces changements, Constantin n'amena aucune 
clientele, et d'autant moins une clientele de Grecs2. Il se 
sert des boiars de son predecesseur, malgre la guerre ouverte 
qu'il y avait entre les deux: Andre Rosetti et Etienne Razu, 
Radu Racoviță, Bogdan, Theodore Paladi, cet Aristarque, 
fils d'une princesse, et ce Demătre Calmășul, qui sera inamo- 
vible, comme frăre du grand interprăte de la Porte. II fit 
appeler les pretres pour leur faire des legons pendant la nuit, 
«a partir de trois heures de nuit « (â la turque, d'apres 
I'heure du coucher du soleil)», jusqu'ă sept heures du jour»; 
cette initiation pour les prâtres se faisant ă Peglise mâme de la 
Cour, des gardiens ă la porte. Trâs scrupuleux en fait de. 
moralit€, il fit enfermer î Peglise St. Georges de Jassy une 
certaine categorie de femmes, auxquelles la princesse envoyait 
du lin pour filer, Jusqu'au moment oi il se trouvera quel- 
N Per are POUSEE- Des logements furent cre6s pour 

, ct autres, «pour quiils ne se logent 
——— 

1 Ibid., p. 120. 

2 ÎI se reconcili ; : cilia aussi avec Michel R ită di 4 “16 
il fit € : acoviță, qui ctait en exil ă Mytilene et il fit €pouser sa fille, Smaranda, od ten e 

Cogălniceanu, p. 218, par Jean (Ioniţă), fils de Michel; Ienachi
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plus dans des maisons pleines de femmes, comme aupara- 

vant » 1. 

Mais la grande action de ce regne a ct€ la proclamation 
de la liberte des paysans dans cet autre pays aussi. 

Cette reforme a donc €t€ transportee de Valachie. Mais, 
des son rtgne precedent, avant cette reforme valaque, Con- 
stantin avait decide, d'apres la demande du clerge, que le 
devoir de travail, personnel ou avec leurs chars ă beuf, des 
paysans vivant sur ces terres de leglise, sans âtre serfs, « sera 
de douze jours par an», donnant aussi la dîme et acceptant 
des representants des maîtres comme petits vornics du vil- 
lage, qui devaient donner des quittances pour le travail fait, 
«et, quant ă leurs serfs, qu'ils restent selon la coutume»; 
il est defendu qu'on €change les terres entre boiars et paysans, 
et vice-versa 2. Ceci venait aussitât apres le decret de 1737, 
qui exemptait les boiars d'impâts 3. 

Avant d'examiner acte de reforme lui-mâme, il est in- 
teressant de voir la fagon dont elle apparaissait ă ce petit boiar 
employe ă Constantinople d'abord et, pour des missions infe- 
rieures d'agent fiscal ou d'administrateur, du câte de Botoşani, 
— la famille y avait des maisons 4, de mâme qu'ă Jassy et 
Cernăuţi 5 —, qui avait €crit d'une facon plus large Phistoire 
de ce rtgne: «Il a invente aussi que les boiars ne doivent 
pas avoir de serfs dans leurs villages, et les serfs furent avertis, 
dans tous les districts ou ils se trouvaient, de venir ă Jassy 
pour se detacher de leurs devoirs de serfs, et on ordonna 
aux boiars qui en avaient, avec des actes pour justifier le 
servage, d'y venir, car toute cette affaire devra âtre examince 
dans les Conseils. "Tous ces serfs, de partout, se rassemblant 

1 Jbid., pp. 213—218. 
2 Continuation en 1744, par Jean Mavrocordato; M. Kogălniceanu, Arh. 

Rom., Il, pp. 169—171. 
2 Ibid., pp. 190—194. 
4 Voy. Iorga, Studii și doc., III, p. 66 et suiv. 
5 Jbid., VI, p. 446, n* 1.686; La maison de Basile Cogălniceanu, officier, 

pres de Leglise.de Barnovschi ă Jassy, est employce pour des hâtes princiers 
et pour laga. Cf. Jenachi Cogălniceanu, p. 215. 

12*
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au Conseil, avec une grande insolence, car le prince Con- 
stantin leur avait appris ă ne tenir compte de personne, et 
les boiars eux aussi €taient venus de la campagne, ceux qui 
avaient des serfs, et, s'ctant tous rassembles, on a pris la 
decision de reunir un grand Concile dans le couvent des 
Trois-Hicrarques. Et, ainsi, le prince y venant avec tous ses 
boiars, ils ont commence ă faire un examen exact de l'epoque 
oi les paysans €taient devenus serfs et de la personne qui 
les a vendus et du prix de la vente. Alors, tous les boiars 
repondirent, disant: « Ce n'est pas nous qui les avons achet6s, 
mais nous les avons trouves comme serfs, venant de nos 
ancetres, et nous les avons nous aussi; quant ă les vendre, 
nous ne pouvons pas les vendre, mais nous les employons 
pour nous aider. Alors, le prince ordonna, par une grande 
decision, qu'il n'y ait plus desormais de serfs; seulement, 
parce qu'ils vivent dans des villages appartenant aux boiars 
et se nourrissent sur leurs terres, ils doivent travailler vingt- 
quatre jours par an pour les boiars, en ete, et donner en 
hiver deux thalers pour chaque maison et travailler douze 
Jours par an, en €t€ et en hiver. Et, le prince decidant de cette 
facon, les boiars ont donne leur assentiment, et le prince 
donna l'instruction que les serfs recoivent un certificat prin- 
cler avec le sceau du pays», — donc, ici encore, tout se fait 
par ecrit —, et «dans ce certificat, il y avait €crit que de- 
sormais ils ne doivent plus âtre intitules serfs, ayant seule- 
ment â servir les jours mentionnes plus haut, et chacun de 
ces certificats 6tait paye au troisi&me logothete un thaler, 
donnant aussi quelques paras ă Pecrivain » 1, 

Venons a Pacte mâme2? auquel se rapporte celui dont nous 
pouvons tirer la connaissance des circonstances dans lesquelles 
il fut accompli, sous une pression populaire qui a dă exister 

i ucacei arat premier document on ro usi 
et, en Moldavie aussi ip ra “ P decisa pas avonr cu de terres, Nationale al SI, 1! Y a la decision d'une « Assemblce 
Nationale », ă | quelle participent le clerge grec et roumain, 

, Pp. 213—2x4. 

Voy. M. Kogălniceanu, 
II, pp. 289—292. Arhiva Românească, pp. 169—171; Mag. Ist-,
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les boiars grands et petits, jusqu'au dernier rang pour cer- 
tains d'entre eux et jusquaux anciens boiars, comme un 
Tăutu, qui, depuis longtemps, n'avaient pas eu de fonc- 
tions, et jusqu'ă des familles ignorces jusque lă, ă des capi- 
taines, ă des petits €chansons, ă ces gardiens de la porte 
princitre qui s'appelaient «vornics de la porte», et parmi 
ceux-ci, il y a aussi un lanachi Negruţ, ancâtre de l'€cri- 
vain de l'epoque romantique. Ce vrai plebiscite menti- 
onne les abus coutumiers commis ă l'egard de ces serfs, 
et «les plaintes portees par ces villageois qui habitent 
sur les terres de I'Eglise et des boiars..., contre les 
maitres des villages », «ce nom de servage semblant ă ces 
gens n'avoir aucune distinction d'avec celui d'esclavage », car 
les habitants sont vendus comme des Tziganes, distribues 
entre les heritiers, mentionnes dans les listes des dots, allant 
jusqu'«ă scparer les enfants de leurs parents, les prenant dans 
les maisons des boiars pour des services et les transportant 
d'une place ă Pautre ». Le prince examine Porigine de. cet 
ctat de choses, qui, chez les Valaques, n'avait pas te, nous 
l'avons vu, presente dans tous ses details. Il veut savoir « quel 
est le surplus des devoirs exiges des serfs en comparaison 
avec les lăturași («voisins ă câte») qui habitent sur les 
terres des boiars et y rendent des services ». Donc, ce jour 
du 6 avril se rassembltrent: le clerge, les boiars, et, en mâme 
temps, ainsi qu'ils le reconnaissent eux-mâmes, «un autre 
public », dans leglise de Basile Lupu, et, ă savoir, ă Pheure 
mysterieuse ou on faisait sortir de son sepulcre les reliques 
de Ste Parasceve, qui, elle-mâme, paraissait âtre appelte 
comme temoin. Ce qui se passa est qualific de « Conseil 
d'information » devant le metropolite, cet €tranger Nice- 
phore, contre lequel se dressera le sentiment national du 
pays, en 1752, et une dâcision sera prise que, si Nice- 
phore lui-mâme a €t€ accepte pour cowvrir la trahison de 
son predecesseur, et, en plus, îl avait ct€ inscrit parmi les 
moines du couvent de Neamț, aucun autre ctranger ne sera 
accepte comme mttropolite ou comme &vâque, en ajoutant 
aussi que, d'apres un ancien priviltge byzantin du XV-tme 
siecle, confirme aussi par le metropolite Geosges, PEglise de
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Moldavie n'est sujette ni ă Ochrida, metropolie avec laquelle 
elle est au meme rang, ni ă un autre siege. Assistaient ă cette 
assemblee aussi les deux €vEques et les hegoumenes. On 
apprit, ă la suite de ces discussions, que «les serfs ne sont 
pas des esclaves, et n'appartiennent pas, ă titre d'esclaves », car 
les hommes seuls, pas les femmes aussi, doivent le service, et 
ă savoir «un seul homme pour chaque maison, mâme si le 
pere aurait un grand nombre de fils», donc leur situation 
est celle des lăturalnici, c'est-ă-dire des paysans qui se sont 
&tablis sur la terre des boiars. Et, analysant le contenu du 
mot de serf pour la Moldavie, qui est «vecin», donc: voisin, - 
lacte de liberation explique: «voisin signifie un villageois 
ctabli ă câte et n'ayant pas de terres, devant se soumettre 
seulement ă la condition de ne pouvoir pas quitter le vil- 
lage sans permission », et ceci parce que, de cette fagon, 
le regime fiscal deviendrait anarchique; et, ainsi, «sti, 
mâme, d'apres la loi, il sort du village, il faut L'y faire 
retourner ». Mais, avant tout, est desormais interdite « l'usur- 
pation de la part des mattres ». Et la somme du travail est 
fixce ă vingt-quatre jours par an, la dime s'y ajoutant. 
Comme on le voit par cette definition, ce que gagnent les 
anciens seris est le respect de leur personne et Petablissement 
de la quantite de travail qu'ils doivent, et pas plus que cela !. 

Lorsque, aussitât apres, et d'une facon inattendue, au 
mois d'aoât de cette annte, lorsque la famille de Racoviţă, 
apparentee depuis longtemps aux Ghica, se liait par un ma- 
riage aux Mavrocordato, le groupe grec des anciens repre- 
sentants ă la Porte de Michel, qui, ă cause de son âge avance, 
ne pouvait plus €tre employe, reussit ă obtenir la Moldavie 
pour Constantin, le fils aîn€, portant le nom de Brânco- 
veanu, de ce mâme Racoviţă, ă la mâme date Constantin 

ă 
ă 

  

" M. Kogălniceanu a publi€ un « Urbaire », Cest-ă-dire un reglement des obbligations des paysans, ou on trouve d'autres charges, et aussi, comme some e travail 4 huit, dix et douze jours », selon la convention conchie 
maitres de la terre, et il pretend que cet acte a cte conserve par « des hi . 

. 

i 

ap oniographea contemporains ». Or, des expressions comme « construcție » qui cat un co ogisrme, n existant pas ă cette €poque, Pacte ne peut avoir rien ique; Arh. Ist., II, pp. 293—294.
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Mavrocordato, qui ctait ă la fin de son ceuvre, finissait, pro- 
bablement aussi par suite des plaintes de la part des boiars 
dont es « droits» avaient €t€ envahis, non seulement son rtgne 
moldave, mais toute sa carritre de reformateur. Car ses deux 
gouvernements ulterieurs chez les Valaques ne represente- 
ront que la lutte incessante contre les intrigues qui venaient 
du nouveau groupe politique duquel, depuis longtemps, d€- 
pendait tout dans les deux pays, ne permettant plus de pre- 
occupations d'un caractere plus €leve. Mais Constantin Ma- 
vrocordato avait fini avec noblesse, refusant avec opiniâtrete 
d'âtre confirme sil s'agit de payer trois cents bourses au 
compte du pays, mais il lui fallut trouver cette somme ă Con- 
stantinople mâme, pour se racheter du terrible exil, equiva- 
lent ă une prison, de lîle de Lemnos 1, 

Ce qui suit donc formera, jusqu'ă la nouvelle guerre entre 
Russes et Turcs de 1769, un autre chapitre des reformes: 
celui de la resistance nationale contre le patronage des Grecs 
de Constantinople qui €taient les representants des deux pays. 

  

1 Athanase Comnene Ypsilanti, ouvr. cite, pp. 364—363; Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 1121—1122, n MxcI. — Pour la refo UI, . , . rme vala voy. aussi Fotino, “Iozogla, II, p. 316 et suiv. ue de 1733,



CHAPITRE III 

LES ECRIVAINS Â L'EPOQUE DES PREMIERES 
REFORMES 

Avant d'arriver ă cette grande preuve de vitalite rou- 
maine, il faut jeter un coup d'eil retrospectif sur les crea- 
tions pendant cette €poque de collaboration harmonieuse 
entre les princes et le pays, dans le domaine des lettres et 
des fondations d'art. | 

Comme râcits, cette €poque a donne ce monument lit- 
teraire que sont les Memoires de Neculce. 

Dans une preface sans prâtention, car le vornic Jean, 
Vancien hatman de Demetrius Cantemir, bien quiil connit 
le grec et efât appris le russe, ne pouvait pas âtre compte 
parmi les lettres de la qualite des deux Costin et de son 
ancien prince, le vieillard croit devoir s'expliquer, semblant 
€crire pendant ce rtgne meme de Jean Mavrocordato, de 1743 jusqu'ă 1747 !, auquel on €tait arrive. II explique Pab- sence de narrateurs plus anciens par cette devastation, dont 
avait parle Miron Costin, des pays roumains. Il a entendu 
parler de Ureche et de ceux qui avaient augmente sa chro- 
nique, et il les mentionne de ia meme facon que Demetrius 
Cantemir, declarant qu'il ne conservera de leurs €crits que ce qui n'est pas dun conte de nourrice », L'ouvre des deux Costin est utiliste. Apris le regne de Dabija, il croit que personne n'a continue le recit, et si mâme ce recit avait Et6 continue, la continuation «aura te tenu secrete, car elle n'a 
pas paru jusqu'ă aujourd'hui»: ceci aussi pour histoire des 

1 Voy. Iorga, dans Gen. Cantacuzinilor, P. 391, note 1; p. 399, note.r.
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deux rtgnes de Nicolas Mavrocordato, par Nicolas Costin 

et par Auxentius le secrâtaire. Donc, il est oblige de prendre 

sur lui-mâme cette continuation de histoire du pays. Jusqu'au 
rtene de Duca (1683), il declare avoir eu « quelques notices 
quiil a trouvees chez les uns et chez les autres », tout en in- 
terrogeant aussi «les vieux boiars». Plus loin, il est con- 
duit par son experience, par une memoire admirable, sur 
«tout ce qui s'est passe pendant ma vie ă moi». Non sans 
ironie pour les Costin, fiers d'avoir employe des sources 
etrangeres, il dit, d'une fagon simple et touchante: «Il ne m'a 
pas fallu lire quelques historiens ctrangers pour €crire, car tout 
a cte €crit dans mon cur). Il croit ne s'âtre trompe qu'en 
ce qui concerne les dates. Et, quant aux historiens ctrangers, 
sur lesquels il revient, il ajoute que, tout de mâme, «ceux 
qui ont €te€ lă, en savent plus que les ctrangers ». 

Enfin, tout lPouvrage, si ctendu, n'est pas ecrit pour faire 
plaisir au lecteur, ni pour prouver quelque chose, car aucune 
question ne se pose pour lui. Mais, homme politique, admi- 
nistrateur jusqu'au bout, juge, conservateur des coutumes, 
conseiller princier, il veut que ceux qui le liront « sachent se 
garder des dangers et donner de meilleures r&ponses au 
Conseil: soit qu'il s'agit d'un secret ou d'une arme, ou de 
discours envers des princes ou des personnes d'importance », 
et nous avons vu que de pareilles reponses lui avaient €t€ 
demandees ă lui aussi, mâme dans la forme d'un vrai « traite », 
par Constantin, et, aprts avoir critiqut ce prince, il avait 
fini, precisement pour cela, par se reconcilier. 

Ce qu'il ajoute, venant de la tradition, et qu'il ne veut 
pas mâler aux recits de ses predecesseurs, les presentant 
comme une preface, montre un esprit plutât simple dans 
le jugement de ce lointain pass€. Certainement personne ne 
s'appuiera sur ces €chos des ltgendes, mais on sera toujours 
charme par le ton de ce vieillard, riche en conseils, dont la 
raison est pleine d'Episodes amusants ou tragiques. Pour la 
magnificence d'Etienne-le-Grand, pour les souffrances de 
Pierre Rareș, pour tout le drame de Phistoire de la Moldavie, 
il a aussi peu de comprehension que pour les problemes, qui 
ont domine imperieusement esprit d'autres, concernant les
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origines. Les anachronismes sont frequents, car, pour Ne- 
culce, tout se presente comme ă son cpoque. Et ainsi il y 
aura «un Allemand» comme defenseur de la forteresse de 
Neamţ sous Etienne-le-Grand; d'autres anachronismes se re- 
trouvent lorsqu'il mâle aux guerres de ce grand prince le 
monastăre de Cașin, fonde seulement un siecle plus tard, 
lorsqu'il place les Racoviţă, lorsquiil parle d'impâts que dejă 
le prince Basile aurait decretes, car il place ă l'Epoque des 
Phanariotes l'imposition du fumărit. 

Ces annales mâmes sont sans doute une euvre de passion 
et d'interât personnel, o on voit bien de quel câte se trouve 
IEcrivain et quel est Pavantage qu'il a pu avoir dans la suc- 
cession des regnes. L'effort vers limpartialite ne manque 
pas cependant, et, surtout, lorsqu'on peut faire le contrâle 
de ses assertions, on decouvre qu'elles sont parfaitement 
vraies. Mais toute attention et toute mesure manquent pour 
les lignes politiques, et encore plus pour les grands €vene- 
ments, pour les idees dirigeantes. Entre Vintelligence de Ne- 
culce et celle des Costin, sans parler de celle des deux plus 
grands historiens de cette &poque, dont P'eeuvre lui ctait genc- 
ralement inconnue, il y a une difference enorme. Meme son 
«nationalisme », avec les jeremiades, riches en soupirs pour 
la ruine du pays ă cause des Grecs, auxquels cependant il 
Etait li€ par le sang, ne represente pas une conviction per- 
manente, car, aussitât que des places se trouvent pour lui 
et pour ses fils, l'attitude est autre. 

Pour le caractere de Constantin Mavrocordato, pour Lideal 
et | ceuvre de reforme de ce prince, Neculce reste l'ancien boiar 

te mi pă e e de cont pere 
un Mustea, il est indi ne de te e esaps, lui en te 
cette insolence du « le e A pourrait aug e 
Duca, &tait cultive par Sega du A partir de Constantin 
dant ă Lesprit dune € Pe ae Lou3 1e8 princes, correspor.- 
pas forme cet amateul d şt milieu de laquelle ee le fait pas auz 0Şu des anciennes coutumes, mais il ne 

pas quand Demetrius Cantemir a passe par dessus la coutume 
v b 

pour essayer cette cu iberati 
, „Pol y re d ration qul n€ lui a pas reusst. 

e Iibera



  

  

LES ECRIVAINS A L'EPOQUE DES PREMIERES REFORMES 187 

Ayant €t€ consulte pour ces directions de grande poli- 
tique europtenne, ayant pass€, ensuite, quelques annces en 
Russie, ayant enfin de rapports avec beaucoup de personnes, 
il est fier de pouvoir saisir, —et il s'y entend si bien —, 
le fil des changements qui se produisent, dans des propor- 
tions beaucoup plus grandes, autour de son pays mâme. De 
lă, des paragraphes entiers sur ce qui se passe au-delă des 
frontitres, mâme en Occident quelquefois, mais surtout chez 
les 'Turcs, en Perse, pays avec lequel le Sultan ctait en guerre, 
en Pologne et en Russie, mais, sur les Russes, qui l'avaient 
degoite pendant ses annces d'exil, il a une tres mauvaise 
opinion. II l'exprime, du reste, ainsi dans des termes durs: « Dejă 
Cheremet (Cheremetiev), plusieurs fois, m'avait recommande de 
m/'tablir chez eux, et il promettait d'en €crire ă Pempereur pour 
qu'il me donne un privilege et des villages, mais, moi, je nai 
pas voulu l'accepter, car c'est une nation ou les hommes ne 
sont pas libres d'aller ou ils veulent, ni chez l'empereur, sans 
un ukase, et ils ne veulent pas accorder d'ukase pour ne pas 
faire trop depenser ă Pempereur. Et chez lPempereur il n'y 
a pas une grande Cour, avec beaucoup de courtisans, au 
moins telle qu'elle se trouve chez les princes de notre pays, 
ou dans un autre royaume ou principaute; c'est tră&s peu 
de chose chez cux: seulement il y a assez de soldats. Donc, 
en ce qui me concerne, cela m'ctait indifferent, mais je pen- 
sais surtout ă mes enfants, ă la carritre qu'ils auront, car 
s'ils ne veulent pas âtre soldats, les fils de telle personne comme 
nous €tions, ne peuvent arriver ă aucune situation ». Et il 
recommande aux Moldaves de ne jamais accompagner leur 
prince en exil, car, dans cet exil, on ne tienț compte que du prince lui-mâme, et ce prince, rempli d'amertume, change de caractere. « La faveur du prince est comme le serein du ciel et comme le vent de la mer: ă te] moment, îl y a le se- rein et viennent les nuages; maintenant, la mer est d'huile et aussitât la tempâte surgit » 1, 

Il semble que tout le travail eât cte crit d'un coup. La preuve en est que, parlant de Pexpedition du tzar Pierre en 
În N 

1 P. 330.
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1711, et mentionnant le renegat bosniaque Koltchak, il note 
ce qui correspondrait seulement pour la dernicre €poque 
de sa vie: «Mais Koltchak, venant de cette nation 1, est 
arrive, avec le temps, ă âtre maintenant pacha ă Hotin» 2. 

A câte, Constantin Daponte, qui est devenu ensuite le 
moine Cesaire, €crira en grec 4 Le Journal dace » du second 
regne de Constantin Mavrocordato, puis la Vie de ce prince, 
aussi des lettres adressces aux boiars 3. Dans cette m&me 
langue, le medecin Depasta, mentionne plusieurs fois dans le 
grand registre de Constantin, le couvre d'€loges, et enfin, 
en grec aussi, €crira un Lazare Skriba 4. 

C'est tout ce qu'on trouve comme €crit, en roumain ou 
en grec, dans ces pays pendant cette epoque, le lendemain 
du jour ou la mort avait arrâte la plume de Demetrius Can- 
temir, en train de developper, comme historien, tout le sort 
de toute sa nation. L/ouvrage litteraire est maintenant le 
livre d'Eglise, quelquefois aussi l'ouvrage de theologie. Il a 
fallu un accident, comme les longues et tristes annces, menant 
Jusqu'au desespoir, d'une prison W'Etat, comme celles oi en 
arriva ă moisir, en Autriche, P'ancien signataire des diplâmes 
« constantiniens » que vendait le prince Radu Cantacuzene, 
Vlad Boţulescu de Mălăiești, — i] emploie le « de » nobiliaire, 

  

1 Serbe de Bosnie. 
? P. 321. Pour Hotin ă cette €poque, voy. Schlechta-Wssehrd, Walackei, 

Moldau, Bessarabien, die Krim, Taman und Asow în der Mitte des vorigen 
Jahrhunderts, dans les Sitzungsberichte de Vienne, XI (1862), p. 255 ei suiv.; traduction de Lazare Şăineanu (Saincan), dans la Revista Nouă, III 

S Pour d'autres euvres, comme son « Jardin des Grâces», K7jnos 
uagiro, dont on decouvre encore des exemplaires en Roumanie, lorgz, st, lit. rom., II, p. şog et suiv. Une cdition nouvelle, par Gabriel Sophocie, 
Athenes, 1880. Il &crit aussi une Table spirituelle; Litzica, Cat. nss. gres 
p. 485, n 736. Il dedie un Liturgiaire ; îbid., p. 204, pe 393. Le Cor- 
phiote Christophe !'Emporocomăte attaque Nicolas Comnene Papadopoulos, 
dans un memoire de 1724, adress€ au prince Nicolas; sbid., pp. 192—193- 
” C. Erbiceanu, Cronicarii greci, p. 295 et suiv. Cf. Iorga, Ist. Lit. rom. 

> PP. 512—516; Litzica, Cat. mnss. grecs, p. 14, ne 20. Pour Skriba, 7bid.» 
Pp. 12—13, n? 17; cf. ibid, pp. 184—185, ne 346.
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d'aprâs la coutume de POccident —, pour que, empruntant 
des livres aux gedliers de la prison, se produisent des versions 
d'ouvrages connus aussi dans les pays roumains, mais, en 
mâme temps, d'opuscules ctrangers, comme l'Histoire de 
Scanderbeg, une « histoire universelle » et la Vie des saints 
catholiques, d'un caractere si local, qu'avaient cte€ le capucin 
St. Felice ou St Joseph Calasanzio 1. 

Et aussi, il a fallu pour de nouvelles publications quelques 
&trangers abrites chez les Roumains, comme ce Duca Soti- 
Fiovici, qui fonde une imprimerie ă Jassy, ă l'epoque de Jean 
Mavrocordato, donnant, en 1743, un Psautier, avec la dedicace 
coutumiere envers le prince 2, dans laquelle il annonce que, 
«comme il n'a pas d'autre moyen d'âtre utile au prochain 
que cet art de limprimerie, il ne manquera pas d'âtre dore- 
navant, selon ses forces, au service de ses frtres en Christ, 
publiant des livres utiles pour sauver les âmes», et c'est lui 
qui, ă une occasion comme celle du mariage de la princesse 
Smaranda avec le jeune Jean Racoviţă, €crit des vers assez 
ridicules, ou il ne fait autre chose qu'annoncer ces noces 3. 

Mais, comme la nouvelle preparation des prâtres deman- 
dait des livres d'office partout, sous le mâme prince Jean, 
l'Eveque Barlaam, puis son successeur Jacob, qui sera ensuite 
un grand metropolite, fonde, avec un Gregoire Stan, origi- 
naire de Braşov, une imprimerie ă Rădăuţi 4. Parmi ces livres, 
se trouve un Catabasiaire moldave qui correspond, en 1744, 
ă la nouvelle « Anthologie » de Râmnic 5. Barlaam publie aussi, 
sous le meme Jean Mavrocordato, le Livre de pricres et le 
Liturgiaire de 1745 6. A Bucarest, ă la mâme date, apparais- 

+ ].. Bogdan, Câteva manuscripte slavo-române din Biblioteca Imperială dela Viena, dans les Mem. Ac. Roum., 2-tme scrie, XI, pp. 27—28; Iorga, dans la revue Literatură şi artă română, 1899—1900, p. 20 et suiv.; Isi. lit, II; Cat. mss. Ac. Rom., IL, p. 417.: 
2 Bianu et Hodoș, ouvr, cite, II, PP. 76—78, n” 234. 
3 Cat. mss. Ac. Rom., |, p. 645. 
* Bianu et Hodoș, loc. cit., p. 79, n* 236. 
5 Ibid., pp. 8o—83, n 237. Puis un Evangeliaire; îbid., pp. 88—g2, ne 246. $ Ibid., pp. 85—86, ne 241; p. 87, ne 243. Douteux, Les conseils aux pre tres pour les sept mysteres, imprime ă Jassy, 1745; ibid, p. 87, n” 242. Une
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sent: «la Confession Orthodoxe » 1, le Psautier slavon 2, les 
Preches du Chrysostâme? et l'Octoique, le Livre de pricres, le 
Liturgiaire, un autre Livre de pricres, un Psautier, un troi- 
sieme Livre de pritrest. A Buzău, Pevâque Methode donne 
un Euchologe (1747) 5; Peveque de Râmnic un Liturgiaire 6, 
un Livre de pritres”, de nouveaux Preches?, un Alphabet?, 
un livre sur le devoir des prâtres 1, une €dition des Actes des 
Apâtres, un Catabasiaire, oi on rencontre aussi un de ces 
chants pour les enfants qui viennent annoncer No&l sous les 
fenâtres des fideles: 

Lretoile point lă-haut, 
Avec son grand secret, 

et une « Oraison », un Psautier 11, 
Mais, par ses rapports avec les Occidentaux, Gregoire Ghica faisait chercher dans tous les couvents de Moldavie 

les anciens manuscrits pour les offrir au roi de France, et il ctait question d'envoyer ă Pabbe Sevin auwssi la chronique 
du pays compilâe par ordre de Nicolas Mavrocordato, chro- 
nique dont on parlait avec les plus grands €loges, en mâme 
temps que ces publications religieuses de Jassy et de Buca- 

  

Doctrine ecelesiastique ; îbid., PP. 92—93, n” 247. Mais aussi un Liturgiaire publi€ par Duca Sotiriovici (1747); îbid., p. 99, n* 255. Une Synopsis, un Triode; Pp- 102-104, n 260—262. Un Livre de pritres; ibid, p. 109, n” 268; un Octoique, pp. I109—110, n” 269. Le Canon de St. Spiridion; îbid., p. 12. Encore un Livre de pritres; ibid, pp. xr2—1 13, n% 272, 
7 mia "d. pp. 87—88, n” 244. 

2 Ibid., p. 88, ne 245. " 
3 Un autre de Râmni 

„4 Ibid., p. 93, nos 248 
p. 107, n” 264; 
271. 

2 Idid., pp. 100—101, n 258. 
* Ibid., p. 99, ne 256. 
* Ibid., pp. I10I-—102, n” 259. 
8 Ibid., PP. 105-—106, n” 263, 
x Ibid., Pp. 107-—108, n 263. 
N Ibid., PP. 1I0—x11r, n* 220, 

Ibid., pp. 94—96, nos 250—251; pp. 9 

Cc; ibid. Pp. 311—319, n” 277. 

7249; PP. 98—09, n 254; pp. 99—100, n” 257; 
p. 109, n* 267. Et aussi un livre grec; zbid., p. 111, n 

6—98, n” 252.
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rest qui avaient forme lorgueil du vieux Duca et de Brân- 
coveanu 1. 

Mais Constantin Mavrocordato refusa les propositions 
frangaises d'acheter la bibliotheque, si precieuse, de son 
pere 2. Îl traitait, comme nous l'avons dit, avec les Jesuites 
hongrois, refugies en Moldavie, la redaction d'une Histoire 
du pays en latin. A câte de lui, on voyait, vâtu en boiar, 
avec une longue barbe et un chapeau-ballon, le celebre peintre 
genevois Liotard, auquel est dă le portrait, tres flatte, de 
Constantin, qui louchait et n'6tait pas particulitrement beau. 
Et, ă câte de celui de ce patron, le portrait de Nicolas lui- 
meme, present dans toute sa magnificence souriante. 

Mais Pambition du second Mavrocordato ctait ailleurs: 
dans ces reformes « philosophiques » qui lui ont gagn€ aussi 
de la part du bizarre inventeur Iyonnais Flachat le compli- 
ment que, dans d'autres conditions, îl serait devenu un autre 
Pierre-le-Grand. 

Ajoutons que par ces relations a pu penctrer en France 
aussi la traduction en grec de la Chronique de Moldavie &. 

  

1 «Le prince de Moldavie, son cousin (de Nicolas Mavrocordato), ne Pa point imite, mais, en revanche, plein d'envie de faire plaisir au docteur Fon- seca, il a donn€ ordre qu'on fouillat dans les monasteres de son petit Etat qui par malheur ont €te pills ă differentes reprises. II doit, au premier jour, nous faire present d'une histoire de Moldavie et des provinces voisines, com- posce en langue du pays; elle n'a point encore vu le jour, et on en parle comme d'un chef-d'euvre. Un medecin ctabli ă la Cour de ce prince s'est charge de ramasser tous les livres, tant grecs que moldaves, imprimes ă Jassy et ă Boucharest; on ne les connoit gutres en France, ni ailleurs, et, ne fât-il que cette raison, ils ne sont point indignes d'occuper une place dans la Bi- bliotheque du Roy; Omont, Missions, p. şoz. 2 Ibid., pp. 670—671. «4 Jai sceu d'ailleurs 
a : Ă € que toute la nation giecque s etoit unie pour l'engager ă la conserver »; p. 671. Des dons qu'on lui envoie 

mie des Inscriptions »), p. 673 et 
si pour son secretaire, Drako. Son 
ent pas ă acqucrir autant de scavoir 

-t-il ă &tre le plus scavant de sa nation ; îl 
e et gouverne trts sagement sa principaute >; 

appreciation ă la page 69ş: « S'il ne parvi que son pere, du moins parviendra 
est d'ailleurs d'un tres bon caracter 
p. 697. 

3 Voy. ibid, p. 741: «[Le drogman] ma envoye un mss. en grec vulgaire
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En ce qui concerne les €difices, Gregoire Ghica, de son 
câte, s'âtait cru oblige d'entreprendre toute une « inspection » 
des couvents et, sous lui, des artisans hongrois travaille- 
rent aux coupoles du monastere de Golia, qui s'effondrerent 
cependant sur eux, les 6crasant 1. ÎI] aida ă la refection des 
grandes fondations comme Galata et Cetăţuia, en partie 
ruin€es, et nous avons vu quiil avait completement transforme 
Pancien petit couvent de Balica. En Valachie, le meme, 
rivalisant avec son oncle, Nicolas Mavrocordato, eleva un 
couvent au saint gudrisseur, Pantelimon, annexant aussi un 
hâpital, d'aprts une obligation qui €tait de plus en plus 
observee au cours de cette €poque de philantropie par les 
princes et les boiars: c'est dans Peglise de ce couvent quiil 
sera enseveli, sous un noble monument de marbre. De son 
câte, Constantin Mavrocordato, moins fastueux, en phi- 
losophe qu'il €tait, termina cette chapelle elegante, mais mal 
peinte, de Văcăreşti, que son pre lui-mâme lui avait recomman- 
dee ?. Jean Mavrocordato, malgre ses defauts d'amateur de 
fâtes et de legtrete de conduite, a voulu, ainsi que nous 
Vavons montre, couvrir de peintures, dues ă des artistes venus 
d'au-delă des frontitres, la grande €glise de la Cour 2. 

Il faut ajouter aussi des ceuvres d'edilite: pavage des rus, 
travaux pour amener les eaux, €tablissement d'une garde 
contre les incendies, tout cela n'Etant, du reste, que limitation 
de ce que faisaient, sur les traces des empereurs de Byzance, 
les Sultans ă Constantinople. 

Les rapports avec les patriarches de V'Orient se conser- 
vent encore apres le depart de Pinfluent Samuel d'Alexandrie. 
Paisius de Jerusalem a passe quelque temps en pays roumain 
qui contient Phistoire moderne des princes de Valachie et de Moldavie; 
) ay prie un religieux vers€ dans le grec vulgaire de traduire cet ouvrage». 
Cela a ete fait, comme il a ete dit, par Nicolas Grenier de Smyrne et se trouve 
aujourd hui ă la Bibliothăque Nationale de Paris, des extraits en a yant ct€ donnes par Ha A se dans les Notices et extraits des manuscrits de la Bibliotheque du roi, XI. 

! Ienachi Cogălniceanu, p. 198. 
oy. aussi Daponte; Lor a, Înscriptii, | . * lenachi Cogălniceanu, p 207. Pi n Pe 98, ne 160, 
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et les rapports ne manquent pas non plus avec les Sieges 
d'Antioche et d'Alexandrie 1. Les chroniqueurs marquent 
toujours l'honneur, souvent cherement pay€, que faisaient au 
pays de pareilles visites. Se mâlant ă la querelle pour le Sicge 
syrien d'Antioche, Constantin Mavrocordato abrite le pa- 
triarche vaincu, Sylvestre, et laide ă clever ă Bucarest une 
chapelle greco-arabe 2: on a des Lettres de lui adressces ă des 
princes et boiars roumains 5. On a vu que le surveillant pour 
impression des livres roumains, Ananie, devint, par les 
rapports qu'il pouvait avoir avec les prelats grecs, metropolite 
de Cesarce de Palestine; et,en 1742, l'archimandrite Callinique 
de Bucarest est nomme ă la mâtropolie de Myrrhe, la ville 
de St Nicolas €. 

1 Demetre lonescu, ouvr. cite. 
? Iorga, dans le Bul. Com. Mon. Ist., 1920, p. 97 et suiv.; Înscripții, |, 

pp. 267—268, n” 621. Cf. Paul Bacel, dans les Echos d'Orient, VII, p. 1 s6 et 
suiv. Un antimense de lui (1748); Iorga, Doc. Grecs, II, p. 1x21, n MLXXXVIIE, 
MCXC. 

2 Les correspondants sont Gregoire Ghica et sa famille, Constantin Ra- 
coviţă et plusieurs boiars; ces lettres dans N. Iorga, Textes post-byzantins, 
Bucarest, 1939, p. 31 et suiv. 

4 Gelzer, Ochrida, p. 55. En 1772, la famille des Ghica achăte des reli- 
ques; ibid. Joannice Karatzas, ancien patriarche de Pe€, ctabli ensuite â 
Chalcedon, visite les pays roumains en 1750; Athanase Comnene Ypsilanti, 
ouvr. cit€, p. 365; Lorga, Doc. Grecs, IL, p. 1126, n* Mxciv. Aussi un Nicolas 
Karadcha-Caragea en pays roumain; îbid., n” suivant. 

73 N. orga: Histoire des Roumains, VI,
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CHAPITRE PREMIER 

TROIS REVOLTES A JASSY ET A BUCAREST . 

Lorsque, en 1749, le si jeune fils aîn€ de Michel Raco- 
viță, Constantin, obtint le trâne de Moldavie, ses represen- 
tants furent de grands boiars habituts â cette mission :si 
lourde et respectee, et le Conseil princier contenait le vieux 
Georges Cantacuzene, Razu, du mâme âge, Theodore Pa- 
ladi et Bogdan, Radu Racoviţă, le demi-Roumain, en partie 
de sang princier, Aristarque, Calmășul, Lupu, les deux Can- 
tacuzene plus jeunes: Jean, fils de 'Toderaşcu, Ioniţă, qui, 
a ce moment, seulement chambellan, deviendra spathaire, 
lorsque plus tard il ccrira lui aussi la chronique de Mol- 
davie. Mais, ă câte, apparaissent des Grecs non assimiles: 
Georges-lordachi et Lascarachi Geanet, de fait un Tzanetos, 
d'origine levantine (en italien Zanetto), Georges Mano !, i 
cât€ d'un aventurier qui avait commence par faire le com- 
merce avec l'Orient, un Marseillais d'origine obscure, mâme 
africaine, qui signait Linchou ou Linchoult et que les nobles 
chroniqueurs definissent, des sa premitre apparition dans la 
suite du jeune prince, comme « Leinţa le Franqais », personnage 
dont la faveur du maitre fit un grand sloudchar 2. Mais les 
representants ă Constantinople ctaient les mâmes que ceux 

„de son pere: Stavraki, le marchand de betail Manoli, Vlasto 
et un troisieme Geanet, Antiochus. Mais ce nouveau regne 
avait €t€ annonce par un autre Grec de Constantinople, Fo- 

1 Voy. Const. Mano, La famille Mano. 
2 Tenachi Cogălniceanu, p. 219. Pour Linchou, Mihordea, Politica orien- 

tală francesă şi țările noastre în secolul al X VIII-lea, 1749—1760, după co- 
vespondența agenţilor de la « secret du roi», Bucarest 1937.
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taki, qui, avant la nomination des caimacams, se donnait 
des airs de lieutenant princier. 

Tres nettement, des le commencement, ce Ioniță Canta- 
cuzene, ou Canta, affirme 1 avec indignation ce passage du 
pouvoir rel qu'avaient eu jusque [ă et continuaient ă avoir, 
au moins dans la forme, ces boiars qui se conservaient d'un 
regne ă lautre ă un groupe de personnages sans pass€, 
sans fortune, irresponsables, sans aucune comprehension et 
sans aucun sentiment pour un pays qu'il n'avaient pas mâme 
vu, ces representants ă la Porte qui exploitaient la jeunesse 
et le manque d'experience des adolescents qu'ils avaient con- 
tribu€ ă clever au trâne: « Ce prince gagna le trâne d'abord 
par Lintermediaires des Grecs du spathaire Iordaki Sta- 
vraki, qui remplissait autant qu'il le voulait toutes les fonc- 
tions de representant ă la Porte de lEmpire turc, avec son 
beau-pere, Manolaki le spathaire ». Et le prince dut amener 
avec lui un frere de ce Stavraki, Yanakaki, devenu căminar 
et envoye comme administrateur du district de Jassy. 

Le chroniqueur ajoute que, chez les Valaques aussi, « quand 
arriva Michel Racoviţă comme prince », Stavraki avait dejă 
souffert la mâme chose, c'est-ă-dire qu'il avait subi les con- 
sequences du mecontentement general des boiars, cherchant 
ă le reduire au r6le qui lui revenait 2. En Moldavie, le jeune 
prince, qui s'âtait habitu€ ă s“enivrer d'opium, le matin 
et «ă Pheure de la kendi» (c'est-ă-dire le coucher du 
soleil ă la turque) et « buvait du vin mele d'absinthe, au pot 
meme », de sorte que « pendant toute la journce îl tait gai »5, 
chercha Lappui des boiars indigenes pour revenir ă lancien 
systeme fiscal deteste, ă Pencontre de la reforme d'un prede- 
cesseur comme Constantin Mavrocordato, qu'il ne pouvait ni 
comprendre, ni apprecier. Conservant de forme ces quarts, il 
Johan „avec « l'assentiment » de ses conseillers, Pimpât sur 
tona ee quacerut bientăt, A câte des autres impâts tradi- 
furent vendus ă | us, autant plus insupportab les qu ls 

vendus a | encan: les salines, les douanes, le droit du 
+ P. 186. 
2 Ibid, 
* Ienachi Cogălniceanu, p. 222, 
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marche. On employait l'ancienne monnaie plus pesante pour 
les comptes du Trâsor et de la Chambre princitre, se ser- 
vant de Vautre pour les depenses £. Il forca les 'Turcs eux- 
mâmes, par les moyens les plus €nergiques, tout en chassant 
cruellement les Lazes qui €taient revenus ă leur fonction 
economique, ă contribuer au paiement des dettes envers Con- 
stantinople 2. 

Encourages par ces succâs, les patrons du prince deman- 
derent aussi qu'on paie « d'anciennes dettes dues ă d'autres 
princes », les boiars eux-mâmes ctant obliges ă y contribuer. 
Alors, une conspiration sorganisa pour empâcher ces exi- 
gences: les administrateurs devaient declarer que les villages 
sont decides ă ne pas payer, systeme qui n'avait pas manqu€ 
ni pendant les jours honnâtes de Constantin Mavrocordato. 
II fallut nâcessairement accorder une diminution, et le r€- sultat fut desastreux pour le fisc, mais surtout insupportable 
pour ceux que la chronique appelle « les ministres grecs », — ce mot de « ministre », qui est un n€ologisme, apparait pour 
la premiere fois, et on verra quel en ctait le sens. Manolaki, le beau-pere de Stavraki, chercha â faire comprendre par le prince cette situation. On decida donc, en plein Conseil, d'adresser ă tout le monde une demande de consentir : ă une augmentation des impâts, qui ne serait pas cependant laissce aux soins des ispraznics. De fait, c'etait tout ce qu'il fallait pour organiser une nouvelle desertion: ceux qui devaient faire Penqutte passtrent en Pologne, et le tresorier lui-meme, qui €tait rest€ pour continuer ses fonctions ă Jassy, s'enfuit en Transylvanie. Tous les membres du Conseil quitterent le pays. On ne put retenir que Georges Cantacuztne et Sturdza, puis Ioniţă Cantacuztne Pașcanu, qui ctaient cepen- dant sur le point de partir. Les exiles de leur propre gre comptaient jusqu'ă quarante personnes parmi les vieux seu- lement, et, avec les jeunes, pas moins de cent. C'&tait une brillante « manifestation nationale » qui fait honneur ă la noblesse de Moldavie. Elle s'etait concentree ă Căuşani, une 

+ Jbid., pp. 219—220. 
Ibid., pp. 220—221: dan s ces poursuites courageuses role Lupu Anastasiou, qui fut joue un grand en danger de mort; ibid. s
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des residences des Tatars du Boudchak. Comme les Grecs 
Manolaki et Fotaki venaient vers eux pour chercher ă les 
reconcilier, les jeunes attendaient seulement leur arrivee pour 
les tuer. 

II fallut faire de grands efforts pour amener le retour des 
boiars, et la premitre condition fut necessairement « Pexpul- 
sion ă Constantinople » des Grecs. Les indigenes revinrent 
pour r€occuper leurs fonctions; dans le nouveau Conseil, 
on trouve aussi Basile Rosetti et, parmi les Grecs d'une 
autre categorie, seulement Georges Mano et un aga Bala- 
saki. La victoire des representants de la tradition indigene ctait complăte: jamais on n'avait essaye d'une fagon plus hardie une pareille action, et l'Epoque ou on repondait ă de 
pareils mouvements par des denonciations ă Constantinople, par l'emprisonnement et quelquefois par la condamnation ă 
mort €tait bien finie. Le pays appartenait au pays, c'est-ă- dire ă ses boiars, en Moldavie comme en Valachie 2. 

Peu auparavant, alors que Racoviţă avait perdu sa femme, elle _aussi une Constantinopolitaine, Sultane, et, pour ce motif, il fit torturer son medecin €tranger, suspecte, sans raison, de Lavoir empoisonnce 2, et il s'adonnait de plus en 
plus ă la passion de la boisson, arrivant ensuite, pendant un second regne valaque, ă devoir recourir, pour s'ennivrer, ă l eau de melisse 3, Gregoire Ghica, jeune encore, finissait ses Jours, le 26 aotit de P'ancien style, ă Bucarest, sans que nous cussions des informations stires 4 sur cette mort prematurce. —— 

ent de n'avoir pas trouve ă son passage de la 
» le prince se borna ă nommer un autre 

devint grand comis; zbid., p. 225. 
gălniceanu, p. 224. Voy. Mihordea, dans la Rev. Ist., XIX, 

IL p. Se iv, Son tombeau ă Golia, avec une inscrip- > AHscripții, ÎL, p. 162 no 42 [e (o amtacuzinilor, p- 139, Pr 1980 10 437, Ss Grecs croyaient que Că așa deci i ; Athanase Comntne Ypsilaăt; Şă ete une erreur du medecin Michel Mano; 
> 1130, n Meu, Ouvr. cite, p. 367; Iorga, Doc. Grecs, ÎL, P-
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Fig. 8. — Diplâme de Matthieu Ghica, prince de Valachie (1752).
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La princesse Zo€, qui devait Vivre encore „iusău en mars 

1759, le faisait ensevelir dans P'eglise de Pante cimon, a it 

termince, deux ans auparavant, le boiar Alexandre Bucşă 
nescu, l'un des intimes de Ghica i, _ | 

L'inscription roumaine est particulierement libre dans un 
style qui ne peut guere âtre compare avec les dedicaces gau- 
ches sur les livres d'Eglise: | 

« Ayant accompli le devoir de tous, selon la nature humaine, 
le tres heureux, et qui sera toujours commemor€, tres haut, 
couronn€  Gregoire, le prince Ghica, prince en Vala- 
chie et en Moldavie aussi, qui, ayant regn€ avec beau- 
coup de sagesse et juge selon la justice ces pays, avec ses 
orientations prudentes, s'est transporte en paix et avec hon- 
neur de son trâne ancestral aux habitations celestes, et son 
corps humain a €t€ enseveli honorablement comme celui 
d'un prince, €tant descendu ici, dans sa fondation princiere, 
pour une commemoration €ternelle > 2. 

Dans la forme roumaine, il y a comme un &cho du vers 
populaire, tel que nous l'avons rencontre dans le Psautier 
roumain de Dosithee. Et, comme sens, l'inscription montre 
la roumanisation complete de cette generation de Phanariotes, malgr€ leur connaissance des langues de Orient 3, 

On n'essaya pas alors, comme ă la mort de Nicolas Mavro- cordato, d'une €lection dans le pays, pour laîn€ des fils de Gregoire et de Zof, Scarlat, et on prefera donner le trâne au second fils, Matthieu, qui portait le nom de son grand- ptre et de son ancâtre, Matthieu Sturdza, joli enfant, tel qu'il apparaît sur les murs des €glises fondces ou ornces par sa famille, jusqu'ă la forme, plus recente, de la fondation de Frumoasa de Jassy. Bien que si jeune, Matthieu avait ct& nomme ă Constantinople, par les efforts des mediateurs grecs 

  

1 YVoy., sur lui aussi Iorga, Studii și doc., V, p. 47. Cf. Fotino, ouvr cite, II, pp. 321—323. 
? Iorga, Inscripţii, |, PP. 70—71, n? Eforia Spitalelor Civile, Bucarest, 
2 lenachi Cogălniceanu mentio 

avait faits au moment de sa nomina 

150. Aussi dans Al. G. 
1900, p. 632, 

nne les deux discours en ture que Ghica tion pour le dernier regne moldave ; p. 211. 

Gălăşescu,
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des fonctions, grand interprete, ă la place de Callimachi, 
exile ă 'Tenedos pour une affaire des Chypriotes, et ce nou- 
veau regne sortit des calculs de la bande 1. Mais, bien que 
V'Election et la confirmation de Matthieu eussent €t€ gagnses 
par le Grec Bacha-Michalopoulo, qui &tait le beau-pere mâme 
du jeune prince 2, on sentira bientât, par le rappel ă la Porte, 
des 1753, du jeune prince, !influence decisive qu'avait eue le 
clan grec des representants ă la Porte, qui entendait qu'une 
Grec isol€ ne passe pas par dessus le droit qu'ils s'ctaient 
arroge en groupe 3. Ils imposeront donc, en juillet, le pas- 
sage de la Moldavie ă cet autre trâne, plus remunerateur, de 
Constantin Racoviţă 4. | 

Mais, jusqu'ă ce qu'on arrivât ă ce succts, sinon Stavraki 
lui-mEme, qui €tait menac€ en Moldavie, d'autres Grecs 
avaient pass€ par des Emotions pareilles, ă cause de la meme 
immixtion tyrannique, aussi en Valachie, mâme sous ce jeune 
prince Matthieu, qu'ils avaient cherche ă dominer. | 

Un certain nombre de boiars du second rang, ayant â 
leur tâte le medelnitchar Ștefanachi, presenterent une plainte 
ă la Porte contre les abus d'une domination dans laquelle 
ce n'6tait pas le prince qui ordonnait. Aussitât, le Sultan 
Mahmoud, un grand ami et defenseur de «la pauvre rai», 
ordonna Pexil des Grecs denonces, qui furent envoyes dans 

  

1 Athanase Comntne Ypsilanti, owvr. cite, pp. 367—369; lorga, Doc. Grecs, II, pp. 1130—1131, po Gr MCI—MCII. Callimachi revient immediatement; îbid. La nomination de Matthieu comme prince est du 12 septembre; ibid, p. 1132, n” MCiv. Voy. aussi îbid., n” suivant. 2 enachi Cogălniceanu, p. 226. 3 : tai EI - .. . ani | 
Ghica €tait arrive aussi par Iinfluence du banquier armenien AgoP. Voy. Athanase Comntne Ypsilanti, ouvr. cite 6 ; Doc. 

£ 
, . Ri . 2—36 > Iorga, Grecs, II, pp. rar, ne MLXXXIX, 3 5 4 

- . 
: 

Pour ce changement, quelques informations nouvelles, mais surtout des €loges pour les Ghica se trouvent dans une chronique grecque, genc- ralement de faible importance, ra qui a €t€ imprimde dans le Bul. Com. Istorice, » par D. Russo. Îl y a des ressemblances frappantes, qui pont pas €t€ si
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cette île de 'Tenedos-Boktcheda, qui tait devenue le sejour 
habituel des delinquants politiques; on arrâta ensuite aussi 
les autres membres du groupe, comme le hatman Bacha- 
Michalopoulo et meme un des Rosetti, Nicolachi, qui avait 
Et€ ajoute, comme mesure de precaution, ă la representation 
constantinopolitaine de la Valachie, par la princesse Zoc. Sta- 
vraki lui-mâme devait âtre pris en Moldavie et expedi€ aussitât 
devant le tribunal turc. L'envoy€ imperial le trouva ctabli 
comme un vrai prince dans le palais de campagne de Grâ- 
goire Ghica, au couvent de Frumoasa. Mais l'habile intrigant 
s'echappa, en 4 camisole » et portant un bonnet de nuit sur 
la tete, chez le hatman Costachi, qui le fit passer ensuite 
sous un deguisement de soldat 1. 

On en arriva, d'aprts la nouvelle coutume turque de 
juger sur place, devant un €missaire turc, les proces intentes 
aux princes, —et on Lavait fait avec celui suscite par les 
Juifs de Constantinople contre Jean Mavrocordato, qui avait 
tout simplement fait pendre son denonciateur juif, —ă une 
comparution des deux parties ă Bucarest, oi s'&tait refugi€ 
Stavraki, le jour de la St Constantin de cette annce riche en 
changements, 1753 2. La chronique minutieuse des Canta- 
cuzene valaques est, pour les scânes qui se passtrent ]ă, 
ă Bucarest, le correspondant de ce qui s'tait pass€, d'apres le 
chroniqueur lenachi Cogălniceanu, ă Jassy. 

Le jeune prince €tant ă lPeglise, la lutte commence entre 
les boiars indigenes et ceux que ce râcit appelle, bun ncolo- 
gisme, passc par un canal grec, les « ministres ». Complete- 
ment gagn€ par le milieu roumain, le metropolite cretois 
Neophyte fait sonner les cloches, appelant ce « vulgaire » que 
le chroniqueur de Moldavie montre si irrite contre Stavraki, 
qui lui avait dejă €chappe par la pitic du hatman Costachi. 
« Tout le peuple de Bucarest ctant rassembl€, (Ncophyte) prit 
en main la croix et s'6cria: « Suivez-moi »». Avec la foule 
marchent aussi les deux Văcărescu, qui €taient cependant 
des amis du prince Matthieu : le grand ban Barbu et le grand 

+ lenachi Cogălniceanu, pp. 225—226. 
2 Cf. aussi Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 4o2, notes. Fotino, ouvr. cite, II, pp. 323—324 (d'aprăs une autre chronique). 

 



  204 LUTTES DES ROUMAINS CONTRE LE PATRONAGE PHANARIOTE ET JESUITE 

tresorier Etienne. On declara au kapoudchi-bachi que ce boiar Ștefanachi avait parle au nom du pays entier. 
L'Emotion produite par ces troubles rendit malade le mctropolite, qui paraissait « avoir perdu la raison », — la chronique grecque des Ghica le presente comme un ancien « hypocondre » 1! —, et les boiars indigenes soupconnaient le medecin grec de Pavoir empoisonn€, de sorte que les autres Grecs puissent presenter cette action du mois de mai comme Stant celle d'un dement, Alors, ă Constantinople mâme, la femme du boiar Constantin Dudescu, qui, pendant la der- niere guerre, avait Et€ pris et enferme î [ ăgăraș, ctant un des membres les plus pleins de Vivacit€ et disposes ă combattre de cette noblesse qui, de fait, avait en tout la decision, et son fils presentârent une autre Plainte contre les memes Grecs qui se croyaient maintenant vainqueurs. Ils demandaient la deputation ă Constantinople de Dudescu, « qui ctait alors le plus ancien des boiars du pays», pour representer le pays dans le nouveau proces qui devait commencer. Dudescu &tait dejă parti, mais, devant le danger commun, les deux bandes de trafiquants autour des trânes roumains s'ctaient entendues pour un changement des 

tion ă l'avantage d 
produit ces scânes populaires si m 

constantinopolitaines, «i Manoli, representant d 
ce changement de prin —— 

1 D. Russo, loc. cit. p. 56. Da 

Is pritrent le marchand de betail 
e la Moldavie, d'accepter de son câte 

. . > . 4 S 
ce, Car, si ces princes ctaient depos6s, 

| , i 
irig€ pres la mâme source, la foule se sera! 

cirigce Lee ment schi le batman Georges, contre le jeune Nicolas Rosetti, re laga Balasachi. Elle resente brie IE fute. de : riev a fuite Stavraki en Moldavie. p ement Pincident de 1 
2 Ge Das , 

cit€: on croat cetei, pp. 122-123, et le rapport hollandais qui y est ce succes. de les plaintes du Pays contre Matthieu Ghica auraient amen€
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ceci signifierait la ruine de ces personnages, ctant donne que 
le pere de Matthieu, le prince Gregoire, €tait mort depuis 
longtemps, et, apres sa mort, le beau-pere de Matthieu, 
Michalopoulo, s'âtait efforce de le faire nommer ă la place 
de son pere, €cartant son frere aîn€, Scarlat», —on voit le 
nom des Skerleti, qui se trouvait ă l'origine de la famille par 
les femmes, — «et, comme le spathaire Manoli acceptait 
cette solution, ils s'entendirent ensemble et accoururent aux 
differentes portes, les uns et les autres, car les deux parties 
en avaient besoin, et ils repandirent des cadeaux de tous 
cOtes. Tous les puissants de la Porte ctant leurs amis, leurs 
efforts rcussirent: d'abord pour que cette discorde de Vala- 
chie disparaisse », — mais elle avait commence ă peine, comme 
on le verra bientât —, «et ensuite pour que ces representants 
des deux pays ne soient pas ruin€s ». La nouvelle de ce chan- 
gement arriva comme si tout avait €t€ bien ordonn€ par un 
rEgisseur, le soir mâme du jour oi Stavraki avait €t€ trâs 
satisfait d'echapper au châtiment de la part de Pautre capou- 
dchi-bachi. 

Il €tait bien naturel que Matthieu, qui, en Moldavie, 
avait commence une vie joyeuse, €tant, comme son pere, 
« magnifique et dispos€ ă la colăre et aimant les conflits », 
det il organisait de grandes fâtes avec de la musique, des 
promenades, des jeux, non sans montrer son affection pour 
le sexe feminin, faisant danser des Juives amences de Con- 
stantinople 1», acceptât l'hegemonie des boiars moldaves qui 
avaient montr€, depuis peu, d'une fagon si decide, qu'ils 
ne se laissent pas gouverner par des « hâtes » grecs de cette 
fagon. Il conserva tout Pancien Conseil, sauf P'apparition d'un 
autre Paladi, Dumitrașcu, et d'un Rosetti, Basile, plus le fils 
de prince Petraki Duca. Mais, le nouveau prince ne pouvait 
pas renoncer ă la tutelle du clan constantinopolitain, et ainsi 
les Moldaves virent chez eux Bacha-Michalopoulo, ce beau- 
pere du prince, et deux des Soutzo, Alexandre et Nicolas, 
fils du vieux Drako, le premier €tant postelnic, et un nou- 
veau client et dominateur des Ghica, Yacovaki Rizo, dont 

  

1 lenachi Cogălniceanu, p. 227.



  206 LUTTES DES ROUMAINS CONTRE LE PATRONAGE FHANARIOTE ET JESUITE 

la fille fut la femme du jeune Gregoire, fils. de Linterprăte decapite, Alexandre Ghica. De fait, ces boiars le condui- saient, ayant toutes les affaires du pays entre les mains, mais sans tenter des attitudes comme celle qui avait empâche Stavraki de revenir jamais en Moldavie A On essaya, non sans succes, des liens avec les boiars indigenes, les flattant ei les faisant participer aux avantages dans la mesure £ plus large: « Sous ce prince », dit le chroniqueur, « les gran s boiars jouissaient d'une trop grande faveur, car les iara grecs avaient €t€ effrayes par ce qui S'tait passe en Vala- chie, et, ainsi, le prince, d'un câte, les boiars grecs, de | autre, montraient une grande sympathie pour les indigenes, creant ă tous les boiars des revenus et leur accordant des salaires suffisants et des recompenses et autres cadeaux qu'on donnait 
secretement, pour que les boiars restent contents du prince et des Grecs, et que le discredit quiil avait souffert en Valachie cesse, car il S'Etait gagn€ une mauvaise ICpu- tation, et ceci deplaisait aux Grecs, qui avaient un prince 
jeune » 2. C'est cependant ce meme prince, dit lautre chro- niqueur de Moldavie, qui a fixe les revenus des boiars» 8. Mais, lorsque la destitution de Ghica arriva, tout ce monde 
exploiteur rempli Constantinople de ses proces honteux?. 

De son cOt€, Constantin Vernait pour la premitre fois, 

, adu Creţulescu 5, de Drăghici Greceanu, de Badea Știrbei, de Constantin Năsturel] et de Constantin Strâmbeanu, ă câtă desquels on. trouve, comme chanson, âu commencement de sa carricre, Demetre (Dumitrachi) aaa 

1 Jbid. 
2 Ibid, 
3 Canta, p. 187, 
4 Tenachi C 

5 En 1746, 
Gen. Cantacuziy 

ogălniceanu, p. 228. 
meurt Georges Crețulescu » dont on a un bel €loge dans la zlor, Pp. 372—373.
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Ghica, fils de Linterprete Alexandre, et, parmi les Grecs, 
le postelnic Iordachi Gianetu, Lascarachi Giani, Iordachi 
Caragea 1. Les Cantacuzene aimaient ă reconnaître dans ce 
nouveau prince un parent par sa mere. Racoviţă, ă cause 
meme de cette parente€, avait amen€ de Moldavie un Can- 
tacuzene, Jean Pașcanu 2. Deux Cantacuzene valaques, qui 
auront ensuite une activite politique extraordinaire, Pârvu et 
son frere Michel, de la branche des Măgureni, venant du 
vieux Drăghici, furent, sous ce rtgne, Pun grand €chanson, 
l'autre grand stolnic, malgre .son trâs jeune âge 3. 

Apres deux ans, en 1755, une coalition se forma cepen- 
dant, sous la direction du vicux Dudescu, qui, il ne faut 
pas l'oublier, ctait l'epoux de Marie, fille du prince Antiochus 
Cantemir î, —et de Barbu Văcărescu, contre les « Grecs » 
du prince 5. L/vEque de Râmnic, Gregoire, faisait partie 
de: cette coalition, ce prelat particulizrement actif pour l'im- 
pression, qui avait dedi€e ă Matthieu Ghica et â Racoviţă 
lui-mâme plusieurs livres qui s'ajoutărent au tresor dejă ras- 
semble pour lPusage du nouveau clerge « cultive $, 

  

1 orga, Doc. Grecs, Îl, p. 133, ne McvIII. 
2 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 123—124. Un Constantin Cantacuzene valaque, dont Ia fille €pousa Gregoire Costachi Negel lui-mâme, le fils de Basile et d'Heltne, fille de Georges Cantacuzene Pașcanu ; îbid., p. 47. Ce sont les parents du futur metropolite Benjamin. 
3 Ibid., p. 124, 

, 4 Ibid., p. 419. Sa sceur Anne avait €pous€ un Paiadi ; ibid. Sa fille €pousera Pârvu Cantacuzâne ; sbid. 
5 Voy. aussi Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, I,.pp. 685—686, n DCECCLXVI—DCCCCLXVII; pp. 691—694. 
$ Un opuscule separe pour le service de St. Gregoire le Decapolite ; Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 121—122, n” 1753 (mentionnant Pancien ban Cra- iovescu); le Catabasiaire; sbid,, pp. 122—123, n* 286; le Livre de pritres; ibid, p. 123, n” 288. Aussi un livre slavon pour le patriarche serbe de Car- lowitz; ibid., p. 132, n* 295. — En Moldavie, entre 1753 et 1755, un Pentico- staire; zbid., pp. 123—x24, ne 289 (le metropolite, qui ctait Jacob, s'intitule : «de toute la Moldo-Valachie »; Pimprimeur est un hicromonarque Câme qui se presente comme « Valaque »). Un Livre de prieres, bid., p. 126, n” 201; une « Anthologie >, zBid., Pp. 126-—130, n“ 203, et mâme un Abecedaire, ibid., Pp.- 130—132, n 204. A Bucarest ensuite seulement un Psautier en slavon; îbid., p. 126, n9 292,
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Donc, d'apres exemple des Moldaves, une Emigration fut preparce. Mais, on n;alla pas du câte de la Transylvanie: les boiars olteniens se rendirent, avec leur denonciation, ă Andrinople. Barbu Văcărescu fit cette declaration devant le prince, qui en fut €branle: « L'vâque Gregoire et les boiars de Craiova se sont enfuis notre su ă tous, car nous ne pou- vions plus souffrir l'orgueil des agents de 'Ta Majeste, sur- tout celui du postelnic Geanet, qui est ton ministre », —le meme terme inaccoutume pour cette categorie de conseillers. 

les avaient conseilles, pour essayer de les gagner. Car l'Eveque lui-meme se trouvait au-delă des frontitres. ce qui 

dans une espece d'exil, comme representant â Constantinople, le beau-fr&re de Geanet et le gendre de Manolaki le marchand 

Salines, auquel s'ajoutera une liste civile comme celle dont (n Stat moqu€ au XVII-tme siecle, lorsque le pauvre Antoine de Popeşti Pavait acceptee, et ă savoir: trois mille bourses, dont la Perception sera faite par les boiars. «Et le Pays n'aura plus d'autres Charges ». Le dernier point €tait tout ce qu'on peut supposer de plus revolutionnaire, car, jadis, les princes, « les mMonarques » d'environ 1700 avaient pris tout ce quiils voulaient, et de la fagon dont ils le voulaient. 

pi stration. Et, maintenant, on imposait ă ce dernier un regime 
iscal dont il n'avait plus le droit de S'Ecarter 1, 
aa 

1 J 
aa d orga, Gen. Cantacuzinilor, Pp. 124—123; Fotino, ouvr, cite, pp. 324— 23.
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On exigea mâme, par dessus le serment du prince, que son 
tuteur, qui €tait Stavraki, prâte le mâme serment et il fallut 
s'y faire. Enfin, Pevâque de Râmnic devait remplacer, comme 
recompense pour son attitude, le nouveau metropolite Phila- 
rete, qui, s'appelant Michalitzi, &tait un Grec 1. 

Celui qui fut nomme comme representant ă la Porte au 
nom des boiars indigenes, Alexandre Bucşănescu, que nous 
avons rencontre comme intime des Ghica, alla ramener d'a- 
bord les exiles, dans la compagnie de Michel Cantacuzene, 
qui avait 6pous€ la ni&ce, par leur sceur, des puissants Văcă- 
rescu. Ils rcussirent dans leur mission, et puis on leur ajouta 
un autre €lu des boiars pour cette representation ă Constan- tinople, le simple şătrar Etienne Mănăilă 2, 

Mais bientât, entre les vainqueurs commenţa une rivalite pour la dignit€ de spathaire. Les deux Văcărescu voulaient la ravir ă Brâncoveanu. Or, Constantin Racoviţă finit par denon- 
cer ă Constantinople ces tyrans de la noblesse. Gagnant Ma- 
nolaki, influent marchand de bestiaux, celui-ci consentit 
ă faire exiler son propre gendre, qui avait sign€ acte d'abdi- 
cation du prince et fit charger de chaînes les boiars roumains 

  

1 Iorga, ouvr. cite, pp. r125—126. Cf. Iorga, Isi. Bis., II, p. 50. Mais sous lui on imprime un Psautier roumain en 1756; Bianu et Hodoș, loc. cit., II, pp. 135—136, n” zor (le service de St. Bessarion est recdit€ d'apres Pedi- tion de Brâncoveanu par le frâre du metropolite, le Şătrar Jean; ibid., pp. 147—148, n” 316), alors que, ă Jassy, un Nicolas Mavroidis de Cephalonie, qui avait fait un voyage ă Constantinople et dans les deux pays roumains, imprime en grec, avec le concours d'un prâtre russe, Michel Strilbitzki, qui de fait n'ctait qu'un espion des Russes dans la prEparation d'une nouvelle guerre, qui tardera, un recueil de conseils qu'il intitule «La masse apostolique »; îbid., p. 137, ne 302 (mais il n'est pas question du me- tropolite Jacob, ni meme de limprimerie de Duca Sotiriovici, sur le compte de laquelle voy., tout recemment, un articole de M. Elie Minea dans la revue de Jassy, Însemnări Jeşene — Gregoire de Râmnic donne un livre de pritres en 1758; îbid., pp. 142—143, n? 308; le Liturgiaire de 1759, ibid, pp. 146— 147, n 314; le Triode de 1761 et un Livre de pritres pour les Serbes, sbid., pp. 156—157, n” 236—237, en face du Psautier ct du Petit livre de pricres de Bucarest; îbid., p. 143, n” 309; p- 144, n* 311. — Comme metropolite, sin- titulant aussi « exarque des collines », Gregoire commence, en 1760, la pu- blication d'un nouvel Evangeliaire ; ibid, p. 149, n” 319. 
2 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 126. 

14 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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qui avaient os€ se mâler des affaires de ces representants. Les 
Văcărescu eux-mâmes furent arrâtes et envoyes sous garde 
dans lîle de Chypre, oi mourut Barbu, et ce fut bien tard, 
seulement en 1775, que ses ossements furent ramenes et 
ensevelis sous une belle pierre ă inscription grecque, dans le 
peristyle de 'Eglise de Văcăreşti, par sa femme, Luxandra, une 
descendante des Rosetti de Moldavie. Marquant que c'est elle 
qui «a pos€ cette pierre, larrosant de larmes », Luxandra se 
glorifie, comme jadis la femme de Stroe Buzescu bless€ ă mort 
dans le combat contre les 'Tatars pour la defense de son pays, 
du sacrifice qui avait &t€ fait par feu son mari: « Ce tombeau 
contient Barbu Văcărescu, conseiller capable, juste avec les 
citoyens. Vivant de facon ă laisser un bon renom, il est mort 
ă letranger: il a souftert beaucoup pour les douleurs de son 
pays» 1. Ce n'est qu'en 1757 que put revenir Pautre Văcă-. 
rescu, Etienne, dont le fils sera le pocte Jean-lenăchiţă 2. 
Ceux qui gagntrent le plus ă cette affaire furent les jeunes 
Cantacuzene, car Michel devint grand trâsorier et Pârvu se 
vit clever ă la haute dignite de logothete ?. 

Mais ils ne purent pas sauver le trâne de leur patron. Donc, 
Constantin Mavrocordato revint de Chio, en janvier 1756, pour. commencer un court regnet, sans programme de reformes 
et sans durce 5. Devant le nouveau vizir, lui-mâme un homme cultive et un reformateur absolument superieur, Raguib, le groupe, qui s'€tait refait, des representants grecs des princi- pautes, craignant un nouveau changement, n'osa pas se pre- senter, demandant l'intervention de Paga des femmes du Serail 6. Revetant le vetement de ceremonie, en fevrier, le vieux Constantin Mavrocordato fut retenu pendant quelque temps 

  

1 Iorga, Înscripţii, I, p. 76, n” 157. La pierre, portant des ornements ori- entaux, paraiît avoir ct€ travaille ă Petranger, 
? Iorga, Gen. Cantacuzinilor 71 

r , Pp. 127—1249. 2 Jud. aa 
4 Rapport hollandais ; îbid., note 1, 5 Athanase Comnâne Ypsilanti, pp. 3y2—ana: I G II, pp. X135—1136, n” MCAvIIL. pi” 4753785 lorga, Dac. Grecs, + pp * Cest lui qui rappela de Ch ăcăi i 
Ces | Ypre Barbu Văcăiescu, qui mourut en chemin ă Konieh; Gen. Cantacuzinilor, p. 366. Î
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ă Constantinople, de sorte qu'il arriva ă Bucarest seulement 
en avril, son predecesseur €tant depuis longtemps en Moldavie, 
ou il avait ct€ nomme !, 

Nous ne pouvons pas savoir quelle a ete, de fait, l'attitude 
ce cet homme de bien envers le bloc des Grecs de Constanti- 
nople. Mais Constantin Racoviţă, heureux d'echapper aux 
intrigues des boiars de Valachie, se soumit volontiers ă l'ancien 
joug en Moldavie. Ses boiars furent donc, ă câte de Jean 
Bogdan: Manolachi Costachi, Georges Balş, Basile Razu, 
Basile Rosetti, Demetre Paladi, Constantin Sturdza, un nou- 
veau venu, Georges Venin, Jean Canta et les Grecs rouma- 
nises Georges Chrysoskoulto et Aristarque: Lascarachi 
Geanet, comme postelnic, et un autre Geanet, Manolaki, 
comme serdar. Un Chrysobergts, portant le titre de grand 
vornic, fut nomme staroste du district de Putna. Mais un 
des representants ă la Porte, le secretaire Theophile, grand 
căminar, pourrait bien âtre aussi un Roumain. Lorsque le 
postelnic mourut, des soupgons atteignirent le favori perma- 
nent de Racoviţă qui ctait le Marseillais Linchou. 

Mais, cette fois, le prince, qui avait montr€, des son pre- 
mier regne, un penchant particulier vers les fondations reli- 
gieuses, comme I'€glise du Prophâte Samuel ă Focşani et celle 
de St Spiridion -ă Jassy, favorisant celle de Popăuțţi, pres de 
Botoşani, devenue un couvent dedic au patriarcat d'An- 
tioche 2, et des hâpitaux leur furent ajoutes, ce jeune Racoviţă 
qui, en revenant en Moldavie, avait commence par exiger des 
comptes pour sa premitre fondation, allant ensuite ă Roman, 
pour visiter l'eglise de la Vierge, €levee par l'Evâque, se 
decida ă faire oublier les errements de sa vie et, ainsi que 
Vajoute le chroniqueur Canta, «les peches de son pere, le 
prince Michel » 3, par un grand acte de charite ă l'egard de 
ces pauvres quiil aimait juger dans son tribunal, et il imita 
ainsi lexemple de Constantin Mavrocordato. L'impât sur le 

1 Ibid., n suivant. 
2 Canta, pp. 186—187. 

-3 P, 187. 

7q*
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betail fut donc annul€ en grande solennite, devant le clerge 
et les boiars, faisant venir de chaque district sept habitants, 
des boiars sans fonctions et des privilegies de Pimpât, et le 
chroniqueur Ienachi Cogălniceanu, qui €tait vătaf, esptce de 
maitre de ceremonies, dut organiser le spectacle. « Le peuple 
s'ecriait ă chaque mot: amen! Et nous ne pouvions pas dire 
quel ctait le grand bruit ă cause de ces cris du peuple. » Une 
publication speciale fut repandue pour commemorer cet acte 
de grâce princitre 1. 

Mais la lutte entre Manolaki, auquel €tait attache Raco- 
viță, et Stavraki amena la destitution du prince par les intri- 
gues de ce dernier (mars 1757) 2. 

Il fut remplace par un autre client de ces Grecs, dans des 
conditions qui ne pouvaient plus cacher ce caractere de son 
administration, le fils aîn€ de Gregoire Ghica, Scarlat. II 
amenait avec lui tout un monde de Constantinopolitains, ou 
on voyait, ă câte de Manolaki Giani, de Mourousi, famille 
asiatique du câte de Trebizonde, le ban et le comis Costachi, 
Yacovaki Rhizo, Gregoire, fils d'Alexandre Ghica, Alexandre, fils du « Postelnic Constantin », un ban Panagiotaki. Parmi les boiars indig&nes, Scarlat conserva Bogdan, Costachi, Balș, Basile Rosetti, Canta, Georges Venin, mais considera comme son intime Demâtre Sturdza. Rhizo et Giani devaient s'ajouter, comme representants aupres de la Porte, aux Grecs constanti- nopolitains qui avaient prepare le nouveau regne. Scarlate, qui aimait la mâme vie legtre que son frere, fut reduit ă eXIger un paiement plus severe des quarts de limpât et ă demander des emprunts aux boiars qui avaient ct€ les con- seillers de ses- predecesseurs, et des Grecs furent charges de rassembler ces sommes 2. Or, le mâtropolite Jacob, dont t'election avait &t€ suivie d'un acte solennel pour €carter les 

  

Hi a Lenacbi Cogălniceanu, PP. 229—231. Pour la publication, Bianu et Ho ot, aur, cite, II, p. 139, n” 304; Iorga, Două proclamaţii; Canta, pp: 
: Rapport hollandais, dans Gen, Cantacuzinilor, p. 128, note 2. Ici encore, le terme de « ministre », dans Ienachi Cogălniceanu, p. 232.
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Fig. 10. — Jean Theodore Callimachi, prince de Moldavie.
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Grecs des situations €piscopales ! (1752), refusa energiquement 
de lever l'excommunication prononcee contre ceux qui feraient 
revivre l'impât sur le betail. 

Mais, en 1758, le sultan Moustapha, allant incognito par 
les rues de Constantinople, fit saisir la correspondance de 
Constantin Mavrocordato avec ses representants ă Constanti- 
nople, des hommes nouveaux, mais ayant de bonnes relations 
avec les 'Turcs influents: un Arapaki Vlasto, parent de la 
famille princitre, et un ban Yanaki, et comme consequence, 
certains parmi ces 'Turcs furent severement punis. Le prince 
lui-m&me perdit son trâne, ctant remplace par Scarlate Ghica, 
et la Moldavie fut donnte au vieux Jean Calmășul, devenu 
un Callimachi ă Constantinople, od il avait €te jusque lă grand 
interprete de la Porte 2. 

Ce fils de Theodore Calmăşșul €tait reste un vieux petit 
proprictaire moldave, qui €crivait de Constantinople, ou îl 
menait un train de vie modeste, avec sa femme, venant de la 
meme classe, Raliţa ou Rariţa, fille de Demttre Aristarque 
avec sa premiere femme, fille d'un Sotiraki du village d'Or- 
ta keni 3, des lettres, concernant lP'administration de ses biens, 
ă un frere, qui conservait, bien que dignitaire moldave, son 

ancien nom roumain, lui demandant de trouver dans les 
environs de Botoşani des servantes pour lui, Roumaines 
ou 'Iziganes4. Cet homme, qui connaissait le latin, le grec, 
litalien et le turc, ne s'etait ni grecis€, ni byzantinise. Sur 
ce trOne de Moldavie, ou on le voyait «craignant le froid», 
car il s'etait habitue au climat de Constantinople, et « avare ? 
comme il P'avait €t€ pendant toute sa vie, il a men€, malgre la 
presence de deux fils €leves suivant la mode du temps, Gre- 

1 C. Erbiceanu, Jsr. Mitr. Mold, pp. 24—26. . 
2 Jenachi Cogălniceanu, pp. 231—233; Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 128, 

note 2; Hurmuzaki, IX?, pp. 41—42, n” xxăvin; Odobescu et Tocilescu, 
ouvr, cite, I, pp. 702 et suiv., 708—-709, n” MII. 

3 Athanase Comntne Ypsilanti, Ecrits ecclesiastigues et politigues €d. Papa- 
dopoulos Kerameus, dans Hurmuzaki:, XIII. Athanase calomnie Callimachi, 
en le faisant venir d'un pere tailleur et avoir un frcre savetier. 

4 Iorga, Documentele Callimachi, II, p. 67.
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goire, — portant le nom de Gregoire Ghica, — et Alexandre —, 
celui de Pinterprâte Alexandre Ghica, qui avait €t€ servi par 
Jean -et avait cre sa carritre —, et des filles, dont Lune, 
Sevastitza, &tait la femme de Gregoire Vlasto, ă câte des 
seurs de Jean: Marie, Parasceve, et de la veuve de son frâre 
Demetre, la banesse Marie, femme d'une grande energie, — 
une des autres soeurs ctait la femme d'un Grec, Andro- naki —, une atmosphâre de patriarcalisme. 

On aurait dit une victoire roumaine par ce Roumain de pure race !, une restauration des îndigenes. Mais, ctant reste pauvre, Jean non seulement dut accepter comme representant ă la Porte le mâme Stavraki, mais il avait demande dans cette qualite, lui donnant le titre, superieur, de principal representant ă Byzance. On lui donna comme compagnon un autre Grec, Stephanaki, et mâme le lieutenant princier qu'il nomma au moment oă une terrible invasion des 'Tatars, «qu'il ne peut pas empâcher, d&vastait le pays, fut encore un Grec, Vidali. Comme grand postelnic, il nomma un Mihalaki Tchoufoud (ce qui signifie « Juif»). Un gendre de Gouliano, Jean, arriva ă 6tre grand comis, mais un Constantin Cogăl- niceanu, simple medelnitchar, nomme grand stolnic, fut charge de gouverner le district de Suceava. Personne n'osa prendre sur lui la charge de la tresorerie. Devant une pareille situation, aucun des grands boiars, comme Bogdan, Costachi, Paladi, Rosetti, ne descendit Jusqu'ă accepter des fonctions de cet homme de leur nation, qu'ils consideraient comme un parvenu et qu'ils meprisaient. 
Stavraki lui-meme vint ă Jassy chercher la raison pour laquelle on ne lui envoie pas argent dont il avait besoin, et, comme de coutume, il prit residence au palais, «ă la Chambre princiere ». Son insolence s'eleva si haut, que, certains boiars ayant «murmure», il demanda â la Porte un firman pour qu'ils soient exiles ă Samsoun-Simisso, en Asie Mineure. Et, de a i 

1 Voy. aussi Iorga, dans la Rep, It. III, pe 189190, n? CXXVIII. Cf, Rev, Ist., XVIII machi, LI, p. 235 (des lettres de Basil ; i sbi ” 27; 

p_ 244 et aeiva33, (des let asile Razu); cf. aussi zbid., p. 243, n 27; p. enseignements plus nombreux dans les rapports suedois; ibid., p. 62ş et suiv, - les rapp !
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fait, furent envoyes ă Căuşani, chez les 'Tatars, sous le pretexte 
d'etre otages aupres du khan Krim-Guirai, tous les princi- 
paux boiars moldaves, au nombre de douze, avec un Lupu 
Balş, un Philippe Catargiu, un Jean Sturdza, un Basile Negel, 
un Constantin Râșcanu, un Nicolas Buhuş, un Jean Cuza. 
Les ayant arrâtes, le khan ne les envoya pas ă la place qui 
lui avait €t€ indiquce, mais seulement ă Yeni-Kaleh, tout en 
promettant qu'il les aidera ă revenir chez eux 1. 

Le prince, vieux et decourage, qui avait pu esperer un 
autre accueil dans sa patrie d'origine, ou continuait ă vivre sa 
famille, prit, par interât et par rancune, mais aussi men€ 
par un sentiment d'ordre ă Pegard d'une aristocratie presque 
fermce, qui osait tant, et par un dâsir d'unite monarchique 
contre une oligarchie partagee entre plusieurs partis, se 
combattant avec acharnement, le parti de Stavraki. Donc, 
dans un pays que Constantin Mavrocordato avait habituc ă la 
publicit€ financitre et politique la plus large, il s'adressa, 
ce qu'on ne faisait dans aucun pays du monde, ă toutes les 
categories des habitants de la Moldavie pour les assurer de 
ses soins paternels et pour les rassembler autour de lui. C'est 
un acte extraordinaire et si caracteristique au point de vue 
revolutionnaire, ă une €poque oi, sous des influences occiden- 
tales aussi, tout ctait revolutionne dans les pays roumains aussi. 

Le preambule contient une vraie declaration de guerre 
contre «les partis entre lesquels €tait partagce la noblesse 
moldave ». « Ma Seigneurie, ayant considere Putilite de tous, 
nous vous avertissons, par cette lettre de Ma Seigneurie, 
que, depuis quelque temps, le nombre des boiars s'&tant 
accru, et chaque jour chacun d'entre eux essayant, les uns: 
de gagner, les autres d'avancer plus haut dans leur dignite, 
une grande et infinie discorde est entre parmi eux, de sorte 
qu'ils ont forme des partis et ils se jalousaient les uns les 
autres, et, lorsque Ma Seigneurie, dont le pouvoir les d€- 
passait, employait les uns dans les affaires du pays, les au- 
tres se retiraient de câte, forgeant des intrigues incessantes, 
ce qui provoquait beaucoup de troubles, les uns contre les 

1 Jenachi Cogălniceanu, pp. 234—236.
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autres. ) De lă €tait venue la diminution des revenus et Pim- 
possibilit€ de satisfaire les exigences de PEmpire. Etant en- 
core ă Constantinople, ou, comme on le voit, il avait attendu 
de pouvoir se fixer une base fiscale, on Pavait averti quul 
doit s'appuyer sur tel parti, car, autrement, ses membres lui 
refuseront tout concours: «A Constantinople m&me, quel- 
ques-uns d'entre eux ont commence ă troubler notre repos, 
par leurs intrigues, dans les lettres qu'ils nous €crivaient et 
par lesquelles ils s'attaquent les uns les autres, nous decla- 
rant ouvertement ceci: que, si Ma Seigneurie favorise cer- 
tains boiars, dont le nom nous &tait donne, pour les mâler 
ă nos affaires, les autres se retireront de leurs dignites et des affaires de notre pays ». Il est dispos€ ă croire que c'est 
ă cause de cette discorde que le terrible pillage des 'Tatars S'etait produit !. Arrive â Jassy, il a refus€ de persecuter les uns, sans parler des Grecs aussi, pour le plaisir des au- tres: « Ma Seigneurie ne voulant pas les ccouter, nous ne nous sommes pas laiss€ attirer jusqu'ă persecuter personne suivant leurs mauvaises Suggestions », mais «j'ai âtendu sur tous, comme un pere, ma grâce ». Lorsqu'un capoudchi-bachi 
est arriv€, aussitât les mecontents ont present€ des plaintes contre le prince. Lorsquvil s'est agi de faire le compte des dommages provoquts par les 'Tatars, quelques-uns de ceux qui en avaient souffert ont accru 6normement leurs prâten- tions, et le prince denonce pour cet abus Manolachi Costachi, Jean Bogdan, Constantin Balș, Demttre Paladi et le ban Scarlatachi. 

Donc, la mesure qui a €t€ prise contre le khan lui-mEme, dattriste »_ par de pareilles exigences, est pleinement ju- stifice: « Etant expulses d'apres un ordre imperial, ils sont maintenant exiles ». Des lettres ont prouve, dans le Boudchak 
meme, ou ils se trouvaient, leurs «actes de trahison». 
Enfin, de cette place d'exil, aussi, ils ont cherche ă troubler le pays, repandant le bruit que, de nouveau, les 'Tatars pre- parent une invasion. Comme i] Yy avait eu un incendie 4 Jassy, et les Callimachi €taient habitucs maintenant ă juger selon 
n 

1 Voy. aussi Rev, Ist., pp. 26—a27,
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la coutume turque de protester par des incendies contre le 
gouvernement, il croit decouvrir dans cet accident lP'ceuvre 
des mâmes «ennemis de leur terre et de leur patrie». Il 
avertit donc tous que ce qu'on repand n'est que 4 des pa- 
roles vaines perdues en air, des imaginations », auxquelles 
personne ne doit ajouter foi et quitter son habitation 1. 

Il y a une preuve que tous les boiars n'avaient pas les 
mâmes sentiments dans Lattitude, pleine de respect, de 
Jean Canta, le chroniqueur, qui, citant aussi les propheties 
des Ecritures, presente la biographie du prince indigene, 
commenţant au moment ou il ctait, sous Gregoire Ghica, 
d'abord un modeste logothtte du troisitme rang, puis mâ- 
delnitchar et representant ă la Porte, ainsi que la situation 
de ses humbles antecesseurs 2. 

Mais contre le patronage de Stavraki, fât-il meme ap- 
puy€ par Lautorit€ du prince, fut organisce une de ces cons- 
pirations qui ctaient alors ă l'ordre du jour. Assez impor- 
tonte a di tre la participation de ce moine de Putna, 
plein des souvenirs du grand pass€, qui signait aussi « m6- 
tropolite de toute la Moldo-Valachie », Jacob, €diteur de li- 
vres d'eglise 3 et reparateur du couvent d'Etienne-le-Grand, 
dans le tombeau duquel îl a eu cependant Pimpiet€ de cher- 
cher les moyens de couvrir en partie ses depenses. Il ctait 

1 Iorga, Doc. Callimachi, 1, pp. 566—567. 
2 Pp. 189—1go. 
3 Comme suite aux ouvrages precedents: Collection de Plusieurs enseigne- 

ments de 1757. Le traducteur semble avoir €t€ le metropolite lui-meme, bien 
que cette mention eât ct recouverte ensuite par un morceau de papier ; Bianu 
et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 139—141, n 30ş. Dans cet opuscule se trouvent, 
d'apres lorientation donnce par Constantin Mavrocordato, des recomman- 
dations aux prâtres sur la fagon dont ils doivent celfbrer la messe. Une autre 
partie, qui devait âtre lue dans les €glises, se tournait contre les superstitions paiennes, « les imaginations mauvaises ». S'y ajoute une belle « recommandation 
pour que chacun fasse €tudier ses enfants ». Puis un Psautier, îbid., pp. 141—142, 
n” 307; l'opuscule sur le bois de la Ste Croix, collection de documents, tra- duits par 'Thcophylacte, ancien €crivain ă la tresorerie (est-ce le mEme que le căminar dans lenachi Cogălniceanu, p. 2292), pp. 144—145, n 312; un Litur- 
giaire (sous Callimachi, 1759); îbid., Pp. 145—146, n“ 313 (plus loin, comme 
correcteur apparait un moine Euloge, qui est probablement le didascale et laborieux traducteur de documents slavons du mâme nom).
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question mâme que la multitude, rassemblce pour une foire, 
mette en pitces celui qui avait extorque le pays et persâcute 
les boiars. En effet, ă minuit, la multitude ctait assemblee et, 
le lendemain, on entendit ce cri: «Allez â la Cour pour 
voir qui est notre prince ». Les scenes de Bucarest se repe- terent contre les «ministres» : on cherchait le metropolite, qui ne faisait qu'attendre cette invitation, pour demander son intervention spirituelle auprăs du prince: Qu'on livre Sta- vraki aux rebelles! Des mesures furent prises pour la d€- fense du palais, appelant au secours aussi Pautorite des Turcs qui se trouvaient par hasard â Jassy. Ceux-ci firent clever les tougs, et les canons &taient dejă prets ă tirer, pendant que, du dehors, le cri se TEpEtait: « Livre-nous Stavraki ! ), La grande porte de la Cour tut enfin brisce, et il fallut tout de mâme tirer contre les envabhisseurs, decides ă tout risquer. 

Mais, de nouveau, Stavraki, revetant des habits turcs, put se glisser, et îl s'enfuit directement vers Constantinople, non sans avoir €t€ poursuivi « pendant douze heures ». | Voyant que la proie leur avait €chappe, les paysans qui, frappant ă l'aveuglette, avaient atteint, dans le tumulte, Ba- sile Costachi et Basile Razu, demandtrent qu'on ramene les boiars exiles. Il fallut que le prince prenne comme garant le metropolite, promettant qu'ils reviendront. Neanmoins, des plaintes furent diriges vers le Sultan, mais Pinterven- tion de Constantin Racoviţă, par ses representants ă Con- stantinople, Antiochus Geanet et le ban Yanaki, rcussit ă faire que le tout-puissant Grec se sauve, avec seuls quel- Ques jours de prison, tout en exigeant cependant que la Moldavie lui envoie la somme qu'elle lui devait 1. Comme on Pa vu, il avait perdu sa situation de representant aupres de la Porte. 
| Ainsi, les exiles purent reprendre leurs postes. Le seul qui paya pour ce qui 6tait arrive fut le mctropolite. Il dut partir DIN 

 lenachi Cogălniceanu, Pp. 236-238. Dans le chroniqueur Canta, tous ces troubles sont s passes sous silence. On Pavait recompense pour sa fidelite en lui donnant la tresorerie ; îbid., p. 238.
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et, ă sa place, fut amen€ de Salonique, ouuil accomplissait 
les mâmes fonctions depuis longtemps, le frere tout aussi 
lettr€ que le prince, Gabriel 1. Mais, mâme sous ce nouveau 
chef du clerg€, on ne put pas reprendre Pimpât sur le betail, 
contre lequel Jacob avait ât€ irreconciliable jusqu'au bout. 
De nouveau, les boiars se rcunirent pour imposer en mâme 
temps au prince et au mâtropolite leur volonte?, offrant, 
en €change, comme secours momentan€, un impât sur les 
cheminces. 

Pour se soutenir au milieu de tant de difficultes, le prince 
Jean fut reduit ă se chercher une base grecque ă Constanti- 
nople. Il y avait lă les fils de Drako Soutzo, des jeunes gens 
particulicrement intelligents et courageux: un Yanaki, un 
Manolaki, un Alexandre, laîn€, qui, melc dans une intrigue 
avec des esclaves feminines, fut pendu en 1760 3, et surtout ce 
Nikolaki, particulicrement agile, qu'attendait, apres une car- 
riere qui pouvait satisfaire son ambition, tout en râsistant 
ă la seduction du trâne, un sort terrible, pareil ă celui d'Ale- 
xandre. lenachi Cogălniceanu, qui €tait, comme nous P'avons 
dit, particulicrement experimente dans ces affaires de la 
representation aupres de la Porte, €crit ceci sur installation 
du nouveau patronage grec: « Pendant la troisieme annce de 
son regne (de Jean) toute la famille des Drako (Soutzo) d€- 
cida d'entrer au service de ce prince et, lui 6crivant pour qu'il 
les accepte, il y a consenti, car il m'avait pas de personnes 
intelligentes aupres de la Porte. Et, aussitât, ils se pre- 
senterent ă la Porte comme ses representants, deux d'entre 
eux y restant, et les autres vinrent tous en Moldavie.» 
Nicolas dut bien partir, aprts que son frăre eât ct€ pendu; 
mais, ă Constantinople, on conserva les mâmes agents, le 
serdar Manolaki et Antiochus Geanet . 

1 orga, Doc. Callimachi, |, p. 397 et suiv. Îl ctait ă Salonique dâs 1745. 
2 enachi Cogălniceanu, p. 239. 
% Ibid., pp. 239—243; Athanase Comntne Ypsilanti, ouve. cite, p. 

383; orga, Doc. Grecs, II, p. cxu. Voy. lorga, Doc. Callimachi, |, pp. 
CVII—VHAI, 

4 P. 230. 
5 P. 2qr.
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Maintenant, le nouveau groupe grec se gagna une situation exceptionnelle dans cette Moldavie, qu'il arriva ă conduire â son gr€. Le Conseil princier fut change apr&s la confirmation du prince, obtenue non sans difficulte. Le tils de Yanaki Soutzo, un autre Alexandre, devint grand postelnic, un Yana- kaki hatman, le jeune Michalaki, qui deviendra prince, grand căminar, un Manolakj, de leurs parents, logothâte, et un Costandaki eut le poste de grand vornic 1. Plus que cela, “Michalaki Soutzo cpousa Ja fille du prince, veuve de Gregoire Vlasto 2. 
Dans cette nouvelle association entre le prince indigâne et les Grecs de Constantinople, Nicolas Soutzo chercha î €largir la base sur laquelle il “appuyait. II lui sembla que cette famille des Calmășul, composce d'un vieillard €puis€ et de Jeunes gens qui n'dtaient pas encore formes, Gregoire et Alexandre, pourrait tre employce pour un gouvernement camoufl€. Pour donner î cette famille preferte un caractăre dynastique et plusieurs liens dans le monde des anciens princes, qui continuaient ă travailler î Constantinople, lui, qui avait provoque par des lettres controuvees la tragedie de Linchouv, decapit€ pour certaines pi&ces saisies, incitant ă une nou- velle revolte, — et cette execution leur ă son mattre, Constantin Raco 

ă la Porte, qui Etait Nicolas Soutzo lui-mEme, vint ă Jassy avec la jeune princesse. Et, ici, cil prit entre ses mains tout le gouvernement du pays». _— 
1 Ibid. 

, P. 343. | 
lenachi Cogălniceanu, Pp. 246—248; rapport frangais, dans Odobescu q > Î, P. 714 et suiv.; rapport hollandais, dans Iorga, Doc. 

Cglimacli, I, p. CIX, note 1; W'autres, ibid., UI, p. 248, n” 36; p. 249. n” 40. 
St a lettre, datee de 1763, du postelnic Linchou ; ibid. PP. 344—345, n” 357: 
urțout Mihordea, Owvr. cite, p. 522 et suiv enachi Cogălni 

ille di 
i 

avait pouse Raducane. fe » P- 243. Une fille de Jean Mavrocordato, Catherine, ere de Pa ; ne: , 
Cantacuzinilor, pe îrvu et de Michel Cantacuzâne; Iorga, Gen
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En mâme temps, il avait dă lutter contre les efforts de ce 
nouveau Gregoire Ghica, qui avait succede comme grand in- 
terprete ă Callimachi et qui, d'apres la coutume, qui s'tait 
formee, de considerer cette situation diplomatique, quw'avait 
eue jadis Nicolas Mavrocordato, comme le degr€ pour arriver 
ă un des trânes roumains, faisait tout son possible pour gagner 
la Moldavie. Ghica tait appuy€ par Yakovaki Rhizo, son 
beau-păre, qui entendait lui-m&me avoir la situation que Gr€- 
goire detenait aupres de la Porte. 

Dans cette nouvelle guerre entre les influences grecques 
cachees, la victoire fut gagnce par Pintelligence de Nicolas. Il 
put apporter au prince Jean la nouvelle que, en effet, on n'a 
pas pu Gviter sa deposition, mais que le trâne de Moldavie 
a 6t€ gagn€ pour son fils Gregoire 1. 

Soutzo avait vaincu ainsi Racoviţă lui-mâme, et, en meme 
temps, Gregoire Ghica 2. 

Mais Pesprit d'intrigue de Stavraki et sa grande influence 
ne pouvaient pas toltrer cette victoire. Il voulait, ainsi qu'on 
le verra, pour la Valachie, Etienne Racoviţă, apres la mort 
de son frere, puis, pour la Moldavie, interprete Gregoire 
Ghica, et la situation de grand interprete devait appartenir ă 
Georges, fils de Scarlat Karadcha 3. Et, apres deux annes 
de combat, il rcussit 4, | 

  

1 Iorga, Doc. Callimachi, 1, pp. 16—17, n9 ww. 
2 Voy. aussi le registre de dignites du logothete Gheorgachi, loc. cit., 

Pp. 304-305. Puis Iorga, Doc. Callimachi, |, pp. 17—18, n v. Cf. Canta, 
p. 191: 4 Le prince ctant jeune, les Grecs, toute cette famille des Drako et 
d autres familles, le menaient d'apres leur volonte, et ils mangeaient le pays comme ils le voulaient, et les boiars moldaves ne pouvaient arriver ă rien, ă cause de cette mechancete des Grecs ». 

Le compagnon de Nicolas Soutzo pour la representation ă la Porte ctait 
Alexandre Ypsilanti, qui commengait ă avancer; Iorga, Doc. Calhmachi, II, 
p. 288, n* 127. Cf. ibid. p. 293, ne 135. En avril 1763, le secretaire princier 
La Roche €cr ivait que le postelnic Alexandre, qualific de « premier ministre », 
da «le dieu qui fait pleuvoir »; sbid., p. 316, n 195. Voy. aussi zbid., p. 

no. 
3 Jenachi Cogălnicea 64; 1 Doc. Callimachi, 1, Dau anu P. 250. Pour la date, 29 mars 1764; Iorga, 

4 A : . . ” . . . » Soutzo €tait reparti pour Constantinople, quittant sa situation de postelnic,
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Les mâmes conflits doivent tre maintenant examines 
aussi pour Pautre pays roumain. 

Lă, Constantin Mavrocordato avait commence, en 1761, 
date ou se decidait la succession dynastique en Moldavie, 
son sixitme rtgne, conservant les freres Cantacuzenel, 
Il avait cependant contre lui le puissant parti des Dudescu, 
en tâte le vieux Constantin, qui se presente, en ce moment, 
aussi comme patron litteraire, pour un livre sur les her- 
mites, appel€ en grec Lavsaikon, traduit par 'Theophylacte, 
ancien sloudchar de arie, et publi aux frais d'un Grec origi- 
naire du patriarcat d'Ochrida 2. Dudescu s'entendit, par son 
fils Nicolas, qui 6tait ă Constantinople, avec le parti des Ghica, 
represent€ par Demâtre Ghica, gendre de Barbu Văcărescu, 
et ayant donc des liens avec les amis et les complices d'agitation 
de celui-ci, bien que Constantin Dudescu cât desire comme 
prince Constantin Racoviţă. Une plainte invoquant des mal- 
versations fut presentee î la Porte par une deputation de 
petits boiars, « quatre boiars appartenant au dernier degre de 
cette dignite », 6crit avec mepris la chronique de famille des Cantacuzâne. Ils furent renvoyes au pays par le Sultan Mous- 
tapha, qui, comme on Pa vu; bien qu'ayant un vizir de P6- 
nergie et des talents de Raguib, cherchait ă connaître et ă decider tout par lui-mâme, s'en prenant aussi ă ceux quil faisait pendre, comme le pauvre Alexandre Soutzo. Il voulut apprendre la verite de la part du jeune Dudescu. Et, comme 
celui-ci accusait le prince, tout en faisant retomber la culpa- bilit€ pour la mauvaise administration sur Michel Cantacuzene, le. Sultan signa lui-mâme le haticherif par lequel, au lieu de confirmer Mavrocordato, il ordonna d'amener « enchaîn€ » le prince et tous ses Grecs, dont Pun âtait l'âpoux d'une fille de 
Jean, donc ni€ce de Constantin, les freres Mişoglu (Micho- glou), puis les fils du logothăte Michel] Mano, ceux du postelnic a 

qui fut cedee ă son beau-frăre, Pierre Geraki, fils d'une fille de Constantin Duca; îbid., UI, Pp. 274—275, nos 92—94; pp. 278—279, n 102. | Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 129; Iorga, Doc. Callimachi, |, p. 17 n” v. Cf. Fotino, ouvr. cit€, II, p. 329. 
Să 2 Bianu et Hodoş, cuvr. e Doc. Callimachi, ite, II, pp. 150—152, n* 320. Voy. aussi Iorga» 

I, P. CXXXv, note 1.
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Constantin Iorgulescu et le docteur Photaki. Sans montrer 
qui sera prince, «le bache-boiar », — titre nouveau, signifiant 
le boiar qui depasse tous les autres, — Dudescu, grand ban, 
fut nomme lieutenant princier, et le prince deposc alla en 
exil ă Lemnos 1. 

D'apres une coutume absolument nouvelle, introduite par 
Raguib ou par quelqu'un de ses predecesseurs, qui consid€- 
raient maintenant ces pays comme ctant compris, sous le 
rapport financier, dans Empire Ottoman, trois dignitaires 
tures de la region frontitre vinrent examiner administration 
du prince dechu, qui, pendant longtemps, ne pourra plus 
revenir sur un trâne roumain. Michel Cantacuzene put cepen- 
dant montrer des papiers signâs, d'aprăs le systeme de Mavro- 
cordato, que Constantin avait hcrit€ de son ptre, par tous les 
boiars du prince, parmi lesquels aussi ses accusateurs. 

Ce ne fut qu'apres cela, —ce qui signifie le premier 
interim dans tout le developpement des rtgnes roumains —, 
que fut nomms, bien que Nicolas Soutzo, victorieux apres 
tant d'efforts et de souffrances, etit, enfin, pens€ ă faire passer ă 
Bucarest Gregoire Callimachi, comme prince des devx pays2—, 
que fut nomme Constantin Racoviţă. Stavraki €carta aussitât 
le hatman et le « spathaire Nikolaki », et un correspondant de 
Constantinople €crit: « Mr. Stavraki est arriv€ au plus haut 
degr€ de faveur » 3. Arapaki Vlasto, le pere de Gregoire, et 
Nicolas Soutzo lui-m6me furent emprisonnes 4. 

Constantin Racoviţă conserva les Cantacuzene, et Pancien 
tresorier, qui ne voulut plus de cette charge, occupte main- 
tenant par Badea Știrbei-Drăgănescu, devint grand logo- 
thete. Mais Dudescu n'entendait pas que le changement dă â 
ses efforts ne soit pas, en premitre ligne, ă son avantage. 
II conclut donc une alliance contre le prince, avec Demttre 
Racoviţă, cependant cousin germain de celui-ci, et avec 

1 Voy. aussi Iorga, Doc. Callimachi, II, p. 315, n* 192. 
* Athanase Comnene Ypsilanti, p. 394 (aussi dans Iorga, Doc. Grecs. 1I Cf. Hurmuzaki, IX1, p. 62, n* Lvir. s ace, ÎI). 3 Iorga, Doc. Callimachi, II, p. 327, n” 217. 
4 Rapport saxon du 2 fevrier 1763, dans orga, Doc. Callimachi. | p. CXXXVI, note 2.
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Ştirbei, auquel avait €t€ accord€ tant de confiance. On alla 
si loin qu'on prâsenta au prince, comme jadis ă Jean Calli- 
machi en Moldavie, une liste de ceux qui, absolument et eux 
seuls, doivent &tre nommss: « S'il veut avoir un regne tran- 
quille, il doit suivre leur volonte, et on lui donna une liste 
nominative de ceux qu'il faut nommer, du premier rang 
jusqwau dernier ». Les Cantacuzene se tinrent aussitât ă 
Lecart, et leur place fut prise par Wautres boiars que ceux qui 
ctaient contenus dans la liste: Radu Văcărescu, lun de ceux 
qui avaient €t€ 6tudiants ă Venise, et un Constantin Cândescu. 

Contre cette continuelle opposition de la part du « parti de 
Dudescu », Racoviţă chercha un appui en Stavraki, quiil 
crea son representant ă la Porte, €cartant Bacha-Michalo- 
poulo 1. Avec une admiration pleine de peur et de haine, la 
chronique de la famille des Cantacuzâne le presente comme 
€tant celui qui «a eu une plus haute situation que tous les 
Grecs, depuis que Constantinople est entre les mains des 
Turcs; mais c'Etait un homme adonn€ î toutes les mechan- 
cetes ». De fait, son influence auprăs du terrible Sultan Mous- 
tapha €tait arrivee â âtre decisive, alors que les princes n'€- 
taient que des jouets entre les mains de ce maiître capricieux. 

Cependant, Racoviţă eut un moment de faiblesse envers 
Dudescu, dont le fils Nicolas gagna la tresorerie, et il revetit 
d'un caftan le pere lui-mâme, « ordonnant que rien ne soit fait 
sans son conseil ». Mais, s'entendant avec le nouveau prince, 
Stavraki rendit coupable des manques dans les comptes de 
Mavrocordato les partisans des Dudescu, qui durent ctre 
arretes, et ils paieront. Ainsi furent emprisonnâs, par Lintrigue 
de ce diabolique Constantinopolitain, qui ne devinait pas que sa fin est si proche, les deux chefs de Popposition, ainsi que 
leurs associs: le cousin germain du prince et le tresorier, non 
sans que le mâme sort etit atteint les Cantacuzâne et Ștefanachi, 
celui qui avait provoqu€ la premitre denonciation. Pârvu fut enferme dans la caserne des seimens et les principaux boiars, 
« dans la mâme prison que les larrons et les assassins, sans 
draps de lit, ayant des fers aux pieds et des chaînes au cou». 
ÎI a 

1 Aussi Fotino, ouvr, cit€, II, pp. 330—331.
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On demanda mâme ă Michel, apres quatre mois de tortures 
subies par ces principaux boiars du pays, de faire une denon- 
ciation qui pourrait amener la condamnation â mort des Du- 
descu. Comme il opposa un refus, Michel et Pârvu furent 
jetes dans la meme terrible gedle. _ | 

Mais alors se produisit, pour delivrer les boiars la revolu- 
tion populaire. 

La multitude accourut ă la prison et libera les captifs. Elle 
osa se presenter devant le capoudchi-bachi, qui faisait l'en- 
quâte, et elle se dirigea vers le palais, ou gisait le prince 
€puis€ par son vice. Desespere, il finit par se suicider, en 
ajoutant ă sa dose habituelle d'eau de melisse (8 fevrier 1704) 1. 
Suivit encore un interregne, sous la prâsidence, de fait, de 
L'officier turc. Ce ne fut qu'ă la fin du mois de mars que 
Stavraki rcussit ă faire ce qw'avait fait Nicolas Soutzo en 
Moldavie: le remplacement d'un membre de la dynastie par 
Pautre. Etienne Racoviţă, qui ne savait rien des affaires rou- 
maines, bien que Roumain par son pere et par sa mere, 
alla donc regner sur un pays si trouble. 

Par Pautorit€ de ce Grec redout€ 2, avaient &t€ appeles ă la 
Porte, pour sentendre prealablement avec le nouveau prince, 
les Dudescu, — Nicolas ctant absent, — les Cantacuztne, Radu Racoviţă et Știrbei. On leur demanda d'assurer le paie- ment d'une somme de rachat. Ainsi fut conclhue la paix avec les grands, mais Ștefanachi fut pendu ă Bucarest aussitât apres larrivee du nouveau prince, et un Georges Băjescu, simple ispravnic, de la famille du puissant Mareş, qui avait €t€, au XVII-eme si&cle, Palli€ de la famille des Cantacuztne, extc ute pour n'avoir pas recveilli la somme n€cessaire 3, 

  

| 1 Un rapport de Bucarest parle d'une cachexie, Pestomac et des intestins; Iorga, Doc. Callimachi, II, ? Qui avait fait postelnic Antiochus Mourousi, fi 
Doc. Callimachi, Il, p. 345, n” 264. Cf. aussi t Ortodoxă, XIV, p. 73. 4 i mes notes 

3 Jusqu'ici, Gen. Cantacuzinilor, p. 125 et sui, îbid., p. 140, note 1; M. Kogălniceanu, dans la Re p. 34; lorga, Studii și doc., XXII, P. 9r et suiv. Cf. ] 

une inflammation de 
p. 347, n* 264. 

is de Georges; lorga, 
dans la revue Biserica 

Pour ces condamnations, 
o. 2. îi, arh. şi filol., 1, 

e meme, Originea şi sensul 
15 N. Iorga: Histoire des Romain, VII.
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Le vieux Dudescu dut chercher un; refuge dans un cou- 
vent, devenant moine, alors que Michel fut contraint d'ac- cepter la situation de tresorier, Mais il ne put pas contenter Stavraki et ses representants dans le pays, qui demanderent qu'on ajoute un « fumărit » correspondant ă lP'impât sur les cheminces en Moldavie. De lă, un nouvel emprisonnement des boiars: aussi un Pană Filipescu, un Pantazi Câmpineanu, un Gregoire Băleanu et un Jean Bălăceanu, mais sans re- courir aux s&v&rites coutumiăres ă l'poque de Constantin Racoviță. La chronique forme plus tard par Michel Can- tacuzene parle ironiquement de cette « ceremonie ». Elle fut interrompue par une nouvelle revolte du peuple, la troisitme Bucarest, — et, si on compte ce qui s'6tait pass€ en Moldavie, la quatritme. Au son des cloches, et certainement en accord avec le mctropolite « national », Gre- goire, on exigea la libâration des boiars. Pendant que les Grecs de Stavraki se cachaient, Etienne Racoviţă, homme courageux, osa affronter, ă cheval, avec les Albanais et les Tures de la Cour, la multitude furieuse. Deux des agitateurs curent le sort de ceux qui avaient ct€ sacrifies des Parrivee dans le pays du nouveau maître. 

nouveau, les boiars persecutes furent enfermss, « dans une prison obscure ) 

delă du Danube, chez le pacha de Vidin, qui denonga, avec la dernitre cnergie, Stavraki. Le nouveau vizir Mouhzoun- oglou ctait bien decide a en finir avec ces troubles conti- nuels. Donc, le Sultan Moustapha decida d'abandonner son ancien fournisseur d'arg 

cutul țărilor noastre da , -eme 
sârie, XXXVIII. » dans les Mem. Ac. Roum., 2 

1 Iorga, Gen. Cantacuzinilor 
i ite 

> 2 > PP- 140-—144; Fotino, ouvr. cite, II, pp- 331-—332; orga, Isi. ki, romn., Ii; Doc. Caliiachi I, p. 22.
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Ainsi finit Pun de ces createurs de princes qui avaient 
tant diminv€ la situation des pays roumains que les princes 
n'6taient plus que ses «licutenants ». Sa 'catastrophe amena 
aussi la chute d'Etienne Racoviţă, qui, envoy€ en exil, n'eut 
plus d'occasion de revenir sur un trâne. Scarlate Ghica prit 
la place vacante en automne 1. Et les boiars persecutes, aux- 
quels s'ajoute Demetre Ghica, resterent pour faire le compte 
definit des longues malversations 2. 

Stavraki avait disparu, mais les Soutzo, Nicolas ă leur 
tâte, resteront non seulement sous le jeune Gregoire Calli- 
machi, pres duquel avait resid€, pendant quelque temps, sori 
pere Jean, pour aller ensuite mourir ă Constantinople, mais 
sous son successeur, maîtres de la Moldavie. 

En Moldavie, celui qui avait €t€ nomme par le grand 
„Grec, Gregoire Ghica, montrait un penchant vers les r€- 
formes qui peut Etre mis ă câte de celui de Constantin Ma- 
vrocordato, le depassant meme par le fait que le nouveau 
prince avait €t€, pendant si longtemps, ă Constantinople, en 
contact avec ceux qui representaient, lă aussi, le nouveau 
courant « philosophique » en Europe. Bien qu'il crive cou- 
ramment Litalien, il fait partie de la gânâration des Soutzo, 
qui €taient en rapports €troits avec des Francais comme La 
Roche, agent secret de la Moldavie ă Varsovie, et qui cepen- 
dant accusait secrttement «cette maudite nation » 3, ou comme 
un Millot ou de Mille, qui ctait devenu, en partie grâcis€: 

+ lenachi Cogălniceanu, pp. 253—254; lorga, Acte şi fragm., |, Pp. 385— 
386; Gen. Cantacuzinilor, p. 144 et note 3. Une des causes de la chute de Ra- coviță aurait €t€ la decouverte de a lettre par laquelle il sollicitait de Stavraki un emprunt pour le mariage de sa fille; Iorga, Doc. Callimachi, p. CxLv, note 1. Voy. aussi Hurmuzaki, IX2, p. 65, n“ Lxur. Cf. aussi “oogia ră criza dn iv, Gialaufdvovoa ro flov ai râs mqdtec ndoac ro5 Meyd lov ” Aoyovros nai Xxaragiov ri ătiav Sravgăzu, Venise 1773. Ajoutez Daponte, Catalogue bic- graphique, dans C. Erbiceanu, Cronicarii greci, pp. 193—196; Hurmuzaki, Fragmente, V, pp. 23c—231; Iorga, Doc. Callimachi, I, pp. CXLI—CăLV, 
22 et suv. 

2 orga, Gen. Cantacuzinilor, p. 144 et suiv. 
3 Iorga, Doc. Cellimachi, LI, p. 305, n” 168; p. 30, n 181. 

25%
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Ienachi, staroste de Cernăuţi 1! et mâme grand spathaire, avec 
un Giuliani, le Levantin mâl€ ă la mâme correspondance, 
un Leonardi, autre representant du type, et tant d'autres 2, 
II trouva dans ces rapports tous les €ltments qui compo- 
saient cet esprit: Pamour pour la simplicite classique, «ro- 
maine », le desir de creer des ctablissements industries per- 
mettant, car on voulait retenir l'argent dans le pays, ce que 
nous appelons maintenant Vautarchie. 

Sortant de Constantinople le 14 mai 1764 3, Ghica trouva 
ă Jassy tout un monde de boiars soumis aux Soutzo et ha- 
bitu€s ă passer par dessus la volonte du prince. Des le debut, 
il montra devoir âtre, ainsi que le dit Canta, un vrai prince: 
« Tous les boiars et le pays se sont apergus quil y a un 
prince 4. » Ne pouvant pas €chapper ă la protection de Sta- 
vraki, qui «se nommait lui-meme representant diplomatique 
des deux princes», il plaga â câte de celui-ci, et contre sa 
volont€, Soutzo. On lui avait dit, des le commencement, - que le pays n'accepte pas le puissant Grec, et il pria donc 
celui qui lui avait procure le trâne de se contenter d'une seule representation : celle de la Valachie. On envoyait ă Soutzo dans un pli scell€ Vargent destin aux 'Tures, et on lui demandait de donner une quittance 5, de sorte qu'il en arriva ă devoir accepter un regime de salari€. Assurant 

  

! Une Lettre de lui, greco-frangaise ; îbid., p. 320. Puis une autre, purement frangaise, Encore une; pp. 322—323, n” 207. D'autres suivent. Il est fier d arriver ă conduire ce qu'il appelle « les Affaires Etrangeres » de la Moldavie; ibid, p. 434, n 233. 
__2 Gregoire Callimachi demande qu'on lui cherche un cuisinier frangais; (Wid., p. 292, 1? 135; p. 207, n? 144; p. 208, 1% 146; pp. zor, 30, note. Ce prince ă la tâte legere, occupt ă acheter une chambre obscure pour ses experiences scientifiques et des cartes g€ographiques (ib;d., P- 299, n” 150; p- 311, n” 185), qui seront toujours Vobjet de sa plus grande attention, €crit lui-mâme en frangais; ibid. pp. 294—295, n* 139 (il se demande, dans une querelle avec le châtelain polonais de Cracovie, adversaire de Millo: « Mais un Polonois est-il fait pour i6flechir?»). La Roche demande qu'on envoie au prince le Diarium Europaeum, ou, si on ne peut pas le trouver, la celebre « Encyclopedie » frangaise (îbid., p. 303, n* 161; p. 306, n9 172; p. 309, note 1). 3 Iorga, Doc. Callimachi, |, p. 22, n9 xv. . 192, 

% enachi Cogălniceanu, p. 252.
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les boiars que la tutelle est finie, Gregoire forma un Con- 
seil ou on trouve tous les grands boiars du pays: Basile Ro- 
setti, dit le 'Tchilibi, Jean Paladi, Jean Sturdza, Jean Canta- 
cuzene Deleanu, Georges Costachi, Basile Costachi Negel, 
Elie Costachi, Manolachi Bogdan, mais non sans ajouter un 
nombre important de Grecs: un beau-frere, Alexandre Soul- 
dcharopoulo, Georges Panagiotaki, Panagiodore, Manolaki 
Yarali, tous ctant de grands boiars. 

Mais, lorsqu'il s'est agi de nommer des ispravnics, le 
prince se conduisit seulement d'aprts Pexemple des Mavro- 
cordato, auxquels il €tait alli€ par sa grand'mere, la prin- 
cesse Roxane. Îl leur demanda d'administrer «avec la plus 
grande justice envers les pauvres, ne permettant personne 
de les opprimer et de leur causer des dommages, car, stil 
entend la moindre denonciation de partialite envers qvelqu'un 
ou la plainte d'un pauvre, alors ils seront sevtrement punis; 
et il rendait justice ă tout le monde, il faisait savoir ă tous 
les boiars qu'ils doivent se bien garder de prendre des pour- 
boires de la part des pauvres, fâit-ce la moindre somme; car, 
si cela arrive avx oreilles de Sa Majest€, ils doivent savoir 
tous qu'ils seront punis de la fagon la plus severe, sans tenir 
compte de rien, qu'ils soient grands boiars ou ses parents, 
car Dieu l'a envoy€ dans ce pays pour garder les pauvres 
et avoir pitic d'eux»L. 

IPere des reformes paraissait revenir, sur la seule base 
des « quarts », avec des quittances pour chaqve paiement, meme 
sil S'agissait des deperises extraordinaires pour les 'Turcs 
sur la frontiere. De nouveau fut introduit le systeme de la 
repartition de Pimpât par le village lui-meme. On reprit 
avssi les preoccupations d'edilite: en prelevant une taxe sur 
les chariots qui entraient ă Jassy, on recommenga le pavage 
des rves 2. De nouvelles fontaines furent construites pres 
des cglises de St Spiridion et de Golia 3. 

  

1 Jbid., p. 251. 
ss. Voy. P. Răşcanu, Lefile şi veniturile boierilor Moldovei în 1776, Jassy 

1887. 
% Ienachi Cogălniceanu, p. 252.
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Faisant venir des fabricants de drap, qui s'âtaient trans- 
portes, 6tant des protestants prussiens, sur la frontiere de 
Pologne, Ghica les €tablit au village de Filipenii-Noi, ou 
Chipereşti, dans le voisinage mâme de Jassy 1. Il parut au 
Conseil vâtu du drap sorti de cette fabrique, pour com- 
battre, par son exemple, le luxe qui avait gagn€ toute cette 
noblesse riche et ambitieuse 2. | 

Mais Nicolas Soutzo ne pouvait pas souffrir ce rtgne 
indâpendant. Il âvait besoin dune cire molle comme l'âme 
du jeune Callimachi: « N'tant pas content de son prince, 
de Ghica, parce qu'il ne pouvait pas le manger, ainsi qu'il 
avait mang€ d'autres princes, il employait tous les artifices 
pour le miner aupres des Portes turques, prâsentant Gr6- 
goire Callimachi comme digne de regner»3. 

Les affaires de Po!ogne donntrent aussitât l'occasion du 
changement, aprts trois annces d'un rtgne si doux et si 
fecond en resultats. 

Gregoire Callimachi avait jou€ un râle dans le conflit 
entre Polonais et 'Tatars, et nous avons la lettre par laquelle 
il se presente comme « mediateur» nomme par la Porte £. 
Millo alla donc en Pologne, et, avec Fornetti, le consul 
de France en Crimee, arriva ă une reconciliation 5. Nous 
avons toute cette correspondance princitre relative ă la Po- 
logne, et on peut y voir, avec une certaine exag&ration orien- 
tale, combien 6taient informes un Nicolas Soutzo, un Geraki, 
non seulement sur les affaires de ce pays voisin, mais aussi 
sur celles du reste de PEurope, et combien &tait clair le ju- gement de ces agents. Le prince de Moldavie avait, main- 
tenant aussi, la charge d'eclairer les Turcs sur la situation 
generale. 

  

1 Ibid., pp. 252—253; lorga, Acte şi fra 20, 3 ; 3 DIN, I, Pp. 383—384. Cf. lorga, Studii şi doc., V, p. 62, n 283—284; Iorga, Hurmuzaki, X, pp. XXVI—XXVII. „2 enachi Cogălniceanu, Pp. 251—252. Voy. aussi D. Z. Furnică, Industria şi desvoltarea ei în țările româneşti, Bucarest 1926, p. 88 et suiv | 2 lenachi Cogălniceanu, pP. 254. 
4 Iorga, Doc. Callimachi, II, pp. 
5 Iid., PP. suiv. Cf. aussi Odob 

et suwv., 738, n” MxăLwv. 

312—313, n” 188; p. 319, n” 203. 
escu et “Tocilescu, ouvr. cite, I, pp. 727



    Fig. tr. — Gregoire Callimachi, prince de Moldavie.
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Ghica travailla dans le meme sens. C'ctait Pepoque ou, 
apres la mort du roi Auguste et Pavenement du favori 
de la tzarine Catherine, le roi Stanislas, des envoy6s polo- 
nais, comme Boskamp, qui avait €pous€ en Moldavie Bălă- 
şica, la fille romanisce de Phorloger de Jassy, Arlaud !, ou 
bien un Alexandrowicz, passaient continuellement par ces pays. 
Ils ne se montraient pas tres contents du contrâle exerc€ sur 
leur mission par un prince qui, par sa fonction antcrieure 
de grand interprăte, &tait en mesure de comprendre tous les 
buts qu'ils poursuivaient. Du reste, Alexandrowicz fut arrâte 
en chemin vers Constantinople, ă la fin de 1764, et le prince Gregoire lui expliqua les motifs pour lesquels il ctait retenu: 4 Certains changements arrives en Pologne, qui menacent la libert€ polonaise », car on ne parle pas, dans la lettre qw'apportait agent, de « Pincolumitas de la Repu- blique », de sorte que, chez les Turcs, il y a seulement «une sincere attention et un souci pour conserver et consolider la libert€ de la Republique de Pologne » 2. Plus tard, Bos- kamp croyait que le prince est devenu favorable ă la poli- tique qu'on suivait 3, mais il revint aussitât sur cette Opi- nion £, 
„On arriva si loin avec cette mesintelligence, -que le mi- nistre du roi de Prusse ă Constantinople, — de ce roi dont la rEputation chez les Polonais &tait ironiste par Geraki 5 —, Croyait, au mois de mars, que le prince pourrait &tre de- pos€, pour avoir donne « des informations fausses sur les affaires de Pologne » 6. Ghica rcussit cependant ă se main- tenir, obtenant la confirmation de son administration, et 

a III 

| lorga, Hurmuzaki, X, p. ssr. : Iorga, Doc, Callimachi, UI, P. 352, n? 273. , pre n” suivant. 
d., P. 352, n? 225, 

9 Ibid,, p. 6. ne a 
6 Iorga, Acte Și fragm., |, p. 384, n* 2. Son successeur, von Rexin, ctait en rapports avec Stavraki; Iorga, Doc, Callimachi, II, p. 359, n* zor. Des informations venues de la part du nouveau ministre prussien, Solms, contre 

inchou; Iorga, Acte şi fragm., L, p. 389, n” 2. Le ministre en titre, voa Zegelin, regrettera cependant le depart de Ghica; ibid, p. 392, n9 1.
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Alexandrowicz semblait s'en râjouir 1. Mais Boskamp fut, 
de nouveau, retenu par Pordre d'un homme qui €videmment 
cherchait ă empecher Paction des Russes en Pologne 2. Une 
discussion s'€leva aussi concernant le droit du cure catho- 
lique de Jassy de placer au-dessus de sa maison les armes 
de Pologne ?. | 

Ainsi, le ro avril de Pancien style 1767, Gregoire Calli- 
machi pouvait annoncer, par une lettre redigee en latin, ă 
son correspondant polonais qu'il a regagn€ son trâne &. Les 
efforts aupr&s du nouveau vizir, Mouhzounoglou, de Nicolas 
Soutzo, redevenu representant du pays ă la Porte, avaient de nouveau r€ussi. Le systeme d'âtre « scul mattre » n'avait donc 
pas abouti. Soutzo avait retabli de nouveau celui du prince 4 mange€ par tous», qui «ne voulait pas qu'on sache qu'il est en effet leur prince »5, 

Maintenant encore, on emploie les boiars indigenes: Lupu 
Balş, Jean Paladi, Jean Sturdza, Constantin Razu, Cuza, Georges Aristarque, mais, ă câte d'un Calmăș, surnomme€ le Camus, et le beau-frtre, du prince, Mavrocordato, ă cote de Millo apparaissent les Grecs: Constantin Rosetti Bibica, qui est postelnic, un Argyre Bostandchi, un Caragea, fils d'Antiochus, un Demâtre Capiolan €. Mais bientât, contre le prince devait se produire la mâme manifestation d'Emigra- 
—— 

+ Iorga, Doc. Callimachi, UI, P. 353, n” 279. Mais de La Roche continuait son attitude deloyale. II disait au mâne que « amiti€ grecque, fât-elle Ia plus forte, n'a pas la mâme valeur que lindifference des autres chretiens »; ibid, ne 280. Et on pensait que Linchou le cadet, Jean-Baptiste, travaille contre Linterât de la Pologne; ibid., no 282. On expliquait ceci aussi au grand vizir; a n” 283. Une lettre du prince envoyce en Pologne; ibid., pp. 353—354 n“ 284. ' ! 
__2 Idid., p. 355, avec une nouvelle lettre du prince (mai 1765). Une discus- sion sur le droit dans les eaux du Dniestr ; ] îbid., p. 355, ne 291. Ghica voulait âvoir comme frontitre une ligne au milieu de la riviere. Ses lettres ; îbid., PP. 358—359, 360—361. 

3 Ibid., p. 364, n* 327. 

o * Ibid., p. 365, ne 333. Reponse de la part du grand notaire du royaume; n" Ssuivanţ, : 
5 Jenachi Cogălniceanu 5 < Ibid. Pe 55
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Fig. 2. — Dipl&me de Gregoire Callimachi, prince de Moldavie (1768)
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tion que contre son pere, sans qu'il cât trouve ă la Porte un 

homme aussi courageux que Stavraki, pour y mettre fin. 

I] est possible que Pun des motifs du mecontentement 

des boiars eât cte le dâsir du jeune prince d'imiter son pre- 

decesseur, reformant, par un decret, par ce qu'on appelait 

alors des «points », la question des rapports entre boiars et 
paysans. Des 1762, avec un prâambule « philosophique », il 
avait 6cart€, lui aussi, Pabus de payer, pour le meme produit, 
en mâme temps le pogondrit et le vădrărit, bien que le pre- 
mier eât €t€ pour la surface cultivce et l'autre pour la ca- 
pacit€ des vases de vin, et il se demandait, avec pathâtisme: 
« Comment est-ce que le prince, dont tous les pauvres atten- 
dent une consolation et la satisfaction de leurs besoins, 
peut-il ordonner qu'on prenne deux fois? Or, l'aeil de Dieu 
n'est-il pas lă pour regarder?» 1. Cette fois, le 28 mai 
1767, il confirme ces douze jours par an de travail des 
paysans, — dernitre reforme accordee par Gregoire Ghica —, 
le r-er janvier 1766, allant jusqu'ă €tablir la quantit€ de 
travail due 2. 

Donc, aprâs avoir redige trois actes de plaintes au Sultan, 
le pays fut quitte, pour une €migration chez les 'Tatars, par 
trois membres de la famille des Costachi: Jean, Georges et 
Elie, puis par Philippe Catargiu, par Alexandre Sturdza le 
jeune, un « Argyre de Tecuciu», un Buhuș, un Miclescu, 
un Cuza, ainsi que d'autres boiars plus petits, jusqu'au 
nombre de dix-huit. Une nouvelle plainte fut portee a Con- 
stantinople par un petit boiar, qui la remit directement au 
Sultan lorsquiil allait ă la mosque. Le grand interprete ctait 
favorable au  mouvement, qui remplit de souci Nicolas Soutzo, mais il arriva ă ameliorer la situation ă Constanti- 
nople, et l'un des €migres, Georges Costachi Venin, mourut. Les autres se laisserent convaincre de revenir, sous une ga- rantie €crite &, 

  

1 lorga, Doc. Callimachi, 1, p. sm. et sui 9 2 Ibid., pp. 580—583, ne 24 STA SS e 5, % Tenachi Cogălniceanu, pp. 256—2 Ypsilanti, p. 412 (aussi dans lor 
ouvr. cite, I, p. 758 et suiv. 

57. Voy. aussi Athanase Comntne ga, Doc. Grecs, 11); Odobescu et "Tocilescu,
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La grosse difficulte pour Linexperience du prince, qui 
Gtait, du reste, le jeune homme sympathique qui nous est 
present par le grand mathEmaticien « yougoslave » Bosko- 
vich, qui traversa la Moldavie ă cette Epoque et, tres bien 
regu, eut des entretiens avec Gregoire et son frere Alexandre 
sur les sujets de science qui int&ressaient les deux Jeunes 
gens 1, ne venait, d'ailleurs, pas de cette demonstration des 
boiars, ă la fagon du temps. 

Les troupes russes 6taient entrces en Pologne, ce que la Turquie, reveillee par Raguib ă la conscience de ses intârâts 
et surtout ă une confiance militaire qui, comme on l'a vu ensuite, ctait exagere, ne pouvait pas tolcrer. La diplomatie frangaise employait tous ses efforts pour amener le Sultan ă declarer la guerre, et les informations qui venaient du jeune Linchou ou de la Roche? ne pouvaient tre que correspondantes ă cette attitude politique de leur pays d'ori- gine. Nicolas Soutzo &tait completement gagn€ pour cette direction 2, 

Mais le grand vizir ne voulait pas prâter foi ă des rap- ports qui €taient souvent râdiges î Constantinople meme, dans le sens indiqu€ par Pambassadeur de France. Il dechira une de ces lettres devant le representant de la Moldavie et rendit le prince lui-meme responsable sur sa tâte de la vera- cite des informations qu'il envoie 4. Mais, plus loin encore, pendant la fin de cet automne de 1767, Gregoire transmettait des informations du mâme genre, qui lui ctaient communi- quces par les adversaires du roi Stanislas, Jean Clement Branicki, beau-frere du Toi, et par P'âveque de Kameniec. L'ambassadeur de Russie repondit ă ces affirmations con- 

  

! Giornale di un viaggio da Constantinepoli in Polonia, Bassano, 1784, ă la date du 3 juillet. Reproduction dans Theodore Codrescu, Uricariul, XXIV, p. 278 et suiv. Cf., sur Boscovich, lorga, dans les Mem. Ac. Roum,, 1937. 
? Cf. aussi Ienachi Cogălniceanu, p. 2 —2 538 5 Did, p. 257. Br 257255. * Iorga, Acte si fra m.l —393: cite, I, p. 751. ” J £ PP. 59 398 Odobeseu “ Pole ii
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cernant Poccupation du territoire polonais par de nom- 
breuses troupes russes, en disant qu'il n'y avait que quelques 
soldats, demandâs, du reste, par la Diete polonaise, pour sa 
securit€. 

II €tait donc question que Pinformateur mensonger qui 
ctait en Moldavie soit €cart€, ce qui lui aurait sauve la vie, 
qu'il devait perdre quelques mois plus tard. D'autant plus 
que des janissaires furent engages ă ajouter leurs denoncia- 
tions ă celles des boiars, annongant que, ă cause de la mau- 
vaise administration, beaucoup d'habitants ont pass€ en 
Pologne et en 'Transylvanie 1. On appela alors ă la Porte 
Gregoire Ghica, dont Paction en vue de son râtablissement se 
continuait naturellement, pour qu'on lui demande ce qu'il 
en est de ces agitations provoquces par la dissidence polo- 
naise. Il n'osa pas dire la verit€ 2. Aprts cette tentative de 
verification, on demanda ă l'ambassadeur de Russie, Obreskov, 
le depart immediat des Russes se trouvant en Pologne 3. En 
mâme temps, on declarait, par le moyen du prince de Mol- 
davie et du khan, aux membres de la confederation de Bar 
que la Porte n'a gutre Pintention de les soutenir dans leur 
offensive 4. On leur defendit d'envoyer ă Constantinople un 
agent 5. Mais, de Lautre câte, la faiblesse du jeune Calli- 
machi, permit ă un €missaire russe, Alexis Iankorov, de 
proceder, ă Jassy, au recrutement des Albanais qui appar- 
tenaient ă la garde du prince, pour limperatrice. Ayant €t€ 
decouvert, il fut arrâte€ €. On trouva aussi des lettres, d'un 
contenu douteux, venant d'un mystârieux Grec, 'Tcherna- 
kapsas ?. 

  

* Hurmuzaki, VII, pp. 45—47; Odobescu et “Tocilescu, ouvr. cite, |, p. 
751; lorga, Acte şi fragm., pp. 396—397. 

? Ibid., p. 398, na. 
3 Cf. aussi Rulhitre, //istoire de l'anarchie en Pologne, II, Paris, 1807. 
4 lorga, Acte şi fragm., |, p. 399, n9 1. 
5 Ibid., pp. 399—400. 
* Ibid., p. 399, n? 2. 
7 Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, |, p. 757, NOS MLXXVIII—MLXXIX ; 

Hurmuzaki, VII, pp. 56—57, n* xLv; p. 61; Fragmente, V, p. 254; orga, 
Doc. Callimachi, |, pp. CLIIL et 31, n” 30.
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Alors qu'ă Bucarest, apres la mort de Scarlate Ghica, 
son heritage put tre assur€ ă son fils, encore adolescent: 
Alexandre, qui devait âtre, naturellement, domin€ par ses 
representants ă la Porte, la situation ă Jassy, malgre la con- 
firmation de Gregoire, gagnce ă prix d'argent, Nicolas Soutzo 
lui-mEme venant apporter le decret, restait encore tr&s mal 
assurce. Alexandre, frâre du prince, qui «resta donc sans 
personne autour de lui, seulement avec les plus petits et 
avec les indigtnes», se rendit a Constantinople, esperant pou- 
voir €carter le danger 2. 

Aussitât, les dissidents, et jusqu'au genral Potocki 2, 
cherchtrent un abri en Mo'davie, se fixant meme â Jassy, 
ce qui amena des plaintes de la part du commandant russe 
ă la frontitre, Weissmann 2. Le chroniqueur Ienachi Cogăl- 
niceanu affirme mâme que des troupes turques anarchiques, 
venant en Moldavie, passaient la frontiere vers la Pologne 
et qu'elles pillerent la localite de frontitre Zwaniec 4, 

On en arriva donc ă ce qu'on pouvait attendre. Des Cosa- ques russes vinrent rangonner les Juifs de Pologne. Ils apparu- rent aussi ă Balta, au-delă du Dniestr, ou ils furent attaques par les 'Tatars, qui, du reste, n'Epargnaient pas mâme ces Turcs sans chef. Aprts ce premier sang verse, le pacha de Bender annonţa que des troupes russes ont dejă viole le territoire ottoman 5. 
Le Sultan Moustapha montra, ă cette occasion aussi, son caractere coltreux. Comme Mouhzounoglou, le grand vizir, ne croyait pas que tout cela puisse suffire â provoquer une guerre, il le destitua, le remplacant par son propre gendre 

(« Damad »), Hamza-Pacha. Le jour mâme de la ceremonie d'installation du nouveau vizir, Pambassadeur du Russie, Obreskov, fut arrâte et envoy€ aux SeptTours (octobre 1768). 

  

1 Jenachi Cogălniceanu, p. 258, 
2 Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, I, muzaki, Fragmente, V, p. 256. 
3 Torga, Acte şi fragmn., l, p. 400, n% 2 et 3, 1 Lenachi Cogălniceanu, loc. cit, 5 , - 

. - 
Pour Paffaire de Balta, voy. les sources citees dans Iorga, Doc. Callimachi, I, pp. CLINI—CIuvy, , 

PP: 759, 763, n” MLXXXVI; Hur-
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Alors, Nicolas Soutzo fut nomme grand interprete ă la 
place du vieux Scarlate Karadcha, qui avait succede ă son fils 
mort. La place de chef de la representation moldave fut 
prise par Michel Soutzo, un futur prince. Nicolas avait 
renvoye en Moldavie Alexandre Callimachi, pour appuyer 
son frere. Ce jeune prince dut donc partir, mais non sans 
avoir accable€ de denonciations Soutzo, dont Parrogance avait 
fini par le blesser. 

Pendant ce mâme mois d'octobre, enfin, Penfant qui 
regnait de nom en Valachie fut remplace€ par Gregoire 
Ghica 1. Celui-ci avait son vieux compte ă regler avec les 
Callimachi, et c'est par lui que purent arriver des denon- 
ciations qui s'ajouttrent ă celles d'Alexandre, qui avait le 
mâme compte avec Nicolas Soutzo. 

Celui-ci arrivait vers la Moldavie dans Parmee du vizir, 
dont il €tait sâr. Et il croyait que son heure ctait venue de 
s'ctablir lui-mâme sur ce trâne de Moldavie qu'il avait servi 
depuis longtemps 2. 

Le manque continuel d'orientation de Gregoire Callimachi, 
qui demandait instamment qu'on le laisse aller ă Constan- 
tinople auprăs de son vieux ptre, — bien qu'il fât question 
aussi de lenvoyer en Valachie 2 —, servait ce patron, qui 
Etait devenu un rival. Comme Ghica avait amen€ pour sa 
garde le pacha Mehmed de Roumelie, il invita ă Jassy. 
Aussitât, entre les 'Turcs agites et les Albanais rassemblâs 
par le prince des conflits se produisirent. Deux des Albanais 
ayant €t€ pendus par le pacha, les autres se revolterent, et, 
apres une lutte en toute forme avec leurs ennemis, ils passe&- 
rent chez les Russes. 

1 Voy. aussi Litzica, Cat. miss. grecs, pp. 8c—8r. 
2 II avait €t€ candidat au trâne aussi ă la chute de Gregoire Ghica. Voy. 

Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, p. 737, n MXLIV; Iorga, Doc. Callimachi, 

I, p. 25 et suiv. Il avait demande aussi la Valachie; Athanase Comnene Ypsilanti, 
p. 440 (aussi dans Iorga, Doc. Grecs, 11). Cf. aussi Odobescu et Tocilescu, 
ouvr. cit€, I, p. 778, n” CXIV; p. 780, n” MCXVIII. 

3 Athanase Comnine Ypsilanti, owvr. cite, p. 437 (aussi dans Iorga, Doc. 
Grecs, 11). Cf. aussi Iorga, Studii și doc., L—II, p. 73.
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Cet appel au pacha s'tait produit, ă ce qu'il parait, en 
dehors du plan general de guerre de Parmce ottomane, qui, 
sous un nouveau grand vizir, revenait ă la ligne dont avait 
result€ en 1711 la grande victoire sur Pierre-le-Grand. Or, c'est 
sur ce camp commande par le grand vizir que S'appuyaient 
les si grandes ambitions de Nicolas Soutzo. Il avait laisse 
de câte, dans ses calculs, Constantinople, oubliant le naturel 
du Sultan Moustapha et son habitude de decisions foudroyantes. 
Lorsqw'on apprit dans le camp la râvolte des Albanais et 
leur trahison, on vit dans Callimachi, denonce par le pacha, 
et qui certainement n'avait aucun lien avec les Russes, un 
traître, et sa destitution fut decidce. Mais, sans demander 
l'avis du vizir, qui aurait install€ Soutzo, le Sultan lui-mâme 
nomma Constantin Mavrocordato, qui se dirigea aussitât 
vers larmee. Il fut donc prince sans avoir pass€ par le c6- 
remonial habituel. Le besoin de combler sans retard la 
vacance du trâne moldave pouvait servir de Justification !. 

Le grand interprăte ctait reste, ainsi, en lair. Les suspi- cions du Sultan, qui avait des rapports secrets avec Alexandre Callimachi et qui &tait mecontent de autonomie de son prin- cipal conseiller, peut-âtre aussi les denonciations du prince de Valachie, qui voyait dans ce Soutzo un ennemi perma- nent, qui lui avait ravi le trâne de Moldavie, suffirent pour 
qu'il soit lui-meme impliqu€ dans la responsabilite de cette anarchie qui durait depuis trois ans dans ce pays. On envoya 
aussitât de Constantinople son remplaant comme grand interprete, le jeune Michel Racoviţă 2. Soutzo n'eut aucun avantage. des rapports qu'il avait depuis longtemps avec. 
lambassadeur de France, et nous avons vu que celui-ci n avait pas ct€ capable de sauver meme Linchou, cependant 
proteg€ frangais, avec brat de la Porte. 

Donc celui qui avait amen€ la destitution de son ancien Protegc, qui fut enferme pendant quelque temps ă Chilia, dut I'accompagner ă Constantinople, pour âtre lui-mâme 
1 Voy. aussi la chronique nouvellement decouverte, dans lorga, Textes Post-byzantins, P. 9 et suiv. 3 - . zip AL . . . 

i 

Yacovaki Rhizo avait cte arrete lui aussi, Voy. aussi Odobescu et Toci- lescu, ouvr. cite, I, p. 784, n” MCXXII.
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jet€ dans la prison d'Etat. Ce fut, du reste, pendant un an, 
malgre des exigences continuelles d'argent, aussi le sort 
d' Alexandre Callimachi, et, naturellement, celui de Michel 
Soutzo. Le vizir lui-mâme finira par perdre la tâte. 

Pendant ce temps, Mavrocordato commengait un rtgne 
honnâte, calculant tous ses revenus pour pouvoir rendre un 
service r€el ă son maître. Il s'appuyait, non pas sur les grands 
boiars, dont il savait Pactivit€ sous cette dynastie, si tol€- 
rante, des Callimachi, mais sur les petits nobles, qu'il aida 
ă se relever. Pendant les « dix semaines» de son rtgne, îl 
employa, non pas les revenus d'un pays devast€, dont les 
habitants s'&taient disperses, mais Pargent qu'il avait em- 
prunt€ personnellement !, lui qui, depuis longtemps, avait 
mis en gage chez PAnglais Barker sa bibliotheque et avait 
vendu ă un Juif la maison de sa famille au faubourg de Ba- 
lata 2. Il regut le nouveau grand vizir Moldovandchi-Ali, 
d'origine moldave, et confirma Passurance de ce chef d'une 
armee completement battue que «rien ne s'est passc >. Malgre 
Jintrigue tramee avec les Russes par «trois ou quatre » des 
principaux boiars 3, il amena les boiars devant le vizir, et celui 
qui avait trois fils entre les mains des 'Turcs montra que 
le pays est fidele, empâchant ainsi les consequences d'une 
declaration qui aurait fait considerer toute la Moldavie comme 
rebelle 4. Cependant, peu de temps apr&s, il dut descendre 
ă la hâte ă Galatz, comme jadis Gregoire Ghica, laissant 
Jassy entre les mains de Parmee russe, qui avait pris Hotin. 
Une chronique grecque s'attachant ă sa personne et ă son 
regne presente ses rapports avec les Russes d'une manitre 
originale, en ajoutant des renseignements qui tendent ă mon- 
trer combien il €tait reste li€ ă Empire Ottoman 5. Au cours 
des combats qui se livrerent dans cette Moldavie mEri- 
dionale, il fut bless€, le 16 novembre, ou bien, d'apres une 

1 Canta, p. 193. 
2 Athanase Comnene Ypsilanti, pp. 374—375; lorga, Doc. Grecs, IL, p. i 37. 
3 Jorga, Texfes post-byzantins, loc. cit, 
4 Canta, p. 193. 
5 Iorga, Textes post-byzantins.
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autre information, il Paurait Et€ dans une discussion avec les 

Russes, aprts €tre tombe entre leurs mains —, mais, d'apres! 

Canta, il aurait &t€ fait seulement prisonnier par les « volon- 

taires ) —, et les habitants de Jassy le revirent seulement 

sur le catafalque, tant ensuite conduit par les maitres de 

la Moldavie au tombeau creus€ dans cette terre roumaine 

qu'il avait gouvernce tant de fois, — ceci €tait son onzieme 

regne —, et il Pavait fait avec justice, layant certainement 

aimâe. Dans le chaos militaire de ce moment, aucune pierre 

ne fut posce sur sa tombe ignore 2. 
Aussitât arriverent ă Jassy, aprts une râvolution sournoise 

de boiars, qui avaient invent€ arrivee ă Bucarest d'une 

avant-garde russe sous le major Karazine, ces pretendus 

Russes, en grande partie des Roumains engages, qu'on appe- 

lait les «stoupais», dapres 'ce cri que poussait la bande 

indigene organisce pour cette maneuvre, et, avec cux, Gr€- 

goire Ghica, qui tait de fait d'entente avec les Russes, et 
son fils, puis son frere Matthieu, ainsi que ce jeune Mav- 
rocordato quiil avait eu dans son Conseil en Moldavie ?. 

A Constantinople, pendant la chute precipitee des vizirs, on 
poursuivait le procăs contre Soutzo. Gregoire Callimachi eut 
la noblesse d'âme de ne rien dâclarer contre celui qui Pavait 
renvers€. Mais la meme condamnation les atteignit tous deux. 
Le 29 aoât de Pancien style 1770, Pancien prince fut ext- 
cute au serail et Nicolas dâcapite sur la place publique, leurs 
corps 6tant jetes ă la mer 4. Sur leurs tâtes, fixces par des 
clous, on lisait ces mots, contenant les accusations si injustes, 

1 Constantin mourut ă Jassy mâme, le 15 decembre; Canta, loc. cit. 

Pour les conditions aussi Iorga, Textes post-byzantins. 
„_* Pour tout cela, surtout lenachi Cogălniceanu, p. 260 et suiv., et Pexpos€, 

si riche, d'Athanase Comntne Ypsilanti, reproduit dans lorga, Doc. Grecs, 
ÎI. Il aurait defi€ les Russes, assurant que bientât les Turcs viendront, infor- 
mation confirmee par la chronique recemment decouverte; Athanase Comnene 
Ypsilanti, Pp. 451—452; orga, Doc. Grecs, Il, pp. 1206—1207; n” MCCIII: 
d'aprăs cette source, il aurait €t€ pris dans P'hâpital de la Vierge ă Galatz, ou 
il aurait €t€ transporte ă cause de sa blessure. ' 

3 Voy. un des livres suivants, consacre ă Petat des pays roumains pen- 

dant ment Seen ans. Cf. aussi Ienachi Cogălniceanu, pp. 264—265.
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qui ne faisaient que manifester le desespoir des 'Turcs devant 

les d<faites continuelles de leurs armâes et la catastrophe 

menacante: « Voici la tâte maudite de Gregoire Callimachi, 

ancien prince de Moldavie, qui a trahi ce Haut Empire, 

derobant avec temerite la somme de 400 bourses, qui avaient 

&t€ donnes par le 'Tresor pour preparer des provisions, et 

a fourni aux Infideles, nos ennemis, toute espece de nour- 

riture ». Et, de Pautre câte: « Ceci est le cadavre impur et 
profane de Nicolas Drako, ancien interprete de la Sublime 
Porte, qui a travaille d'entente avec le voâvode de Moldavie, 
exâcut€ pour avoir trahi cet Auguste Empire et avoir donne 
son concours aux Infideles russes» 1. 

Parlant de la chute et de la mort de Nicolas Soutzo, 
le grand boiar moldave qui, ă cât€ de lenachi Cogălniceanu, 
mais dans une forme beaucoup plus breve, a laiss€ histoire 
de cette €poque troublee, note de cette facon la signification 
de la double condamnation du mois d'aoât 1770: « Nicolas 

Drako le postelnic, avangant jusqu'ă la situation de grand 
interprete de la Porte turque, loin de penser avec reconnais- 

sance qu'il avait mang€ le pain du prince, qu'il ne prisait 

pas autrement que comme un serviteur 2, mais, suivant ses 
actions de traîtrise, lui qui ne pouvait pas Etre rassasi€ par 
le revenu de la principaut€, mais mangeait le pays, alla 
jusqu'ă arrâter Pargent du 'Tresor imperial, qui avait 6te€ 
envoye ici, dans ce pays, pour acheter des provisions desti- 

nces ă Parmee imperiale, et, retenant cet argent, il a empâche 

la rcunion des provisions imperiales et a amene€ le prince 

Gregoire ă perdre la tâte. Et, aussitât, Dieu l-a condamne 

lui-meme ă boire ce calice. Et, avec lui, la haute grandeur 

de cette situation de grand interprete s'est €teinte5.» Il s'agis- 
sait, de fait, de la representation diplomatique des pays 

roumains, telle qu'elle avait €t€ jusqu'ă cette catastrophe de 

Soutzo: avide, abusive et contre tout droit. 

  

1 Odobescu et Tocilescu, ouvr. cite, I, pp. 788—789, n” MCXXVIL; Hammer, 
Gesch. des osmi. Reiches, IV, p. 491 et suiv. 

2 [| sagit de Gregoire Callimachi. 
3 P. 1g2. Pour les exigences, difficiles ă satisfaire, des 'Turcs, voy. Iorga, 

Doc. Callimachi, |, pp. CLV—CLVI. 

76 N, Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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Desormais, les trânes roumains ne dependront plus de 
ces entrepreneurs de dignit6s princicres ayant de mystrieux 
liens dans le Serail et qui avaient employe€ avec habilet€ la 
perversite€ du Sultan Moustapha pour des choses occultes. 
Quand l'Etat normal des choses sera rctabli, nous verrons 
cependant les familles mâmes qui, jusque lă, avaient rempli 
cette charge, s'installer, par Ypsilanti, par Mourousi, par ces 
Soutzo mâme, sur les trânes des deux pays roumains. Ils y 
apporteront, ayant vecu presque uniquement ă Constanti- 
nople, un penchant plus prononce vers les tendances occiden- 
tales, dont la penctration dans la capitale ottomane elle-mâme 
Gtait de plus en plus puissante et decisive. De fait, ceux qui 
s'installeront ă Jassy et ă Bucarest ne seront pas des Grecs, 
travaillant par des Grecs, pour arriver ă des buts nationaux 
grecs, mais les representants d'une nouvelle forme, de carac- 
tere beaucoup plus international, de ce mEme courant vers les 
reformes qui a dejă ct€ analys€ pour P'Epoque des Mavrocor- 
dato, €tant empâche alors par ce bas opportunisme, preoccupe 
uniquement de soucis de fiscalite, qw'avaient amen€ des per- 
sonnages de Pespece de Stavraki et de Nicolas Soutzo. 

Mais, jusque lă, la guerre qui s'&tait ouverte, et qui durera 
pendant longtemps, paraissant devoir ruiner la domination tur- 
que en degă du Danube, permettra ă une noblesse qui avait 
defendu jusque lă ses seuls interâts de caste, tout en manifestant 
un instinct national prât ă se soulever contre tout abus et toute 
offense, Warriver ă des conceptions plus hautes: celles d'une 
autonomie roumaine sous la protection de la Russie, dans la- 
quelle, au point de vue politique, ces pays se seraient confondus. 

Mais, avant de poursuivre cette explosion de nouvelles 
aspirations, il faut montrer d'abord Lesprit du temps jusque 
dans les €crits des chroniqueurs, dans le caractăre des monu- 
ments, dans les creations scolaires. Puis, devant le develop- 
pement de cette partie libre du monde roumain, îl est neces- 
saire de faire paraitre une autre « defense nationale »: Peeuvre 
accomplie au-delă des montagnes contre un latinisme reli- 
gicux, represent€ par des ctrangers aussi, qui jadis avaient 
poursuivi cette assimilation par Pancien calvinisme magyar et qui 
employaient maintenant, dans un but pareil, la foi catholique.



CHAPITRE JI 

LES ECRIVAINS ROUMAINS DE L'EPOQUE 

« D'esprit public » roumain est represent€ pendant cette 
€poque par une double manifestation des sentiments de la 
noblesse, en VaJachie et en Moldavie, et par une manifestation 
parallele de la fagon de juger dans le nouveau monde qui 
s'€leve, dorenavant, par une ascension de plus en plus rapide, 
de cette noblesse menue, dont avaient fait partie un Ștefa- 
nachi, un Băjescu, les agents anonymes des revoltes de Buca- 
rest, et qui avait 6t€ €levce par les Callimachi, eux-mâmes 
sortis de leurs rangs, — car, malgr€ ce beau nom classique 
qu'avait adopte le prince Jean, ses adversaires polonais 
continuaient ă Pappeler, lui et son fils et successeur, ă Pan- 
cienne fagon: Calmășul. 

Michel Cantacuzene, de la branche des Măgureanu, fils 
de Matthieu et de la fille du Bulgare Guentcho Rustea 1, qui 
arrivera ă tre chez les Russes, par suite de la guerre qui 
avait commencâ, kneze et gencral, redigea un double ouvrage 
pendant ses annces de repos qui commenctrent pour lui 
apres la vente ă Pencan de tous ses biens—, seule Peglise de 
« Măgureanu », ă Bucarest, jadis d'une si delicate architecture, 
maintenant completement transformee, restant comme un 
souvenir de sa presence au milieu des boiars valaques —, et 
aussi apres son ctablissement definitif ă Petranger. 

Le moins important de ces ouvrages a ct€ imprime en 
grec, au commencement d'un nouveau siecle, ă Vienne, par 

1 Gen. Cantacuzinilor, p. 116. 

16x*
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les fr&res 'Tounousli 1. C'est une presentation statistique, pour 
€clairer le gouvernement russe, de la principaut€ valaque, 
mais non sans une introduction historique, dans laquelle, 
entre autres, sont cites les opinions sur les choses d'environ 
1200 d'un « Cantacuzene » qui ne peut tre que le stolnic 
Constantin, I'Histoire de celui-ci ayant €t€ donc enticre entre 
les mains de ce parent. Il y a quelques annces, la forme 
roumaine, signce, de ce memoire a te offerte ă l'Academie 
Roumaine par un intermediaire grec. 

Beaucoup plus stendu et d'une importance decisive est 
le travail roumain destin€ ă montrer, non seulement, ainsi 
que le dit le titre, quelle est la «gencalogie » de la Maison 
de Pauteur, mais en mâme temps aussi le r6le qu'elle a jou€ 
dans la politique intârieure et exterieure de la Valachie. 

Les sources auxquelles on eut recours pour la « Genea- 
logie » sont nombreuses. Partant de cette « Genealogie de la 
famille des Cantacuzene, dont la source vient de la Maison 
de Valois, appartenant aux pairs de France», —pretention 
qu'on rencontre pour la premiere fois dans Popuscule, destin€ 
ă lui gagner une pension frangaise, du refugi€ byzantin Span- 
dugino Cantacuzene, du XVI-ăme si&cle —, «qui commence 
de lannce 8oo pour descendre jusquă Pannce 1787», oii 
s'arrâte la redaction, Michel declare qu'il a reproduit aussi 
les notes, tirces entitrement de Ducange et d'autres cri- 
vains occidentaux, par lesquels Radu-Rodolphe, fils du prince 
Etienne 2, voulait se creer, pour cette source de revenus 
qu'âtait l'Ordre Constantinien, une serie de « grands maiîtres » 
de son sang. Michel Cantacuzăne s'appuie aussi sur ce que 
lui avait trouve, en 1765, le savant boiar moldave Sail, ori- 
ginaire d'Arvanitochori 3, dont nous avons trouve la signa- 
ture aussi sur un volume de droit byzantin. | 

* “Iozogia ris Biolac, Vienne 1806. Aussi traduction roumaine, pour lA- 
cademie Roumaine, par Georges Sion. 

2 Sa fille, la comtesse O'Donnell, a servi comme intermediaire; pP- 
26-27. Les €lements seraient venus du stolnic Constantin lui-meme; p. 31. 

3 P. 25. Pour ces rapports, voy. aussi Veress, dans les Mem. Ac. Roum,, 
sect, litt., 3-eme serie, IV, pp. 2]2—273, 283—284, 396, n9 XXXIII. Voy. p. 33 
et suiv. En 1767 il ctait en 'Transylvanie comme agent et «archivarius prin- 
cipis Valachiae Caroli Gyika », erivant Phistoire des deux pays. 
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Les explications gencalogiques sont d'un prix extraordi- 
naire, non seulement pour les Cantacuzene, mais aussi pour 
toutes les familles apparentees, comme les Brâncoveanu, les 
Văcărescu, les Creţulescu, les Batatzes 1, les Ghica, les Ma- 
vrocordato, les Cantemir, les Racoviţă. Mais la grande im- 
portance de cet ouvrage reside dans les pages de chronique, 
surtout ă partir de Pannce 1750, qui: y sont contenues. 

L'ambition de Michel Cantacuzene €tait, du reste, plus 
haute encore. Il vou'ait donner aussi un autre point de d€- 
part, —et pas d'apres Constantin le stolnic —, ă Phistoire de 
la. Valachie, par la gencalogie des Băsărabă. Venus de Bessarabie, 
ils auraient pass en Serbie, se presentant ensuite comme 
les auxiliaires de celui quiil intitule «le prince Radu Negru », 
«le fondateur », et, ă savoir, tout juste «ă lan 1200). Ainsi 
Barbu Băsărabă en arrive ă tre le premier ban des cing 
districts. Ii est confondu avec ce Barbu, fondateur du cou- 
vent de Bistrița, sur lequel on donne des renseignements 
recueillis sur place mâme. Mais on prend de P'euvre naive 
de Liudescu sa version sur les debuts du pays. Et, sans au- 
cune raison, Michel resume ensuite, d'apres Pecrit du stolnic, 
le commencement de PEtat des Assanides. 

Ce qui suit, comme histoire de la Valachie, est d'aprts 
la «chronologie tabellaire », qui doit avoir €t€ €crite depuis 
longtemps, de sorte que nous avions pleinement le droit de 
Pattribuer au mâme stolnic Constantin; les renseignements 
tir€s des chroniques byzantines viennent de celui-ci ou d'une 
histoire abregâe de Empire, plus recente, parue en 1767 2. 
En ce qui concerne les « traites » avec les "Turcs, nous verrons 
qui'ils ont ct€ cueillis dans les memoires presentes aux Russes 
au congres de Focșani, en 1770. 

Mais toute consideration superieure manque dans la pr€- 
sentation de ce pass€: combien apparaît pauvre, dans cette 

1 Un Batatzts cpousa Marie, fille de Michel; pp. 385—386. Un autre 
Batatzes, n€ pres de Constantinople, ă la fin du XVII-eme sitcle, €crivit une 
histoire de ses voyages et une biographie du grand chah de Perse. Nous avons 
edite cette biographie dans la collection de Plnstitut d'etudes byzantines de 
Bucarest. 

2 P. 23.
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serie de notices sur les anciens princes, la carriere mâteo- 
rique dun Michel-le-Brave! Rien de ce qui se passe en 
Moldavie n'interesse le grand boiar qui y avait cependant 
depuis longtemps ses parents. Ne manque pas cependant 
la liste des fondations de Matthicu Băsărab. Mais, naturelle- 
ment, une large place est accordce ă la grandcur et aux souf- 
frances des Cantacuztne avant ct apres le sacrifice du pos- 
telnic Constantin, et des documents conserves par la fa- 
mille €clairent aussi les n€gociations de Șerban Cantacuzene 
avec les Imptriaux. On oublie d'autant moins tout ce qui 
peut montrer les merites de Drăghici, fr&re ainc de ce prince, 
car c'est de celui-lă que vient l'6crivain lui-mâme. Enfin, 
on combat les assertions de Demetrius Cantemir sur le r6le. 
des Cantacuzâne en 1711 1. Michel va jusqu'ă assurer, d'un 
cât€, que Brâncoveanu aurait certainement fini par faire tuer 
le stolnic Constantin et le spathaire Michel, ct ă pretendre, 
en mâme temps, que ce dernier est coupable de la mort 
de son neveu, «6tant donne que action accomplie est plus 
condamnable que celle que l'on considere comme ayant pu 
&tre accomplie »2. Toute la partie dans laquelle sont reje- 
t6es les accusations contre le Stolnic montre une connais- 
sance parfaite des circonstances et un sens politique tout 
particulier. L'impât sur le bctail &tabli par Brâncoveanu est 

considere, en rapport aussi avec des circonstances contem- 
poraines, comme «un impât trts vilain, ayant cause beau- 
coup de mal au pays, faisant diminuer le nombre des bes- 

tiaux » 5, Apres avoir apport€ des details totalement nouveauă 
pour la fin d'Etienne Cantacuztne, Michel reconnait en fa- 
stropi a NiCOIes Mavrocordato, qui avait amen€ a NI. 
colas » arce Pe que «les Moldaves Vappelaient Înca 

tout d era Îi Etait «sage et grand philosophe ne 
la conficc est critiqu€ un gouvernement qui a Ordo! “ 

ontiscation de toute la fortune des Cantacuzene €t lar 

ce des personnes appartenant au parti ruinc, jusau + 
_- SA Qui ont ete de ce parti et cependant ont denon 

, is 3097 et suiv. 
ap: 309. 

- 315.
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les Cantacuzene »; Nicolas aurait permis aux Tures du Da- 
nube de commencer des exploitations dans le pays, de sorte 
qu'on aurait eu raison de preparer lacte par lequel il a et€ 
livr€ comme prisonnier aux Allemands 1. En €change, Jean 
Mavrocordato a €t€ «un homme plein de bonte )2. La r€- 
velation est ajoutâe que, ă sa mort, celui-ci aurait appel€ le 
metropolite et les boiars, leur disant que les 'Turcs voulaient 
ceder tout le pays aux Autrichiens, lui offrant la Mol- 
davie, et lui, sachant que «les Allemands » craignent alors 
les Frangais, s'y est oppos€; au retour de son frăre, ceux 
qui avaient ât€ compromis cherchent ă s'enfuir 8. 

Une place ctendue est accordte aux affaires de Radu- 
Rodolphe Cantacuzene, avec son Ordre, non sans montrer 
combien a 6t€ abaissce cette dignit€4, ainsi qu'ă la tragedie 
du frere de Radu, Constantin 5. Dans cet ouvrage, ne man- 
quent pas de beaux portraits, comme celui de Georges Cre- 
țulescu $, religieux, discret, juste, honnâte. Michel reconnait 
ă Constantin Mavrocordato le merite d'avoir fait imprimer 
en roumain des livres d'office 7. Mais la partie la plus abon- 
dante en renseignements et qui nous a aid€ ă pouvoir re- 
constituer histoire de la Valachie pour presque vingt ans 
apres la moiti€ de ce XVIII-tme si&cle, servant ensuite, 
comme on le verra, ă expliquer la part prise par la conscience 
active des boiars valaques ă la guerre qui avait commence 
maintenant, est celle ou sont presentces lP'elevation, la puis- 
sance et les souffrances de Pârvu Cantacuzene et de Pau- 
teur lui-mâme, luttant contre Pinfluence debordante et de- 
gradante des representants grecs ă la Porte. Il y a, dans 

1 Pp. 319—320. 
2 P. 32. Il rachâte aussi des captifs. | 
3 Le cas de Brezoianu, execute par ordre de Nicolas, est place, par erreur, 

sous le second regne; p. 323. 
4 P. 326 et suiv. 
5 Pp. 336—338. Il aurait €t€ denonce par Constantin Mavrocordato, II 

fut enfermE quarante et un ans. Sa femme ctait la fille de Cheremetev. Des 
renseignements abondants aussi sur 'Thomas Cantacuzene et ses successeurs; 
p. 354 et suiv. 

î Pp. 372—373. Voy. Lorga, Inscriptii, |, pp. 204—296. 
? Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 391. .
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ce recit, fait avec une vraie habilet€ de forme, une atmosphtre 
d'honnâtete et de verite, qui €tait difficile ă conserver au 
milieu des chocs continuels entre les partis. On n'y trouve, 

„ă un moment ou on risquait son avoir, sa libert€, mâme 
sa vie, rien des sorties passionnces dun Radu Popescu et 
mâme de la vehâmence, si frequente, des plus anciennes 
chroniques moldaves. C'est un expos€ clair, calme, sans au- 
cune tentative de juger les personnes autrement que par la 
seule presentation de leurs actions. Seulement lorsque les 
freres Cantacuzene passeront chez les Russes, Michel sera 
naturellement partial pour leur attitude, sans «montrer 
minutieusement les actes de bravoure et les victoires des 
armces russes dans ces deux pays sur les 'Turcs, car ils sont 
connus de tout le monde». Mais toute cette partie, ă 
laquelle s'ajoute la correspondance entitre avec les Russes, 
doit €tre analys€e sous un autre rapport que celui littraire, 
car elle depasse les limites du chapitre present. 

On ne peut pas comparer avec cette richesse, pleine 
aussi de documents, le peu que donne Jean Canta, dans la 
chronique de Moldavie ă partir de 1741, mais c'est le seul 
temoignage de la part d'un grand boiar, dans cet autre pays 
roumain, concernant une €poque si feconde en conflits. 

Les qualites de Constantin Mavrocordato sont pleine- 
ment reconnues par cet homme cultive et plein du sens 
de la justice 2. Il apparaît aussi comme Pennemi de Pimpât 
sur le betail, « de mauvaise rEputation », qui «tait sympa- 
thique seulement aux Grecs ». Ce qu'il appelle « les jeux des 
parvenus » est marqu€ d'une critique severe par ce descen- 
dant d'une grande lignce. Il est reconnaissant au prince 
qui a donne aux grands boiars les contribuables exemptâs, 
jusqu'au nombre de cinquante-six 3. [| meprise profonde- 

  

1 P. 167. 
2 Voy. Iorga, Îst. Lit. Rom,., II, et O gospodărie moldovenească la 1777, 

după socotelile cronicarului Ioniță Canta, dans les Mem. Ac. Roum., VIII, ser. 
IN, p. rog et suiv. II avait dans sa bibliotheque « les Encyclopedies » ă câte 
du code byzantin de Harmenopoulo et d'autres « livres frangais ». 

3 Pp. 183—185. Mais. il revient sur la question des impâts, quiil trouve
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ment ce Jean Mavrocordato, toujours occupe de ses plaisirs, 
et, par dessus le marche, pauvre. Il passe sans s'arrâter sur 
Gregoire Ghica revenu sur le trâne, pour arriver au nou- 
veau regne de Constantin Mavrocordato, et il n'observe 
chez Constantin Racoviţă que son penchant pour la boisson, 
chez Matthieu Ghica le grand nombre de ses conseillers 
grecs. Pour le second regne de Racoviţă, il s'arrâte seulement 
sur histoire de cet impât sur le betail, qu'il €tend aussi sous 
la regne de Scarlate Ghica; sont mentionnces « les larmes du 
mâtropolite Jacob et dautres chefs du clerge». Etant un 
lettre, il se sent attir€ vers Jean Callimachi, qu'il glorifie, 
pour «sa bonne justice», et il se r€jouit du bonheur de la 
succession de son fils, apres que le pere eât ct€ destitu€ neuf 
jours auparavant, et ceci lui rappelle un verset des Psaumes. 
« Depuis que le pays est devenu vassal des Turcs, on ne 
trouve pas de cas ou le pere ait pu ctablir son fils comme 
prince. » Il m'hâsite pas ă qualifier de «capables» «les fils 
de Drako », qui ont soutenu le pere et le fils. Mais, ici encore, 
avec la meme instabilite d'esprit, Canta presentera aussitât, 
sous ce jeune prince Gregoire, cette famille des « Drako » 
« mangeant le pays», et ceci l'amene ă apprecier Padminis- 
tration de Gregoire Ghica, pour revenir sur les Soutzo, avec 
un plus grand €lan de haine, ă la catastrophe de Gregoire 
Callimachi. Ces breves notices finissent par l'€loge de Con- 
stantin Mavrocordato. | 

Bien que fidele aux Turcs, Canta suit avec sympathie la 
carriere en Russie de Lancien mâtropolite de Moldavie, An- 
toine, qui passe de Tchernigov ă un diocese plus large, etil 
n'oublie pas de dire, apres avoir rassemble€ plusieurs dâtails 
menus, que l'ancien mstropolite de Moldavie avait eu !honneur 

„de prendre une part active au « couronnement » de la nouvelle 
imperatrice Elisabeth » dans «la trâs glorieuse et imperiale 
cit€ de Moscou, dans Peglise du Synode, dedice ă la Dormi- 
tion de la Vierge tres pure ». Il a note aussi la date de la mort, 
en 1748, de ce prelat, que nous avons vu avoir €t€ poursuivi 

insuportables. Donc, « tout le peuple le maudissait ». Et îl trouve lui aussi une 
compensation dans Pexpulsion des marchands lazes.
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par le prince et excommuni€ par le patriarche cecumenique !. 
Du reste, ă la fin, le chroniqueur semble croire que, heureuse- 
ment, Pere turque serait finie pour la Moldavie: « Jusqu'ici 
il y a eu les princes nommeâs par les 'Turcs, dorenavant le 
pays sera domin€ par l!'Empire de Moscovie, — dont il sera 
question ă son tour». Mais il n'est pas arrive ă decrire cette 
conqufte, qui devait âtre, du reste, bientât perdue. 

Tout autre est le chroniqueur contemporain et rival, 
lenachi Cogălniceanu, qui commence ă dater son recit de 
«parvenu » des 1733 2. 

L'6crivain parlera donc, employant, transcrivant 3 la partie 
pour laquelle il n'est pas temoin, ce qui pourrait expliquer 
les disproportions concernant son âge, qui ont ât€ signalees, 
des notices anterieures, avec une certaine ostentation dans 
tout ce qui le regarde, mâme sil est question de choses sans 
aucune importance et d'un caractere totalement intime, comme 
des informations qu'il a fait passer ă tel prince alors que 
lauteur n'6tait quun petit comis de second rang, aprts 

1 Pp. 184—18ş. 
2 Je confirme ce que je disais dans mon st. lit. rom., Îl, p. 533, note 6, 

et p. 544, note 2, sur les doutes de C. Giurescu en ce qui concerne Pattribution 
ă ce boiar par Michel Kogălniceanu, et plusieurs fois par L'auteur mâme de la 
chronique, qui se presente lui-mEme et ses parents, — je ne croyais pas ă une 
falsification par Michel Kogălniceanu (un troisitme manuscrit n'a pas €t€ 
trouve), — personnages d'une maigre importance, mâme sils arrivent ă 
conduire une tresorerie surchargee. Voy. C. Giurescu, Psâudo-cronicarii, |, 
Enache Kogălniceanu, dans le Bul. Com. Ist., LI, 1936, p. 135 et suiv. Quant 
aux inconsequences dans le jugement des personnages contemporains, nous 
les avons trouvees aussi chez Canta. Du reste, Pexamen minutieux fait par C. 
Giurescu est particulitrement precieux. 

3 Mais nous reconnaissons les interpretations de Cogălniceanu, esprit de 
«lettre » et critique, lorsque, au commencement, il observe: « Pendant le regne, 
de ce prince (Constantin Mavrocordato) nous ne savons pas ce qui s'est pass€, 
car nous ne avons trouve ccrit nulle part »; p. 197. De Pancien texte est rest€ 
pour Gregoire Ghica, mort depuis longtemps lorsque Cogălniceanu €crivait: 
4 Sa Majeste >; p. 168. Ici aussi le passage signal€ par C. Giurescu comme ne 
correspondant pas ă la biographie de cet €crivain sur Paspect d'Alexandre 
Ghica: « Nous Pavons vu nous-mâme, un homme robuste et de belle allure» 
(p. 199), sans aucune allusion ă sa terrible fin. 

4 P. 223.
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avoir 6t6, vers 1750, employe ă recouvrir une €glise 1. Comme, 
en 1756, il avait €t€ nomme vătaf d'aprodes, une fonction 
d'une si maigre importance, — mais il n'oublie pas de noter 
que g'avait &t€ une fonction trts importante sous un Radu 
Mihnea, d'apres Linformation donne par Miron Costin —, 
il note, avant de parler des rangs distribucs aux grands boiars, 
tous ceux qui, de cette mâme categorie inferieure, avaient 
&t€ distinguâs par Constantin Racoviţă 2. 

Il faut que tout le monde sache non seulement qwun 
Constantin Cogălniceanu est un peu plus important 5, car, 
devenu grand medelnitchar, il a fait les comptes pour la 
retection des « maisons destinces ă la princesse », mais que 
lui-mâme, lenachi, a €t€ employe au mâme travail. Le 
grand €venement de la disparition de Limpât sur le betail 
est mis en rapport avec le fait que celui qui a rassemble le 
public pour que cette mesure soit annoncee, &tait lui-meme 4. 
On n'oublje pas meme officier, le capitaine qu'a te Basile 
Cogălniceanu, vivant pres de Peglise de Barnovschi, ă Jassy 5. 

I'horizon aussi est autre que chez Neculce et chez Canta. 
Neculce s'interesse ă la politique russe, polonaise et mâme 
occidentale. Nous avons vu les sympathies de Canta pour 
la Russie annexioniste. Cogălniceanu est un lettre€ et un 
bibliophile, tres empress€ d'acheter des livres ă une &poque 
ou Canta lui-mâme depensait aussi pour les livres d'ecole 
de son fils, qui apprenait le francais 6. II cherche â acheter 
des chroniques moldaves ot il les trouve 7, et mâme la chro- 
nique valaque de Liudescu, obtenue d'un didascale Elie, dans la 
maison d'une femme de la famille de Faca, et, de la maison de la 
famille de Ramadan, « La chronique des Slovenes, des Illy- 
riens, de la Mysie Superieure et de la Mysie Infcrieure » 8. 

  

1 P. 225. 
2 P. 229. 
3 Îl est mentionn€ comme serdar; pp. 236, 238. 
4 P. 254. 
5 P. 274, note. Ce passage se trouve aussi dans d'autres manuscrits. 
€ orga, dans les Mm. Ac. Roum.. loc, cit. 
7 On trouve aussi des vers vulgaires ccrits ă Bucarest: pp. 270—273. 
8 Notices chez C. Giurescu, loc. cit., p. x 55. Pour ses propres notices, 

ibid., pp. 155—158.
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IPauteur connait bien Jassy, ou il est venu comme chef 
des pages 1, et il aime preciser les differentes parties de la 
capitale moldave 2. Gă et lă, il montre de Pinterât aussi pour 
ce qui se passe chez les Valaques: ainsi pour execution 
du docteur 'Testabouza, qui avait tc aussi en Moldavie 3. 
Mais, surtout, ayant ât€ employe ă Constantinople, ou il se 
trouvait aussi en 1760 î, — et cette situation, il paraît Pavoir 
obtenue des Ypsilanti, dont il ne medit jamais, son nom lui- 
meEme paraissant avoir ât€ donn€ par Yanaki Ypsilanti,— Pavi- 
dit€ des representants du pays ă la Porte, pour une €poque 
ou il joue le râle principal, est poursuivie avec la plus grande 
attention, ce qui montre un connaisseur. Des discussions 
enticres sont presentâes avec les officiers tures, auxquels ils 
ctaient li6s 5. Des proces d'appel ă la Porte sont mentionnes 
minutieusement $, et cet homme qui connatt le turc fait 
I€loge de Gregoire Ghica pour le beau discours turc qu'il 
a fait devant le vizir 7. La scene de Pintervention du Sultan 
Moustapha pour apprendre les secrets de Constantin Ma- 
vrocordato en fouillant dans les sacs des courriers de Con- 
stantinople, qu'il avait fait enivrer, montre quelqu'un qui 
Etait, en ce moment, lă 8. Et il s'arrâte sur Pintrigue contre 
Linchou et sur execution de celui-ci ?, 

+ P. 247, note. Cf. aussi, ibid., pp. 226, 248—249, 25c—251, 203—204- 
2 Ainsi, ă Poccasion d'un incendie, sous le premier regne de Constantin 

Mavrocordato ; p. 197. Il semble avoir ajoute lui-mâme î original des notices. 
A Jassy, il parle « d'une €glise de Cogălniceanu », dans le faubourg superieur 
des Valaques; Lorga, st. lit. rom., I], p. 537, note 10. Voy. aussi la Chronique, 
pp. 224—225 (Lincendie de 1753). 

3 Pp. 204—-203. 
41 P. 249. 
5 Ancien chef des aprodes, il est aussi en rapports avec le moine Da- 

niel, employ€ chez le representant du pays & Constantinople, Antiochus 
Geanet; Xenopol et C. Erbiceanv, Serbarea școlară dela Iaşi, p. 269; Jorga, 
Îsi. lit. rom., Il, p. 537, note 4; Urechiă, dans les Mem. Ac, Roum., 2-&me 
serie, X, p. 356, note 1; Mem. cites, XXII, p. 443. Pour sa carritre ulterieure, 
Iorga, st. lit. rom,, loc. cit, . 

5 Pp. 209—210. 
2P. 211. 
8 Pp. 232—a233. 
9 Pp. 246-—248.
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On voit bien encore le connaisseur de ces choses 
constantinopolitaines, lorsque le chroniqueur fait l'eloge du 
vizir Raguib: «Tous le regrettaient, car c'ctait un homme 
tres intelligent, et savant, ayant aussi une affection speciale 
pour la religion chrâtienne; car il avait risqu€ sa tâte pour 
permettre d'€lever plusieurs €glises, certaines depuis les fon- 
dations mâmes, d'autres n'âtant que reparces, de sorte qu'il 
n'y a pas eu d'glise qui n'eut dt€ refaite, tant ă Constan- 
tinople qu'ailleurs, dans les villages», le Saint-Sepulcre mâme 
y aidant 1. 

Il ne se sent pas gen€ par les mesures « democratiques» de 
Constantin Mavrocordato, mais, comme on Pa vu, il les pre- 
sente d'une facon favorable 2. Il apprecie Gregoire Ghica 
parce qu'il est un «grand maitre » 3. Les efforts de ce prince 
pour l'expulsion des Lazes sont presentâs jusqu'au dernier 
detail; on sent information que pouvait donner Constantin 
Cogălniceanu, son parent, devenu serdar ă Chişinău. Lorsque 
le prince est jeune, comme Matthieu Ghica, une note d'ironie 
ne manque pas, comme lorsque sont critiquces ses distrac- 
tions 4. En gendral, les jeunes Ghica sont cependant soumis 
ă un traitement de mâfiance, qui est autrement inaccoutume 5. 

Dans le conflit entre les interes de la noblesse et des 
« pauvres », ce boiar de petite noblesse est naturellement pour 
ces derniers. Il €crit ainsi sur Gregoire Alexandre Ghica: 
«Tous en faisaient l'eloge, et il plaisait aux gens du com- 
mun, mais pas autant aux boiars, car il ne leur permettait 
pas de manger les petits et les pauvres, ce que le prince ne 
tolerait nullement » $. 

Dans la lutte contre les « ministres » il est, mais sans vio- 
lence, du cât€ du pays 7. Si Stavraki lui semble un homme 
« fameux », il est rendu cependant, au moment ou il s'enfuit 

6 P. 2şa. 
? Voy,, p. ex., pp. 221—222.
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de Moldavie, d'une fagon caricaturale, avec un veritable esprit 
de satire, qui convient ă sa situation de «parvenu » 1. Lorsque 
Jean Callimachi arrive ă regner, cet homme parti des basses 
classes, avec sa crainte de prendre froid, bien qu'enmitoufl€ 
de fourrures comme â Constantinople, et avec son avidite, 
ne parait pas en imposer: Jean paraît tout autrement 
ici que dans le recit, plein d'Eloges, employant aussi le style 
des Psaumes, chez Jean Canta. M&me la nomination de Con- 
stantin Cogălniceanu ă la tresorerie n'amene pas une recon- 
naissance plus large des merites de ce regne indigene, et, 
cette fois, nettement oppos€ ă Stavraki, Cogălniceanu qualifie 
Parrestation des boiars refugies chez les 'Tatars de « vilaine 
besogne » 2. La revolte de Jassy contre le Grec est decrite, 
dans tout son pittoresque, avec sympathie. 

Mais le chroniqueur est decidement, et jusqu'au bout, 
contre Lelevation des Soutzo, la famille des « Drako », et il 
S'arrete avec cruaut sur execution d'Alexandre Soutzo de- 
vant sa propre maison, les enfants aux fenâtres, et cite sa 
priere qu'on lui pardonne 3. Mais il ajoute, apres la formule 
«que Dieu lui pardonne »: «c'ctait un homme honnâte et 
savant et intelligent ». La mâme inimiti€ â l'egard de ceux 
dont le pouvoir depassait celui du prince est averce aussi 
lorsqu'il est question de lexpulsion du mstropolite Jacob, 
qui prononce ces belles paroles: « Pensez que nous sommes 
tous des voyageurs dans ce monde, et nous devrons vivre 
dans autre monde et repondre pour toutes nos actions. et 
Je vous souhaite bonne sant€», ce qui fit pleurer les assi- 
stants. Une fois, par un jeu de mots, il met ă la place des « Dră- 
cești », c'est-ă-dire de la famille des Drako, « Dracii », c'est- 
â-dire «les demons» 4. II presente aussi Popiniâtre resistance 
des boiars, lorsqu'il &tait question de reprendre l'impât sur 
le betail 5. 

  

2 P. 236. 

3 Pp. 239—240. 
î Pp. 241—242. 
5 Pp. 242—243.
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L/auteur ne manque pas, dans cette chronique assez 
ctendue, d'enclore aussi la scene touchante de Pinstallation 
du jeune Gregoire Callimachi par son pere et le beau dis- 
cours €mu de celui-ci 1. Nous entendons parler aussi la prin- 
cesse Ralița, lorsqu'elle dit aux femmes des boiars quelle 
doit &tre leur attitude envers sa bru, aussitât apres le mariage: 
« Dorenavant, pour vous, celle-ci sera la princesse ». Mais, plus 
loin encore, est critiquce Vaction des Soutzo, qui dominent 
le nouveau prince. Et l'ecrivain se râjouit de Pextcution de cet 
Elie Cantacuzene, qui, dans un mouvement de colere, avait 
tu€ un de ses serviteurs: on sent le petit boiar, bless€ par 
larrogance de certains descendants degencres des grandes 
familles, comme celui-lă 2. S"il souhaite pour Constantin Raco- 
viță que « Dieu le commemore dans son empire » 5, il poursui- 
vra jusqu'ă la mort Stavraki, qui «avait perdu la raison » 4. 

II y a des €loges aussi pour Gregoire Ghica, et Pauteur 
regrette que les Turcs ne prisent pas ce qu'il avait fait avec 
sa fabrique de drap. Par-dessus ce bon regne, sont pour- 
suivies ensuite les intrigues de Nicolas Soutzo, parlant abon- 
damment de la nouvelle demonstration organisce par les 
boiars. Pas un mot de regret pour la mort cruelle du jeune 
prince et de son fatal mentor et patron anterieur, devenu 
ensuite un rival ambitieux et malheureux. Poursuivant, avec 
Vattention ordinaire pour les choses turques, la guerre qui 
avait commencă, le narrateur oublie meme de noter leur fin. 

Des €crivains grecs sont ă cât€. Ainsi, le chroniqueur, — 
€videmment grec et pas roumain, occup€ souvent, non seu- 
lement ă Jassy et ă Bucarest, mais aussi â Constantinople, 
et on en a comme preuve les informations sur la revolution 
de Patrona-Khalil et celles sur le changement de tel grand 
vizir, et meme pendant exil du prince Gregoire ă Tenedos 5—, 

  

1 P. 244. 
2 Pp. 245—246. 
3 P. 249. 
4 P. 253. 
5 D. Russo, dans le Bulletin cite de la Commission Historique de Roumanie, p. 13.
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qui, commengant de loin et utilisant aussi Amira, nous donne 
une scrie de nouvelles informations concernant surtout le 
regne des Ghica, mais non sans presenter avec sympathie le 
reformateur Constantin Mavrocordato, qui «partageait son 
temps en pricres, en conseils publics et en lectures de livres », 
fixant la matin€e pour les jugements, sauf ceux concernant 
les terres, qui dtaient confices au logothtte, d'apres la cou- 
tume, puis, dans Papres-midi, €coutant la lecture des lettres 
par deux ou trois secrâtaires qui se suivaient, sans oublier 
les comptes presentes par le tresorier ou, dans les heures 
libres, se delectant de la lecture des livres; comme il parle 
seulement des livres d'eglises et qu'il insiste sur la partici- 
pation du prince au premier service divin du carâme, quiil 
observait sevtrement, ne prenant pas mâme du cafe, nous 
surprenons un membre du clerge 1. Mais ce qui est totale- 
ment nouveau et d'une grande importance dans ce travail, 
qui n'a pas ct€ publi€ en entier, c'est que le recit passe d'un 
pays ă lautre en mâme temps que les princes et leur clien- 
tele, auxquels il conserve, en depit des mouvements populaires, 
la fidclite la plus absolue. 

Le chroniqueur du debut des Ypsilanti, Kiparissa, donne, 
dans une forme courante, le recit des luttes de Michel Raco- 
viță, patron de Constantin « Psiolu » ou Ypsilanti, contre les 
Allemands, et il est une des sources principales pour ce cha- 
pitre. Mais il est difficile d'accepter son opinion que le frere 
de Vancien fourreur de Constantinople eăt ct€ un si grand 
heros 2, 

Le plus important parmi tous ces €crivains grecs est Con- 
stantin, qui devint ensuite, comme moine, Cesaire Daponte. 

- Iuid., PP. 49—50. Le prince detestait aussi le tabac et prâchait pour qu on n en use pas. Il ne voulait pas mâme entendre des chansons et ne les 
admit que difficilement au mariage de sa fille; sbid., pp. 52—53. Mais ecri- 
Vain ose croire qu'un homme de cette classe ne doit pas se torturer ă ce point. 

2 Editions: Emile Legrand, Epistolaire grec, Paris, 1888, p. 253 et suiv.; C. Erbiceanu, Cron. greci (aussi en version roumaine); Al. G. Soutzo, dans Arch. soc. şi. şi lit. din Iaşi, |, p. 85 et suiv. (en roumain). Cf. Pâtude de 
Demosthîne Russo, dans la Rev. Ist. Rom. et dans ses Opere postume.
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C'est un homme de talent, qui 6crit dans une langue sans 
pretention, d'une familiarite agrcable, Phistoire, jour pa: 
cOt€, de la guerre entre Autrichiens, d'un c6te, et 'Turcs, 
de Iautre; il essaie, ainsi que nous P'avons dejă dit bri€- 
vement, une biographie de Constantin Maviocordato, qui 
n'a pas 6t6 mence jusqu'au bout, et, en dehors de ses 
lettres, citâes aussi, qu'il adressait au vieux Dudescu et â 
d'autres, il aligne plus tard les biographies, pas toujours bien 
informees, des personnes, plus ou moins contemporaines, 
qui ont eu un râle principal dans la vie de cette socicte mâl€e, 
qui, sous le rapport politique, se mouvait entre le sicge impe- 
riel de Constantinople et les residences princicres de Jassy 
et de Bucarest et, sous le rapport culturel, bien que le rou- 
main continuât ă âtre honor€, nourrie de la culture hellenique, 
telle qu'on pouvait la comprendre et la servir ă une &poque 
de « philosophie » 1. 

II nous a laiss€ aussi une esptce d'histoire de tout ce 
monde en rapport avec les princes roumains, entre 1048 et 
1704 ?. Jai propos€ ailleurs 3 d'y voir une preparation des 
€crits que le mâme auteur a consacres ă la famille des Mavro- 
cordato, qu'il a servie avec devodment, mais pas elle seule, 
Connaissant le roumain, Daponte employait des sources €crites 
dans cette langue. On a pu noter beaucoup de choses nou- 
velles 4, mais seulement de detail, qui se trouvent dans 
cette source unique. 

On a voulu voir mâme quelque chose de plus, comme 
pensce, dans Vouvrage de Depasta, le medecin de Constantin 
Mavrocordato, mentionn€ aussi dans les « Ephemerides daces » 
de son contemporain Daponte 5. De fait, malgr€ toute la 

  

1 Ibid., pp. 89—227. 
2 Ibid., pp. 5—63, et Papadopoulos-Kerameus, loc. cit, 
3 Iorga, Îsi. lit. rom., IL, p. 510. ş 
4 Ibid., pp. S11—512. mi Sai 
5 D. Russo, loc. cit, p. 5, reconnaît mâme, ă câte de « la fa pause di Thucydide », «Pesprit de Vico!». On connaissait depuis longtemps"(6$y. Iorga, Ist. di. rom, II, p. ş16 et notes) aussi la traduction latine, que certai- nement le prince lui-mâme avait desire, tant un latinisant, comme nous l'avons vu. 

       

17 N. Iorga: Histoire de; Roumains, VII. 
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familiarit€ de Pecrivain avec le prince dont il fait l'€loge, 
comme d'autres le faisaient seulement ă la mort du maitre, — 
et on a ainsi un €loge pour Gregoire Ghica, de mâme que, sous 
Șerban Cantacuzene, un autre auteur avait deplore la mort 
de la princesse Smaranda, €pouse de Gregoire Băleanu 1, — 
malgre la lecture des « journaux », cet €crivain savant et pre- 
tentieux ne donne que rarement quelques faits nouveaux, 
et ces quelques pages mâmes ne montrent pas une personna- 
It€. Une âtude minutieuse de Pinformation a amen€, depuis 
longtemps, ce resultat. Mais cette narration donne sans cesse 
la confirmation des temoignages contenus dans les chroni- 
ques contemporaines. Seulement quelquefois s'ajoutent des 
critiques, parfois trâs sevtres, contre les adversaires du prince 
dont est fait P'Eloge. Mais la traduction latine, exigee par le 
prince et redigee, par le mâme Greco-Venitien, — car Popus- 
cule a, dans son titre: « Venise» —, cherche ă reconnattre 
aussi les qualites de tous les princes contemporains. Ii est 
inutile de dire que pour ce « iatrophilosophe » les Roumains 
sont une nation arricree et leur langue un jargon «barbare » 2, 
___Un homme de Trebizonde, la patrie de lPancien didascale 
Sevastos le Kymenite, Lazare Scriba, lui-mâme mentionn€ 
un peu plus haut, se trouvant â Jassy en 1734, chercha ă 
donner meme une « histoire parallele » des deux r&gnes. C'est, lui aussi, un homme savant, qui a lu les histoires des Turcs 
par Seadeddin et Sagredo, — bien entendu, le premier en 
traduction italienne. Et ce narrateur, qui critique Brânco- 
veanu et Racoviţă et desapprouve les boiars querelleurs, est Etroitement li€ au mâme Constantin Mavrocordato, dont il fixe le jour de naissance: 21 fevrier de cette annce, de grande crise, 1711 3. 

„Le meme gotit pour les details, qui distingue cette histo- riographie, peut âtre observe aussi dans les travaux dart, dans les fondations, si modestes et si pauvres, des princes 

  

1 Papadopoulos- K&rameus, ouvr. cite, vers la fin. 2 Ibid., PP. 515—516, 
2 Ibid., pp. 516-—517, Vaprts le manuscrit,
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de cette periode, qui sont les derniers ayant bâti, car Porgueil 
de leurs successeurs, apres la fin de la guerre, passe dans 
un autre domaine. Fleves ă Constantinople, ou y ayant pass 
une grande partie de leur vie, ces Greco-Roumains, pareils 
aux 'Turcs de la meme €poque, qui n'€levent plus de mos- 
quces, mais ornent seulement, dans de petits details, leurs 
propres habitations, cherchent ă entourer de choses agrca- 
bles ce sâjour passager en terre roumaine. Constantin Ma- 
vrocordato s'est arrât€ ă sa seule maigre fondation de Vă- 
căreşti, Gregoire Ghica ă celles, beaucoup plus importantes, 
de Frumoasa et de Pantelimon. A la mâme €poque surgit, 
pres de lancienne €glise metropolitaine de Jassy, fondation, 
non termince, de la princesse Anastasie Duca, elegant €di- 
fice dedic ă St Georges. Ces princes valaques sont cepen- 
dant tres ambitieux et gencreux, par €gard ă leurs contem- 
porains moldaves, sauf Constantin Racoviţă, le fondateur, 
dans un style influence par la mode occidentale, de P'eEglise 
de St Spiridion ă Jassy, dont un groupe de fidâles, Basile 
Rosetti, Etienne Bosie et le riche marchand, ayant des rap- 
ports avec Leipzig, Anastase !, firent une stauropygie, relice 
ă l'eglise du prophâte Samuel, ă Focşani de Moldavie. Des 
kiosques sont €leves ă Copou, en marge de Jassy, par Mat- 
thieu Ghica et Jean Callimachi, c'est-ă-dire des « loggie » 
d'apres la mode constantinopolitaine. Des fontaines publiques 
s'ajoutent et, ă Bucarest, on cherche ă regler le cours de 'a Dâm- 
bovița; lă aussi, de telle colline, s'ouvre une nouvelle et belle 
perspective; ă Peglise de Panteltimon on conserve encore 
un de ces €lements d'une architecture minuscule, correspon- 
dant aux pavillons de Trianon, imites aussi en Autriche, 
dans le monde germanique, de mâme qu'ă Varsovie 2. 

Mais ces princes, suivant un courant general en Europe, 
que nous trouvons aussi dans la 'Transylvanie roumaine, de 
mâme que dans la Po'ogne voisine, entendent &tre comme- 
mor€s, non pas par des constructions dedices ă une religion 

1 Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 1154—1159, n” MCăwv. 
2 Voy. lenachi Cogălniceanu; D. Russo, loc. cit., PP. 55—56. 

27*
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qui est mâlce maintenant de tant de «philosophie», mais 
par des €coles, ces €coles ou le culte de l'antiquite se rcunit 
ă la tendance, considerâe comme un devoir d'honneur, de 
râpandre, mais seulement parmi les boiars, — car, comme 
en France, l'6conomie politique de l'poque recommande de 
retenir le travailleur sur son travail, — les « lumieres » Vune 
nouvelle « civilisation ». 

Ce qui ne signitie pas qu'aurait disparu le soin pour le 
livre d'Eglise, impos€ avec tant de decision et de persistance 
par Constantin Mavrocordato. Les presses de Râmnic don- 
nent, sous Constantin Racoviţă, l'Octoique de 1763, par les 
soins du moine Raphaăl de Hurezi 1, le Psautier de 1764, 
pour lequel on note quiil est «en vers d'un bout ă Pautre», 
et lAnthologie de 17662, le Liturgiaire et le Penticostaire 
de 1767 5, le Service de St Nicod&me 4, le Livre de pricres 
de 1768 5. A Bucarest, on donne les Actes des Apâtres, les 
« Iastructions pour la Communion » et le Livre de pricres 
de 1764, dă ă Pinlassable metropolite Gregoire $, ă câte du 
Livre de preches de 17657, travail nouveau, dont Pauteur 
est le moine Cesaire, qui arrivera bientât ă âtre Eveque. 
A cât€, mâme trois produits des presses de Buzău, restaurces 
par Levâque Câme?. A ces publications correspondent, ă 
Jassy, le Livre de pricres du metropolite Gabriel Calli- 
machi, en 1764, sous la direction du mâme moine Euloge , 
le Psautier de 1766 10, «la Correction des Pecheurs », de 
1768 11. Cette imprimerie travailia aussi pour Parcheveque de 
Carlowitz, la publication portant l'indication, trompeuse, de 
« Timişoara », car Pevâque de ce diocâse avait supporte les 

  

1 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, p. 161, n 334. 
2 Jbid., p. 170, n* 345. 
3 Ibid., pp. 172—173, n405 350—351 (l'evâque est maintenant Parthenius). 4 Ibid., pp. 175—176, n 353. 
* Ibid., pp. 182—183, n” 358. 
$ Ibid., p. 162, mos 335—337. 
? Idid., p. 163, ne 341. 
5 Ibid., pp. 174—175, n 352; pp. 136— 2 355; p. 192, n? 366. 2 Id. DE 62 pe Se 352; Pp. 176-177, n” 355; p. 192, 3 

10 fbid., p. 171, ne 347. 
n Ibid., pp. 179-—182, n 357.
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frais d'impression, le travail ctant cependant fait par des 
Roumains, sous le mâme Euloge !. Ces presses de Jassy fi- 
nissent par la publication, en 1770, des instructions pour les 
pretres 2. A Bucarest encore, on a le massif volume, tres 
repandu *, de Simeon de 'Thessalonique, avec le chaleureux 
€loge du prince Racoviţă, qui est mis ă câte de Constantin- 
le-Grand et de Justinien lui-meme, un metropolite, vraiment 
revolutionnaire, excusant les châtiments sevăres ordonnes par 
ce prince, d'un esprit si irritable: il apparaît comme un si 
juste juge que, apr&s que le sentence eât etc prononcce, les 
deux parties s'inclinent et s'en vont; ne manque pas, ă 
cote de lEloge de cette vie si surveillce, aussi une allusion aux 
coutumes bachiques de son frere. Puis ie Catechisme de- 
mande par le patriarche de Jerusalem, Ephrem 4, qui publie 
aussi un « Manuel », €crit par son predecesseur Chrysanthe 
(1768) 5, les Preches et le Penticostaire, de 1768 £, le Triode 
de 17697. 

Gregoire parlait, en 1768, avec orgueil, de sa « nouvelle 
iypographie pour la nation orthodoxe des Rhomees », impri- 
mant, en grec et en turc, avec des lettres apportees, par ce 
traducteur, de France meme, une « Doctrine chretienne », des- 
tin€e aussi aux gens de Caramanie et aux Gagaouzes, des 
orthodoxes de langue turque 5. C'&tait un livre decole, con- 
tenant des dialogues faciles, et, pour la publication, avait 
travaill€ «le savant Georges, fils de Constantin » envoye par 
un moine du couvent de Soumdla?, dans le voisinage de 
cette cit€ des Comnenes, Trebizonde, couvent qui avait 
regu aussi les presents des princes roumains 1%. Le moine pro- 
mettait toute une scrie de livres pour ces chrctiens qui n'a- 

1 Jbid., pp. 164—166, n” 343. 
2 Ibid., p. 194, n” 370. 
3 Ibid., pp. 166—170, n” 344. 
4 Idid., p. 176, n* 354. 
5 Ibid., pp. 188—190, n” 361. 
$ Ibid., pp. 177—178, n* 356; pp. 183—184, n” 359. 
? Ibid., p. 192, n* 367. 
8 Ibid., pp. 184—185, n” 360. 
* Voy. aussi Byz. Zeiischr., V, p. 72 et suiv. 

10 Donation de Scarlate Ghica; Iorga, Doc. Grecs, II, p. 1138. Donation
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vaient, jusque lă, aucun ouvrage dans leur langue. C'est en- 
core pour un usage dans les €coles que Gregoire fait imprimer 
un commentaire ă la celebre grammaire grecque de Theo- 
dore Gazi 1, par Neophyte du Peloponnsse, alors que le Rou- 
main Cesaire, d€jă mentionn€, qui est maintenant protosyn- 
celle, appel€ ă Bucarest, reditait, pour le patriarche Ephrem 
de Jerusalem, Pancien catechisme de Mâlctius Pigas 2. 

Le patriarche Paisius, successeur d'Ephrem de Jerusalem, 
faisait aussi publier une demande d'aumânes, redigee en slavon3.. 

Comme on le voit, ces imprimeries arrivent â travailler 
pour l'6tranger, mais aussi pour Pecole du pays. 

Une €cole de sciences existait depuis longtemps ă Con- 
stantinople 4, et ce prince si bien cleve qw'€tait Matthieu 
Ghica, comme aussi son frere Scarlate, lui faisaient une dona- 
tion en 17545, et, en 1764, Etienne Racoviţă la repetait $, 
pour âtre suivi aussi par Gregoire Ghica 7, 

Gregoire Alexandre Ghica accorde des subsides aussi â 
une cole grecque de Neochorion 8. Une autre fonctionnait, 
mais seulement dans des buts religieux, au Mont Athos?, 
Dâs Pepoque de Constantin Mavrocordato travaillait Pecole 
de Jassy, qui reşoit tant d'€loges de la part de Neculce, et 
une autre ă Bucarest, sans que nous ayons son statut, sil a jamais existe. 

Mais c'est seulement en decembre 1766, pensant aussi 
ă la «classe des prâtres», que ce Gregoire Alexandre Ghica fonde, mentionnant aussi les anciens Hellenes dans '6loge 
qu'il fait des hommes savants, son « Academie des connais- 

  

d'Etienne Racoviţă; îbid., p. 1175, n” MCLVIII. Aussi des &coles ă Trebi- zonde; îbid., p. 1282, n” MCLXXII. 
1 Bianu et Hodos, ouvr. cit€, II, pp. 100-—I97, n” 362. 2 Ibid., pp. 193—194, n” 369. 
3 Ibid., p. 191, n* 363. 
4 Voy. aussi Iorga, Doc. Grecs, II, p. 1199, n Mexc. 5 Ibid., 1, p. 1133, n MeIx; p. 1135, n Mcxv. ; Id, PP. 1165—1168, n” MCXLIx, 

» PP. I172-—r173, n” Mov. Cf, îbid. vb. 1 * MCXC. % Ibid., pp. 1182 —1184 n? MCLXXV. > P- 1199 n 
9 Papadopoulos-Kerameus, ouvr. cite,
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sances et des sciences », lui accordant un nouveau logement 
pres de la metropolie mâme. II y aura un professeur de 
sciences, un professeur de grec ancien et un autre de grec 
moderne, ă cât€ d'un professeur de latin et d'un autre pro- 
fesseur, de moldave, mentionnes eux aussi dans le decret 
de fondation: le professeur de grec n'est pas pour la litt6- 
rature, mais pour «l'enseignement du grec dEglise » seule- 
ment. A cât€ du professeur, litteraire, de grec ancien, il y 
a aussi un sous-professeur, un « hypodidascale »; un biblio- 
thecaire s'y ajoute, et, pour enseigner la musique aux futurs 
prâtres, un chantre, mâme un « hicrokyrix », c'est-ă-dire un 
predicateur grec, ă cât€ d'un predicateur roumain. Il y aura 
un internat pour ceux qui viennent d'ailleurs, et aussi pour 
les €coliers pauvres, et on prevoit des revenus pour leur 
entretien; les salaires pour les professeurs sont fix€s. 

Cette 6cole fait partie de tout un organisme; il comprend 
d'abord Pecole de Galatz, dont la surveillance est attribuce 
aux marchands de cette ville, puis celle de Botoșani, sans 
doute une fondation du predecesseur de Ghica, Gregoire 
Callimachi, d'aprts Pinsistance de son oncle, Demetre, qui 
avait sa terre principale pres de cette ville. Lă il y a, en meme 
temps, un professeur de grec ancien et un autre de grec 
moderne. Îl est question de prâparer des prâtres lettres, 
chacun des €vâches ayant une cole. Dans les districts furent 
fondees ensuite quelques €coles moldaves, naturellement pour 
les habitants des villes. Il ne pouvait pas tre question des 
paysans, tels tant les principes du temps, que nous venons 
de rappeler, et, au cours du siecle suivant, les villages eux- 
memes commenceront ă engager, comme en 'Transylvanie, des 
maitres d'ecole, car Pancien principe Gtait maintenant aban- 
donn€ que la connaissance des lettres est seulement « pour 
celui qui veut se faire pope ». Seul, le district de Jassy aura 
deux maitres d'ecole, sans doute ă deux endroits differents, 

Pour les salaires et Pentretien, on conserve, d'apres un 
exemple plus ancien, qui doit âtre celui de Constantin Ma- 
vrocordato, Pimpât sur les pretres et les diacres, dont la 
contribution pour le Tresor du pays en est tres reduite; 
cet argent sera recueilli deux fois par an, ă la St. Georges,
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et ă la St. Demetre. Mais, pour diriger le clerg€ vers les ctudes, le prince decide que ceux qui les auront finies et 
ceux qui dorenavant «se montreront intelligents et capables d'avancer dans le domaine de Pinstruction » obtiendront des « privileges princiers de grâce. et d'exemption », n'ayant plus 
rien ă payer. 

Pour Padministration de ces revenus, est forme une commission, d'aprăs Pancienne coutume des ccoles dans VEmpire Ottoman. Elle est formee, naturellement, du me- 
tropolite, qui ctait encore Gabriel, un homme cultive, puis de ce Jean Cantacuzâne, qui n'est autre que le chroniqueur, dont 
le soin pour Pinstruction de ses fils a câte dejă remarqu€, et il €crit lui-mâme, dans sa chronique: «en verite, ce prince (Gregoire Ghica) a ct€ un homme trâs sage et savant, et, desirant que d'autres aussi gagnent de Pinstruction, il a Ctabli d'admirables €coles, pres de la sainte mâtropolie de Jassy, dans lesquelles seront faites des &tudes de toutes facons, et dans plusieurs langues; il a amen€ aussi des professeurs tres savants, et il a <tabl i aussi, pour les professeurs et les 13 . e . €l&ves, que chacun connaisse son salaire et Pordre auquel il doit sen tenir » 1. Parmi les boiars indigenes, il y a aussi Emmanuel Bogdan; parmi les Grecs, Chrysoskoulto, d'une famille de lettres; le tresorier en fonction ne pouvait pas manquer. Mais le prince, qui a donne aux marchands lecole de Galatz, ce fondateur de lindustrie de drap ajoute ă ses boiars aussi un riche marchand de Jassy,  Bach-Kosta Abraham, un Grec, qui ne figure cependant pas dans la liste, que nous avons pour ce moment mâme, des marchands allant ă la foire de Leipzig, nombreux dans les deux pays ?, puis Bach-Alexandre Panagiotis, qui ne figure pas plus sur cette liste, et deux autres « Lipscains », Bach-Kosta Papa- 

  

1 P. 1g2. Chez Lena 
il n'y a que ceci: «la 
et Va fait entourer d'un 

chi Cogălniceanu, malgr€ son amour pour les livres, 
achete aussi une grande place pres de la metropolie, a e enceinte, et y a fait bâtir de grandes et belles mai- sons, fixant trois ccoles pour Linstruction des enfants, dâsignant aussi trois professeurs, bien payes, pour leur apprendre la langue hellenique et le grec moderne, et le moldave, ce qui a grandement conserve sa memoire »); p. 252. ? Iorga, Acte şi fragm. i, Pp. 386 et suiv., 300 et note 2.
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phile et Bach-Constantin Panagiotis 1. Ils pourront s'ajouter 
aussi d'autres personnes. Ce « comite scolaire » se rassemble 
une fois par an, pour revoir les comptes et âtablir le budget, 
ă leglise mâtropolitaine, et la somme qui restera sera em- 
ployce pour acheter des «livres et des instruments de ma- 
thematiques », — comme ceux que faisaient venir, pour leurs 
propres exercices, de l'âtranger, les jeunes freres Callimachi —, 
et aussi «pour d'autres choses necessaires ă PAcademie » 2. 
En decembre de cette meme annce, le priviltge princier 
Gtait confirmâ, comme par une instance suprâme du clerg€, 
par le patriarche oecumenique Samuel 3: ă cette occasion, 
Ghica appelle son Academie du terme noble, alexandrin, 
de « Musce », dans le sens de « Maison des Muses»; on 
mentionne aussi l'eglise de la Presentation au Temple, 
relice ă l'ecole, et on n'oublie pas les petites 6coles creces 
dans « toute la province soumise au prince, qui, dans le lan- 
gage des indigenes, s'appelle "Țara (le pays)». Samuel €tait 
un ennemi de Nicolas Soutzo, qui, uni, du reste, aux fils du 
kloutchar Georges, parent de Ghica, amenera sa chute €. 

A «Bach», titre turc, signifiant: « grand», represente ici seulement un 
marchand en gros, mais on le trouve aussi dans le nom de Bacha-Michalo- 
poulo, Pagent princier, si puissant, auprâs de la Porte. 

2 D'aprâs V. A. Urechiă, Istoria Şcoalelor, p. 51, dans Iorga, Doc. Grecs, 
li, p. 1184, note. Cf. Iorga, st. învățământului. 

3 Jorga, Doc. Grecs, II, p. 1185 et suiv., n MCLxxVvII. 
4 Athanase Comnâne Ypsilanti, ouvr. cite, p. 424; Doc. Grecs, II, pp. 

1104—1195, n” MCLXXXVI.



CHAPITRE III 

COMBAT DES ROUMAINS DE TRANSYLVANIE CON- TRE L'INTRUSION DES JESUITES DANS L'EGLISE 
UNIATE 

(PREMIERS CONFLITS) 

Devant ces luttes, longues et difficiles, dans lesqueiles P'element roumain, travaillant dune fagon solidaire, — le peuple de Jassy et de Bucarest €tant, comme on la vu, lui- mâme ă câte des boiars mecontents, dont la confiance en fut tellement accrue, et le clergc, le metropolitain en tâte, sortant dans la rue devant cette foule, — remporta la victoire, se place une lutte similaire en Transylvanie. Mais, lă, c'est le clerg€ seul qui combat. Il n'y a pas, pour les Roumains, de pouvoir laic, car la promesse impt- riale qui donnait aux Roumains, aprts Punion des Eglises, la 

car, en dehors de Pinebranlable fidelite de la plupart d'entre cux envers la tradition, ils se rendaient compte que leur
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lancien instinct invincible, mais ils n'avaient pas de centre 
d'ou ils eussent su organiser la resistance. Les monasteres, 
pour la conservation desquels 6taient intervenus jadis les 
deux boiars Brâncoveanu, Emmanuel et Nicolas, seront par- 
tout detruits, precisement pour qu'il n'existe plus de foyer 
du schisme. 

Il faut ajouter que les princes des deux pays, malgre le 
s€jour en 'Transylvanie, comme prisonnier, de Nicolas Mavro- 
cordato, malgre que Michel Racoviţă, entrant en ennemi 
dans cette province, eât €pargn€ le seul €lement roumain, 
malgr€ la prâsence, pendant presque un quart de si&cle, en 
Oltenie, des Impâriaux, malgre la descente annuelle des 
pâtres transylvains au Sud des Carpathes 1, ce qui provoquait 
des discussions sur leurs taxes, et, enfin, malgre le commerce 
des bourgeois de Brașov, c'est-ă-dire du faubourg roumain 
de cette ville, en Valachie, oi Nicolas Mavrocordato leur" 
accordait, en 1719, un privilege 2, ctaient restâs, par suite 
de leur origine, de leur Education et de leur preparation, 
en depit de leur provenance roumaine et de leurs relations de 
famille avec les Roumains, totalement &trangers ă cette vie de 
la nation en Transylvanie, qui avait tant interess€ un Șerban 
Cantacuztne et un Constantin Brâncoveanu, facteurs actifs, 
et quelquefois dâcisifs, dans la vie de PEglise de cette partie 
de la race 3. 

La domination autrichienne en Oltenie ne relia pas non plus 
les Roumains sur les deux versants des Carpathes. Nous avons 
une lettre de « Jean Rante, maire de Craiova », mais elle est 

  

1 Voy. Iorga, Doc. Trans., II, pp. 1585—1590, n MMDCCCLAXIX— 
MDCCCCLXXXII, 

? Iorga, Braşovul și Românii, pp. 373—375; resume dans orga, Doc, 
Trans., IL, p. 1574, n? MMDCCCCLAVII. Relations des Sâxons de Braşov avec 
la Valachie; îbid., pp. 1613—1614, n” MMMXIV. 

3 Michel Racoviţă remercie, en 1731, les Saxons de Brașov pour leurs 
felicitations ă Poccasion de sa nomination; Iorga, ibid., p. 1632, n MMMALI. 
Les memes felicitent, en 1733, Gregoire Ghica; ibid., pp. 1643—1644, n” 
MMMLIII. La reponse, dans le numero suivant. Un privilege du gencral Wallis 
pour les Roumains du faubourg de Brașov, qui passent les montagnes ; n* 
suiv. Leurs rapports avec Constantin Mavrocordato et Ghica; îbid., pp. 
1646—1647, n9% MMMLVIII, MMMLX.
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adressce aux Saxons de Braşov 1. De pareils liens ctaient, 
du reste, empâches, autant qu'ils le pouvaient, par les organes. 
administratifs, pour que le schisme, conserve en Oltenie, 
ne pânctre pas dans PEglise uniate de Transylvanie 2. Et, 
du reste, les Roumains, d'un câte et de Pautre, intcressaient 
leurs maîtres seulement sous le rapport fiscal 3. 

Un Constantin Mavrocordato s'tait propos6, comme 
nous l'avons vu, de faire rediger une histoire en roumain par 
le jesuite hongrois Charles Peterffy, et il avait des rapports 
aussi avec d'autres membres de cette Compagnie, comme 
Andre Patay et Georges Szegedy, âtant mâme abrit€ en Mol- 
davie, et Pidâe d'un college latin dans ce pays ne fut pas 
abandonnce, malgre la resistance Energique, en 1743, des 
franciscains, qui ne toleraient pas cette concurrence et allaient 
jusqu'ă fomenter une agitation parmi le peuple 4. 

La fagon dont Pâterffy entendait servir les Roumains 
peut &tre vue dans le « prodrome », qu'il avait dejă redige, de 
Vhistoire commandce par le prince. Que n'y ast-il lă? La 
fondation par Charlemagne de PEglise roumaine, sa confir- 
mation par le chef hongrois Gyula, la domination hongroise 
jusqu'en «1627 » de toute la vie des Roumains, etc. 5. En ce qui concerne les Hongrois laics, qui jouissaient de 
I'hospitalit€ du meme Constantin Mavrocordato, les lettres 
de Coloman Mikes, entre 1739 et 1740, nous montrent com- bien peu de reconnaissance &tait conservee ă ce pays, dont les boiars €taient traites de « pareils ă des ours », les Canta- cuzene mâmes, dont le blason imperial est tourn€ en ridicule 

  

+, lorga, Brașovul şi Românii, p. 309, n* ÎI, p. 1574, n” MMDCCCCLXIX. 
2 Cf. aussi sbid,, pp. 1 574—1576, n” MMneeccLăx. Voy. aussi ibid. pp: 1576-1577, n” MMDCCCCLĂXII. 

d : pi, Pp. 1580-—1585, n” MMDCCCCLXXVII (Statistique des villages pres 
4 Iorga, Francisc Rdk6czy al II-lea şi Românii, loc, cit., pp. 27—29; Ve- ress, dans les Mem. Ac. Roum., 3-&me scrie, VII, Pp. 83—87, 94—99. Ibid. Daprăs un article dans la revue Luceafărul de Budapest, 1904, PP. 114—r15, Iorga, Măruntisuri istorice culese în Unpari, 8—6x, et 
Ă [1 paria, pp. 5 LE Engel, Gesch. der Walachey, PP. 44-—45; Arch. soc. şt. şi lt. din Iaşi, V, PP. 549—550. 

13; resume dans Doc. Grecs,
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par cet ctranger arrogant, — pareil ă Borsos, qui maltraitait, 
un si€cle auparavant, les Roumains de la meme fagon —, les 
presentant comme €trangers ă toutes les coutumes de poli- 
tesse —, comme ă l'Epoque ou un de Tott, Hongrois francis€, 
traversait la Moldavie vers Constantinople, y allant comme 
initiateur militaire, et representait ce pays comme une terre 
d'esclavage, tremblant devant le bâton d'un simple guide 
turc 1. Ce noble du pays des Szekler aurait ete penctre donc 
d'une culture sociale pareille ă celle d'un courtisan de Ver- 
sailles... Seul, le metropolite Antoine regoit des €loges, pour 
avoir fourni, en aliments, la table de cet exil€. Quant aux 
pretres roumains, Mikes prâtend qu'on les trouve dans les 
cabarets, et les couvents, dont on a tant de documents concer- 
nant le patronage princier et leur vie culturelle dans la cor- 
respondance des princes, sont des «ruines ». Les boiars habi- 
tent, selon lui, dans des maisons aussi simples que celles des 
« villages », et, en fait de marchands, il n'y a que « des Juifs 
et des Armeniens», oubliant ce grand nombre de Grecs 
roumanis6s qui bientât seront les clients annuels de la foire 
de Leipzig. Il ne manque pas de mentionner aussi Porigine des 
Ypsilanti, dont Pancâtre avait €t€ un « pelletier ». Naturelle- 
ment, les paysans ne sont autre chose que des animaux vivants 
dans des forâts. L/armee qu'on rassemble est traitte de gar- dienne de betail, et, quant aux canons, «on pourrait les 
nourrit de noix». La Valachie, ou passa ensuite Mikes, qui, 
dans cette Moldavie, si ridiculisce, avait vecu toutes ses annces d'enfance, n'a pas pu lui paraître plus digne d'Eloges 2. 

Mais la circulation des didascales et des moines des prin- 
cipautes en 'Transylvanie ne sarrâta pas un seul moment. Ainsi, un Heortologe de 1738 est sign€ par « Etienne le didas- cale moldave »3. Du reste, il €crivait dans le village de Dragomirești, peut-âtre en Maramourtche 4, Les maîtres 

  

1 Memoires sur les Turcs et les Tatares, Ma&stricht et Amsterdam, 1785; plusieurs autres €ditions. 
2 'Traduction de M. Oct. Prie, dans le journal Unirea de Blaj, 1910; resume dans orga, Francisc Rdkocay şi Românii, pp. 32—33. 
3 Cat. mss. Ac. Rom, |, p. 315. 
4 Ibid., p. 316.
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d'ecole €taient quelquefois aussi des peintres, comme ce 
« didascale Paul » qui orne de fresques lP'eglise d'Ojicani 1. 

Dans LP'Eglise uniate, la tendance de detruire son carac- 
tere roumain existait dejă mâme avant la mort d'Athanase 
Ange, qui avait 6t€ malade pendant longtemps. Des jesuites 
hongrois ou allemands, sous la forme de cette mission im- 
pos6e aux ignorants, en qualite de « theologiens», la domi- 
naient, tout en meprisant « les delices des Valaques », comme 
ce Szunyogh, supcrieur de la Maison d'Alba-Julia 2, et 
certains des protopopes roumains auraient voulu Pavoir 
comme €vâque, mais lui, reli€ ă son ordre, aurait refus€3. 

„Son successeur, comme influence sinon comme titre, qui 
degoât€, en tant que lettre€, de travailler avec ces protopopes, 
se retira, fut un Allemand de Silesie, Venceslas Franz, qui 
alla si loin dans. ses tendances de s'imposer qu'il fut €lu 
comme cveque de ces durs Valaques au milieu desquels il 
avait travaill€ quatorze ans et il ctait arrive ă connaitre le 
roumain (1713—1714) 4. L'empereur, sous certaines influ- 
ences, peut-tre hongroises, ne voulut pas confirmer un 
Allemand, bien que, ă la tâte de PEglise de Esztergom il y 
avait comme primat le cardinal de Saxe, et ceci alors que 
les protopopes denonşaient que, « de Valachie » et des parties 
turques, se sont.presentes par €crit trois concurrents, cvidem- 
ment orthodoxes. Un autre Allemand, un Bavarois, Joseph 
Bardia, qui arriva ă âtre connu par Nicolas Mavrocordato, 

  

1 Ibid. Un prâtre fuyard, venu de Pologne, du câte de Orade (1729); sbid., II, p- 71. Des ctudes recentes ont montre combien Part des peintres valaques 
avait penctre jusquau dernier village de Transylvanie, combattant dans 

A A . . . , A ce Maramourtche mâme une influence qui venait du câte ruthene, ayant un autre caractere. 
2 Nilles, ouvr. cite, p. 396. 
3 Ibid., P. 393. 
4 Ibid., P. 394; Dragomir, ouvr. cite, p. 84 et suiv.; le m&me, dans la Rev. teologică, 1915, n i6—18; Z, Pâclişanu, Alegerea şi numirea episcopului unii Ioan Patachi, dans la revue Cultura creştină, VI (1926), pp. 37—43 68—75; le mâme, îhid., XIX (1939), pp. 1—52. Îl portait le titre de secre- faire, Le second «thtologien » fut le Hongrois Regay, jesuite.
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pendant sa captivit€, comme chef de la mission de Sibiiu 2, 
ctait nomme comme directeur pendant la vacance du si€ge. 
Mais encore un Magyar, Regay, professeur ă Cluj, fut im- 
pos€ apres le depart de celui-ci. 

Le Roumain qui arriva enfin ă âtre le second evâque 
dune Eglise confisqude plus qu'ă moiti€, le hobereau tran- 
sylvain Jean Patachi, qui S'intitula, naturellement, seule- 
ment « €veque Jean », portant le titre de Făgăraş, mais pas 
d'Alba-Julia, oă il ne pouvait pas y avoir deux evâques catho- 
liques en mâme temps, avait &t€ catholique lui-mâme, et, 
pour pouvoir servir sa nation, envers Jaquelle il se mon- 
trait si devou€, declarant qu'il veut « verser son sang et suer 
jour et nuit » pour elle, il dut declarer qu'il a pass€ au rite 
grec, mais se râservant de pouvoir celebrer aussi d'apres le 
rite latin. Mais ce qui est plus caracteristique, montrant ce 
que voulait la nouvelle domination imperiale, c'est que ce 
docteur en theologie, qui n'avait pas seulement fait Pecole 
jEsuite de Cluj, mais avait suivi aussi des ctudes â Vienne, 
ou il y avait d'autres horizons, et ă Rome, qui cependant 
ne lui parla pas des origines glorieuses de sa nation, fut 
oblig€ d'accepter le conseil dogmatique du «theologien » 
responsable, qui continuait ă &tre Regay 2. Il fut &tabli mâme, 
apres la creation du nouveau dioctse, au titre diminue€, par 
ce theologien qui savait le roumain 3, avec un discours en 
latin, que naturellement purent comprendre seulement les 
« Epitropes » roumains, Michel Puiu, un hobereau du câte 
de Haţeg, de trts ancienne famille, et cet Etienne Raț que 
nous connaissons dâjă, mais pas par les protopopes, et encore 
moins par les pauvres fidiles, contents d'avoir dans L'Eglise 
fondee par Brâncoveanu Poffice celebre par un cvâque de 

  

1 Nilles, ouvr. cite, p. 398. Nicolas conserve aussi des rapports avec le 
jesuite Mielo, successeur, en 1720, de Bardia; sbid., pp. 400—401. 

? Ibid., pp. 87—88, 403—404; Pâclișanu, Alegerea și denumirea lui Ioan Patachi, loc. cit. Le fameux latinisant grec, Nicolas Comntne Papadopoulos, 
voulait, en 'Transylvanie, un college de « jEsuites grecs », formes dans la 
langue et d'aprts la culture des Grecs et ayant adopte leur rite, car ils 
Ctaient eux-mEmes d'origine grecque ; Nilles, ouvr. cite, p. 25 (annce 1702). 

9 Ibid., p. 402.
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leur nationalit€, qui s'y ctait &tabli, du reste, des l'annce 1713. 
Ceci malgre les innovations quiil aurait €t€ dispos€ ă intro- 
duire, d'apres son accoutumance ou d'aprts Pordre qu'il 
aurait regu 2. 

L'administration de Patachi ne s'ctendit pas cependant 
aussi sur le Maramourtche, ou continuait ă administrer un 
orthodoxe, Dosithee, qui se considerait comme li€ au mâtro- 
polite de Bucarest et promettait de passer ă PUnion seulement 
lorsque ce mâtropolite aura ferme les yeux, ni dans le 
Banat, ou il fallait choisir entre un €vEque serbe, plein de 
peches, et un autre plus pur, la majorit€ des pretres, 
mâl€s ă des moines, qui vivaient et travaillaient d'aprts la 
coutume, employant des livres imprimâs au-delă des mon- 
tagnes; entre-temps se glisserent et furent admises beaucoup 
de deviations, qui menaient vers une confusion plenitre dans 
le catholicisme. On avait vu, dâs 171ş, des prâtres roumains 
porter, ă Sibiiu, sur leurs €paules, le cercueil du superieur 
allemand des jesuites de la province 2; en 1716, Peveque 
Mârtonffy avait €t€ regu par des prâtres roumains, qui lui 
firent un beau discours en roumain et chantărent des hymnes 
pour lui ă la porte de Peglise cathedrale d'Alba-Ţulia, arra- 
che aux calvinistes, et cet Eveque, qui defendait aussi les 
droits supposâs de son Eglise, et surtout les intârâts de sa 
nation, avait ât€ Pennemi le plus decide de la reconnaissance 
d'un chef roumain de PEglise uniate pour la nation. La 
mâme situation est signalte aussi â Cluj; mais, ă Haţeg, le 
protopope se montrait dispos€ ă traduire du hongrois les 
instructions envoyces par les jâsuites 3. 

Nous comprenons comment, dans ces circonstances, on 
croyait que la fin approchait pour une Eglise consideree 
seulement comme une opporiunit€ du moment par Kollonits, 
qui avait ctendu son influnce aussi sur les Slaves du Mara- 
moureche et sur les Armeniens venus de Moldavie, ă Gherla, 
sous la conduite d'Oxintius Vărzărescul (dont le nom avait €t€ 

  

1 Voy. aussi Pâclișanu, loc, cit., PP. 37—43, 67—68. 2 Nilles, ouvr. cite, p. 448. 
* Des informations ibid. ; recueillies dans Iorga, Ist. Brs., IL, 2-&me edition, 

PP. 44——45.
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transforme en Virzirescu). Car Pideal €tait une seule Eglise, 
de plus en plus rapprochee de PEglise romaine, dans laquelle 
on pourrait tol€rer aussi d'autres langues; mais, luttant contre 
Element allemand, soutenu par Vienne, la conscience na- 
tionale hongroise, qui sera renforcee, apres les combats deses- 
peres des kurucz, par les nouveaux troubles autour de Fran- 
gois Râkoczy, ă partir de 1738, cherchait ă detruire meme 
tout ce qui avait €t€ jusque lă une râsistance «valaque» in- 
stinctive. 

Un €lement caracteristique, c'est que, dans ces circon- 
stances, lorsque les €tats de 'Transylvanie se plaignaient de 
la mauvaise conduite des prâtres roumains, des « popes » vi- 
vant sur leurs terres, ils montraient, en 1722, n'avoir aucune 
connaissance que ces prâtres aient un &vâque, bien qu'il eât 
Et€ confirme par Pempereur, et ils s'adressaient donc seu- 
lement au « venerable clerg€ valaque du rite grec, uniate, et 
au thcologien de ce clerge, le reverend Ptre Georges Regay».1. 
Ceci, tout en mentionnant «le seigneur cvâque, d'heureuse 
memoire, Athanase », qui n'aurait donc pas eu de succes- 
seur. Et nous voyons Regay, qui cherche ă signer en rou- 
main « Reigai », —et on Lappelait aussi Raygay —, prendre 
sur lui-mâme la defense envers les bourgeois de Sibiiu, des 
prâtres qu'il considerait comme lui appartenant 2. En €change, 
par endroits, les prâtres, mâcontents d'avoir €t6 soumis â 
la perception de Pimpât par « portion », s'adressaient, comme 
ă Bistrița, leur protopope en tâte, non pas par leur €vâque, mais, 
tout en montrant comment «nous avons vecu du temps 
immemorial oi nos ancâtres se sont âtablis ici... et ont men€ 
une vie si bonne et belle », directement aux magistrats de la 
ville saxonne 2. Et mâme, en dehors du theologien, qui gouver- 
nait ainsi, le superieur allemand de Sibiiu, Antoine Kiffer, 
donne un ordre aux prâtres de Mohu, «au nom de leur 

  

1 Iorga, Doc. Trans, II, pp. 1591—1592, n” MMDCCCCLXXXIWWV, 
2 Ibid., pp. 1593—1594, N% MMDCCCCLXXXVI—MMDCCCCVII (aussi la r€- 

ponse du Conseil: on invoque des decisions prises par Szunyogh). Voy. aussi 
une adresse des bourgeovis de Sibiiu vers le mâme theologien; îhid., pp. 
1594—1595, n MMDCCCCLAXXVIIL. 

2 Ibid., pp. 1592—1593, n” MMDCCCCLXXXIV, 

18 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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chef, le seigneur &vâque, et du pater thcologien », — dont le nom est donne en roumain dans ce texte allemand 1. Kiffer delivre aussi un certificat ă un pretre de cette region 2. 
Mais, partout, ă cât€ du grand synode rassemble une seule fois par Patachi, on travaillait, comme ă Pepoque cal- viniste, dans des « conventicules » selon la coutume 8. 
Nous voyons une seule fois le gouverneur de la Tran- sylvanie, Sigismond Kornis, d'ancienne origine roumaine, mentionner, ă Poccasion dun conflit, Parrivee prochaine de Veillustrissime et reverendissime €veque, le baron libre Pa- taki de Nemes », — comme on le voit, ses deux surnoms sont inversâs —, dans ces regions de Sibiiu 4. [1 faut ajouter que, pour les Saxons, les Roumains uniates ou non-uniates Ctaient la meme chose et que, chez les luthcriens, adver- saires naturels de la foi catholique, les prâtres d'ancienne mode pouvaient obtenir des concessions et mâme un appui. La mâsintelligence avec les uns et les autres venaient seu- lement lorsqu”il tait question de payer les taxes 5. Du reste, le gouvernement lui-mâme cherchait ă reduire, autant que possible, le nombre des pretres exempts d'impâts €. Lorsqu'enfin, en 1724; l'Eveque prouvera qu'il existe et qu'il travaille, il s'adressera au nouveau comte des Saxons en hongrois”: demandant que ces pretres ne paient pas la dîme, il rappelle que les «non-uniates» avaient joui eux-mâmes de ce privilege qui est l'exemption d'impât. Pendant la meme annce, 

1 Ibid., p. 1596, ne MMDCCCEXC. 
2 Ibid., pp. 1596-—1 597, n” MMpcecexcr. Une intervention du gouverneur Sigismond Kornis auprâs des bourgeois de Sibiiu, pour des prâtres uniates; ibid., p. 1597. 
3 Idid., p. 1605, n* 

p. 328, n* 9). 
4 Iorga, Doc. Trans., II, pp. 

une intervention de lui pour les 
Andreas "Teutsch, n” suiv. ; cf. aus 

5 Un casâ Mediaş; ibid, p 
comme €lement decisif, il ya 

î Une reponse des 

MMMIV (en entier, dans lorga, Braşovul şi Românii, 

1597—1598, n” MMDCCCCXCIII. Voy. aussi 
Pretres uniates envers le comte des Saxons 

si did. pp. 15094—1595, n” MMDCCCCLXXXVIII. 
p. 1590—1600, n“ MMpceccxcvI. Ici encore, 
le thologien. 

Saxons de Cohalm; îbid., pp. 1600—r601, n? 
up upeecexevir. Une autre de Braşov, n” suiv. Puis des Saxons de Cincul- Mare, de Sas-Sebeș, de Bistriţa ; dd, pp. 1602—1604, ri“ MMDCCCCXCIX-MMMI. Ibid., pp. 1605— 1606, ne MMMY,
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on le voit travailler pour son clerge, du câte de Sibiiu 2. 
D'autres interventions de Patachi sont faites cependant, comme 
on pouvait l'attendre, en latin. Il montre aussi une certaine 
decision, affirmant que, de meme que le clerge cvangelique 
a ses droits, il faut que les Roumains uniates aient les leurs. 

Maintenant, le « theologien » €tait le mâme Regay, mais 
a câte, pour Pordre administrati, travaillait quelqu'un qui 
portait le titre de curateur, le vieux notaire public pensionn€, 
David Maxay?, ce collectionneur de documents, qui se pre- 
sente, en 1726, comme «plenipotentiaire de Pevâque valaque » 
dans les n€gociations pour les dîmes des prâtres avec les 
Saxons 8. 

Patachi mourut subitement, en novembre 1727, sans qu'il 
se fât distingu€ par autre chose, malgr€ toutes ses qualits, 
pendant une courte administration, plutât formelle, pendant 
laquelle il n'a fond€ aucune €cole, n'a fait imprimer aucun 
livre, n'avait fait, malgre tous les revenus qu'on lui avait 
donnâs 4, une fondation. 

Il laissait 'Union elle-meme tres €branlce. Et on voit, 
en effet, les protopopes de Lunca, district de Beiuş, de 
Cefa, « avec tous les pretres de la plaine de Orade, avec les 
chefs de tous les villages de cette plaine de Orade», de 
Popmezău, — un « champ du pope» —, de Peştiş, « du câte 
de la rivicre du Criş Rapide, avec tous les prâtres, tous les 
jures », «les habitants de Bistrița, de Beretău, de Sebeş, 
de Criş, toute cette pauvre population roumaine, de mâme 
que les popes des Roumains», — comme on le voit, une 
vraie « democratie » rurale roumaine, pareille ă celle des an- 
ciens temps, — demander au gouvernement qu'on leur laisse 
leur €vâque, naturellement celui qui n'&tait pas uniate, et 

1 Jbid., pp. 1607—1608, n” MMMvII. Sa demande est refusce. Cf. aussi 
ibid., pp. 1609—1610, n” MMMIX, et les documents suivants, pour des discus- 
sions entre lui et les Saxons. 
„* Nilles, ouvr. cite, pp. 405, 409, 461, 479, 485—489. Il pretend que 

les Roumains ont voulu avoir Regay comme cveque; p. 461. 
3 Voy. orga, Doc. Trans., II, pp. 614—615, n? mMMxv. Cf. Z. Pâclișanu, 

sans la Cultura creştină, XIX, pp. 52—53. 
“ Iorga, Ist. Bis., II, pp. 43, 45. 
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qu'ils veulent seul: ils &taient comme un troupeau sans pa- 
steur. « Mais, depuis quelque temps, nous avons 6t€ envahis. 
par Lun et L'autre qui 6taient &trangers ă notre Eglise. Alors, 
nous avons pens€, nous, ceux de notre foi, et nous avons 
vu que toutes les nations ont leur &vâque, nous, seuls, les 
pauvres Roumains du district de Bihor, sommes sans un 
pere spirituel. C'est pourquoi, sachant qu'il faut que nous 
mourrions nous aussi une fois, et voyant qu'il ne faut pas 
penser seulement ă ce bas monde, mais aussi ă Pautre, et 
sachant que, ă une &poque plus heureuse », — cette « &poque 
plus heureuse » ctait celle des Turcs —, «nous avons 
eu des veques de notre foi, et, comme cela a existe 
dejă et comme beaucoup de nos €glises, dans maints en- 
droits, ne sont pas mâme consacrees, et celui d'entre nous 
qui voudrait âtre prâtre n'a personne pour le consacrer, 
et Notre Sainte Mere PEglise n'a pas ou demander le St 
Creme », ils maintiennent, rappelant qu'ils entretiennent de 
Jeurs deniers les soldats de l'empereur, cette petition !. Il &tait 
question cependant non pas d'un Roumain, mais, comme nous 
l'avons montr€ aussi ailleurs, de Vincent Ioanoviteh, d'Arad 2. 

L'esprit qui regnait dans cette contre est manifeste aussi 
dans la preface ă la traduction, faite par le prâtre Cyrille du 
village d'Aciua, ă une Anthologie, dans laquelle, combattant 
contre les jesuites, il montre que PEcriture, quant «aux Rou- 
mains, qui sont mâls aux autres dans ces râgions » a besoin, pour que la religion n'y soit pas une trompette muette, d'une version des Ecritures dans la langue du peuple, comme il desire qu'on la fasse 3, 

  

1 Ibid., pp. 161 5—1617, n? MMMXVI. Interd 
envers les cinq protopopes de cette reg 
Sir€, qui ctait, bien entendu, un o 

2 Voy. aussi sbid,, Pp. 1618-—161 
1622, n” MMMXZIIL. 

3 Iorga, Studii şi doc., XIII, pp. 13 
Declarations pour PUnion des pro 

iction de la part des autorites 
ion de se soumettre ă cet cvâque d&- 

rthodoxe; n” suivant. 
9, n MMMXVIII—MMMXXX ; pp. 1621— 

5——136. Cf. aussi Isi. Bis., IL, pp. 45—47: Dec topopes de cette region; Nilles, ouvr- cite, pp. ş25—526. Une plainte contre Pemissaire de Peveque Esaie Anto- novitch; Iorga, Doc. Trans, 1, Pp. 1660-—1662, n” MMMLXIK. Sur Ces troubles dans le Bihor et dans les regions des Criș, voy. aussi les ni%
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Donc, sous la couverture de Regay, fut clu comme di- 
recteur Adam Fitter, Magyar, malgre son nom allemand, 
jusque lă -'recteur du Collăge des Jesuites ă Cluj, sous pre- 
texte qu'il est demand€ par le clerg€ uniate comme ctant 
depuis longtemps dans le pays et connaissant les affaires des 
Roumains. A ce moment, 6tait vacant aussi le siege latin 
de Alba-Julia, par la mort de Mârtonffy, celui qui avait cru 
que les Roumains se trouvent dâjă ă sa disposition. Mais 
l'empereur demanda, en 1728, qu'on lui presente, pour les 
deux places d'Eveques, trois candidats. Pour le moment, 
jusqu'ă un choix qu'il se reservait, il admit Fitter comme 
devant remplir les fonctions €piscopales, « ainsi qu'aupara- 
vant, chez les uniates ». Mais, des la fin de Pannce 1729, 
le nouveau directeur religicux des « Valaques » unis ă Rome 
sera appele comme recteur ă Cassovie. Maxay resta comme 
administrateur. Fitter s'tait ajoute, cause de ses occupa- 
tions, trois autres jâsuites hongrois: un Gyalogy, un Kiss, 
un Paul Kolozsvâry. Il avait presid€ aussi un concile de trois 
jours, avec les deux « vicaires gencraux » et avec une tren- 
taine de protopopes, auxquels il fit un beau discours en latin. 
Par les decisions qui y furent prises, on voit que L'Evâque 
Dosithee du Maramourtche continuait son administration, 
que les prâtres non-uniates n'6taient pas empâches d'exercer 
leurs fonctions et que, partout, le travail des moines conti- 
nuait dans les monasteres encore florissants. 

En avril de cette mâme ann€e, lempereur ordonna de 
rassembler un synode €lectoral pour donner aux Roumains 
uniates un nouvel €vâque. Les Hongrois en avaient gagne€ 
un pour leur nation, Jean Antalffy, qui fut cre€, lui aussi, 
baron d'Empire. Sous le patronage de celui-ci et d'un jEsuite 
devait avoir lieu cette manifestation des protopopes roumains. 
Maxay regrette que les statuts de la compagnie ă laquelle il 
appartient aient empâch€ Plection, comme €vâque, d'un 
JEsuite ctranger. 

Non sans avoir eu des rivaux, parmi lesquels P'ancien 
eveque de Munkâcs, Hodermarsky, le prâtre hongrois de 
Făgăraș, puis un Macarius Mousachi, Albanais grecis€, un
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Etienne Voinovitch, Serbe 1, par la volonte de Fitter plus 
que par celle de l'vâque latin, fut clu, le 4 mars 1728, un 
€leve roumain du seminaire janiano-lcopoldin, nomme d'apris 
le fondateur hongrois et d'aprts St. Leopold, â 'Tyrnau 
(Nagy-Szombath), fils de paysan roumain, du câte de Sibiiu, 
Jean Micu («Petit»), dont le nom fut traduit, par le diplme 
imperial qui le crâait baron, et ceci devait le faire rentrer, 
en quelque sorte, dans ce milieu superieur ctranger dont 
dependait jusque lă cette pauvre Eglise uniate, en Klein. 

N'€tant pas €vâque, il dut aller au monastere de Munkâcs, 
d€jă gagn€ pour les uniates, ou quelques €leves de 'Tyrnau, 
Hodermarszky, Bizanczy, Olsâvszky, attendant aussi d'au- 
tres Russes et Grecs, avaient rempli les fonctions €piscopales. 
Apres Pinitiation n€cessaire, il devait &tre ordonne et con- 
sacre, lă meme, par Bizanczy, aprts avoir declare solennelle- 
ment qu'il accepte les conditions de PUnion avec Rome. Du 
monastere de St. Nicolas, il €crivait au primat de Hongrie, 
qu'il avait reconnu comme chef et auquel il adresse un hom- 
mage dans une rhâtorique ornâe d'ecole, comme « Jean Inno- 
cent Klein, nomme €veque de Făgăraș », le 26 octobre 1729, 
deux annes aprts la disparition de Patachi 2. Sa consecration 
ne fut r6alisce qwen 1730. 

Klein trouvera ă Făgăraş, comme vrai chef de son Eglise, 
“encore un Hongrois comme thologien: Emeric Gârgey, 
venu aprts Regay et Adam Fitter, — ceci bien qu'il etit sous la 
main un Roumain, du câte d'Alba-Julia, Gabriel Lemeny, 
-auteur d'un dictionnaire roumano-allemand, lequel mourut de 
consomption au cours de cette mâme ann€e 3. Jean Innocent, 

  

! Augustin Bunea, Episcopul Inocenţiu Klein, Blaj, 1goo. Le frere de Ho- 
dermarszky, Procope, €tait entre comme €vâque dans le Maramoureche 
roumain ; lorga, Studii şi doc., XII, p. w. , „2 Nilles, ouvr. cit€, pp. so2—şo3. Pour tout le reste, zbid., p. 479 et sui. Confirmation imperiale; M, Moldovanu, Acte sinodali, |, p. 177- Rapport de la chancellerie imperiale de Vienne; Iorga, Doc. Trans., Il, p. 1625, n MMMXXXIII (6 mai; opinion de la conference ministerielle, 23 fevrier). La nomination par lempereur, en date du 6 mai; zbid., p. 1626, n” MMMXXKIY: La nomination comme baron est venue ensuite. 3 Nilles, ouvr, cite, pp. SIO—5I1. Pour Gărgey, îbid., pp. 507-—308.



  Fig.   13. — Jean Innocent Clain, €veque des Roumains uniates de “Transvlvanie.
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le nouvel €vâque, aura donc sur le dos le theologien, des 
les premitres annces d'une administration qui 6tait interpretce 
par les patrons comme une simple figuration. 

De mâme qu'Athanase Ange, Jean Innocent dut faire le 
voyage de Vienne, avant de presider dans son dioctse les 
quelques synodes sans importance qui, d'apres Pesprit de 
lEglise catholique, furent ensuite diminues comme une der- 
ni€re trace du calvinisme, ctant remplacâs par un simple 
comite de protopopes, ă cât€ desquels se developpera ensuite 
l'institution des chanoines 1. Mais son plus grand râle n'âtait 
pas dans une action religieuse qui, chez les Roumains de 
Transylvanie et des regions voisines, ne trouva pas de grandes 
sympathies, car Pevâque uniate devait lutter contre Pinfluence 
des deux sitges orthodoxes, celui W'Arad et celui de Râmnic, 
le dernier €tant encore sous la domination imperiale et jouis- 
sant d'une certaine protection, mais dans le domaine natio- 
nal, ou cet homme, d'un âge dâjă forme, qui âtait entre si 
tard ă Pecole, apportait une experience partant des rcalites, 
des douloureuses humiliations de sa nation. 

II avait €t€ nomme €vâque de tous les uniates de 'Tran- 
sylvanie et des parties annexes de la Hongrie, pour « les Valaques, les Grecs, les Ruthenes et les Serbes » 2. Il avait trouve une province profondement troublce, car, aprts la mort de Patachi, beaucoup de prâtres €taient passes dans le Maramoureche, dans le Banat, dans les pays roumains libres, pour demander leur confirmation d'apres ancienne loi, de sorte que le gouvernement dut avertir que le prâtre qui abandonnera Union sera aussitât soumis ă la dime 3. Clain dut donc demander ă Vienne que l'EvEque serbe de 'Ouest et l'Evâque ruthtne du Nord, de Hust, ne se mâlent plus de administration de son dioctse 4, Mais la Cour, qui avait Ecout€ aussi le Serbe Vincent, venu dans la capitale impe- 

  

Voy. aussi Pierre Maior, Isi. Bis., p- 97. Cf. aussi Z. Pâclișanu, dans les Mem. Ac. Rom., 3-&me serie, |, p. 146 et suiv. 
1 Moldovanu, Acte sinodali, Cf. Iorga, Isi. Bis., II, p. 117 et suiv. 2 Iorga, Doc. Trans,, Il, p. 1625, n? MMMXXXIII; p. 1626, n” MMMxxxIV, 3 Ibid., pp. 1627—1629, n” MMMXXXVI, 
* Ibid., p. 1630, n” MMMXXXIX (14 octobre 1730),
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riale ă la mâme €poque !, confirma, en mars 1732, ce dernier comme archevâque de Carlowitz et, en meme temps, comme 
€veque d'Arad, un Esaie Antonovitch 2. 

De son câte, Clain demandait que les dîmes des fidăles 
uniates soient au profit de leurs prâtres, au lieu d'etre forces de nourtir les representants d'autres cultes. II invoquait ă l'appui le diplâme de lempereur Leopold de 1699 et sa con- 
firmation en 1701 3. Cette petition, presentce en avril, fut communiquce ă la Diete de Transylvanie, dont ctait mem- bre aussi l'Evâque roumain, ă peine en decembre de cette 
annce €. 

Mais cette Diâte des privilegi€s, et aussi le gouver- nement hongrois, qui apr&s la conqucte autrichienne con- 
tinuait, avaient leur esprit, qui €tait d'une intransigeance 
magyare absolue. On defendit î fsaie de se mâler ă PEglise 
uniate 5. Puis, comme Innocent avait demande pour lui, en 1735, une des cvacances du gouvernement», les chefs de la 
ransylvanie objectârent que, dans Petat si arriere des Rou- mains de cette province, PUnion n'est qu'une fiction, car les fidles ne savent pas ce que cet acte religieux peut signifier. Ils conservent le schisme et les anciennes super- stitions, ce qu'on appelait « des sortilges ». Pour le clerg€, tout est seulement une affaire, pourvu qu'il €chappe aux charges du fisc et aux devoirs envers les seigneurs ter- riens. La preuve en est qu'il conservent les livres d'eglise employes jusque lă, et qu'ils n'ont pas change le credo. Ils ne prechent pas pour €clairer leurs ouailles et croient que, par des messes, on peut racheter les âmes qui se trouvent dans Penfer. Si on leur objecte que les Roumains sont nom- breux, cela ne peut rien signifier, car ils representent seule- ment une multitude de serfs vagabonds. « A moiti€ ou tota- lement barbares », des criminels nâs; Je peu de nobles quiils ont ne sont pas utilisables dans les fonctions, et, du reste, ÎI Mm na O 

1 Iorga, Studii şi doc., 1V, pp. 83-84, n” Lxxvuar. 2 Iorga, Doc. Trans. IL, p. 1637, n MMMALV. * Idid., p. 1638, ne MMMXLVI, ! ș Jbid., Pp. 1641—1642, ne MMMLI, Ibid., p. 1643, n MMMLII, Voy. aussi ilid., pp. 1648—1649, n” MMMLXI.
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les Roumains ne cherchent jamais leurs droits par les voies 
legales. Leur fidelite est nulle; ils ont €t€, tout derni€rement, 
un des appuis de la revolution râkâczienne, et en mâme 
temps ils ont donn€ des preuves de la plus grande ferocit€ 
envers les nobles; les biens des nobles ont tc totalement 
detruits par ces « kurutz » valaques. En temps de paix, les 
« Valaques » sont les plus grands brigands, guettant, des 
forâts et des montagnes, tous les passants. Les proprictaires 
sont leur proie habituelle. « Ils ne craignent ni Dieu, ni les 
hommes. » Ils ne paient pas les impâts, ce sont les propri€- 
taires qui paient pour eux, et eux, comme ils sont dans un 
Stat perpetuel de vagabondage, ne peuvent pas meme âtre 
retrouves. S'ils trouvaient une meilleure situation dans la 
« Valachie » voisine, ils y passeraient tous. 

En ce qui concerne P&vâque, il n'est «ni un homme 
politique, ni un homme d'Etat, ni un jurisconsulte », pour 
pouvoir devenir conseiller imperial, comme il le veut. Il ne peut 
pas meme s'exprimer couramment en hongrois. Il ne doit 
donc pas €tre nomme€ pour une specialite nationale, car les 
Roumains ne sont pas une nation «constitutionnelle >; ils 
sont repandus seulement au milieu des « trois vraies nations ». 
Est-ce que de pareils conseillers peuvent convenir ă un 
si grand empereur? Crer pour la premitre fois, — ce qui 
n'€tait pas vrai —, un conseiller de rite grec signifierait 
offenser les grandes familles catholiques. 

Et pourquoi demande une charge si €crasante celui qui a 
assez ă faire avec son clerg€, avec sa nation, si arricre, 
et ne dispose pas meme de «vicaires ou archidiacres» 
pouvant le remplacer? Du reste, le râle des €vâques n'est 
pas celui de se mâler aux affaires matcrielles, reservees ă 
dWautres. 

Enfin, cherchant jusqu'aux derniers arguments, le gou- 
Vvernement montrait que, se trouvant ă câte de Pevâque catho- 
lique, Pevâque valaque pourrait &tre plus ancien et avoir 
donc une prescance qui est absolument inadmissible 1, 

  

* Jbid., pp. 1649—1652, n” MMMLXII,
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C'tait une declaration de guerre de la part des Hongrois, comme «nation » privilegice, envers toute une nation qui s'elevait ă la vie politique. 

Nous connaissons par ailleurs les arguments de Pâvâque. Ils font honneur aux connaissances qu'il avait, mais surtout ă son âme. [ls sont contenus dans un acte imperial du 11 dâcembre 1732, oă il est question seulement des droits du clerg€ uniate 1. L'Evâque ose affirmer la, ă Vienne, qu'il est necessaire d'admettre une quatritme nation constitutionnelle, parce que le peuple roumain, au nom duquel il parle, comme sil avait €t€ autre chose que le chef religieux d'une partie seulement, c'est-ă-dire le chef politique des siens, n'est pas seulement «la nation la plus ancienne, mais aussi la plus nombreuse »2. Dans une lettre adressce ă un jâsuite,: Jean Innocent, qui avait lu quelque part des choses concer- nant le pass€ roumain, montre, se defendant contre les atta- ques de la part des Saxons, que, « dăs I'Epoque de 'Trajan, avant que la nation saxonne fât entre en Transylvanie, Nous avons €t€ les hcritiers dans cette terre royale et les maîtres de terres entitres et de villages, bien que nous eus- sions ât€ oppressâs par des mistres millenaires et par toute espece. de charges de la part des puissants»3. [| pensait que ces veritâs, qui pesent tant dans la balance, doivent âtre repandues aussi par L'impression 4, Il voulait organiser son Eglise, la faisant sortir du chaos d'abus et de prctentions dans lequel elle avait ete jetee jusque lă, II lui fallait, dit-il, des le commencement des moines qui lui forment un chapitre et mettent ă sa disposition des mis- Sionnaires, et il obtenait de l'empereur, qui lui €tait absolu- PIN 
1 Nilles, ouvr. cite, pp. 513—517. Voy. aussi ibid, pp. 518—519. 2 

- . . 5 . -p. 
«Non modo longe antiquissima, verum etiam numerosissima »; bid., P. 519.
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ment favorable, pour ne plus &tre enferme€ dans ce coin vers 
les montagnes, le domaine de Blaj, sur les Târnave, en plein 
centre, qui avait appartenu jadis aux princes calvinistes, ce 
qui 6pargnait ă l'Evâque roumain aussi un patronage, trop 
rapproche, de l'evâche catholique 1. Pour lui, maintenant, 
Regay n'6tait plus le maitre respecte et redoute, celui dont 
il aurait €t€ oblige d'accepter la surveillance et par lequel 
seul il pouvait avoir des liens avec les autorites qu'il avait, 
lui, le courage de visiter pour leur poser des questions, leur 
presenter des arguments et leur pretendre, d'aprts les droits 
de sa nation, de satisfaire ses demandes, mais un simple 
instrument administratif, un secretaire et un caissier payant, 
l'Evâque pouvant lui fixer, diminuer et retirer les revenus. 
Il en arriva ă combattre contre la resistance du «theolo- 
gien », et n'hâsita pas ă prendre les mesures les plus severes 
pour le reduire ă lobedience. Mais c'est par Regay et un 
autre jEsuite que furent presentees ă la Ditte de Transylvanie 
aussi les demandes du clerg€ uniate 2. 

Au fond, tout ceci paraissait ă l'Eveque plutât un detail 
d'administration, et ce qu'il ressentait comme son principal 
devoir €tait de faire appliquer le second diplâme de Pem- 
pereur Leopold, d'imposer ainsi la « quatrime nation » et 
de tirer de cette reconnaissance, pour lui et pour les siens, 
de toutes les classes, les consequences naturelles. 

Mais, bien entendu, pas par les voies qu'on pouvait 
suivre, A Bucarest et ă Jassy, contre l'arrogance et. Pavidite 
de la grande caste grecque constantinopolitaine. NE et cleve 
dans les pays autrichiens, territoire de p&titions, de r&ponses 
officielles, de decisions imperiales et de protocoles admi- 
nistratifs, Jean Innocent suivra Pexemple des autres, et ainsi 
commenşa une guerre de papiers et de documents, qui devait 
durer des annes, sans qu'elle puisse aider son temperament 
extraordinaire, fait pour suivre un but heroique, ă rem- 
porter la victoire espere. Mais, dans ce combat entre les 
quatre murs des bureaux et des salles ot se r&unissait la 

  

1 Ibid., p. Ş33 et suiv. 
2 Iorga, Doc. Trans. ÎI, PP. 1654—1655, n” MMMLxv.
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Diete, des idces furent affirmees et des buts poursuivis qui porteront leurs fruits, et, lorsque s'ajouteront aussi les souf- frances de P'Eveque, son martyre pour la nation, ses efforts cherement pays entreront dans le patrimoine moral de sa nation. 
A la fin de Pannce 1735; l'empereur attirait donc attention de son gouvernement transylvain sur «les pritres et les plaintes » du clerg€ uniate 1. 

“Il avait dâjă ordonne que les injustices cessent; main- tenant, apres la nouvelle intervention de lEveque, il fit en- voyer ă la Dicte de Transylvanie, vraie citadelle des privi- l€gi€s, Pintimation de faire examiner ces dolcances 2, Leur lecture au milieu de lassemblce provoqua une indignation generale: on vit dans cette reclamation de droit la ruine complăte d'une organisation medievale, â laquelle Ctaient attaches tant d'interâts. On demanda â l'empereur que les « prâtentions valaques » soient communiquces de la facon la plus large aux Ordres et ă tous ceux qui devraient souffrir des dommages, si elles &taient satisfaites. En tout cas, la Diete jugea qu'un sursis s'imposait, la situation restant jusqu'alors la mâme 3. Par une autre adresse, ces demandes sont qualifices comme ctant contraires aux lois du pays, aux privileges accordes par les rois et les princes, aux deci- 

s de nouveau, pour de l'argent, les pretres deserteurs de Union; 3 . 
. . 7 

2 

de PEglise », sont indiqus d'autres abus condamnes par 
So 

* Elles sont de nouveau presentces ; îbid., pp. 1659—1660, n” MMMLAVIII. 
„ 1652—1653, ne MMMLXIII, - 1653—1654, n MMMLXIV. » PP. 1655—1656, ne MMMLXYI.
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eux: ceux qui avaient €t€ corriges dans les mours du clerg€ 
par Patachi reviennent maintenant sous une tolerance qui est 
interessce. Et on n'oublie pas de dire que PEvâque ne retient 
pas aupre&s de lui un conseiller «catholique», s'entourant 
seulement de personnages tir6s de la «pltbe valaque ». En 
meme temps, on râpâtait les observations du gouvernement 
concernant la vanit€ de fait de cette Union, qui est reduite 
maintenant ă une simple forme 2. IPordre imperial du mois 
d'octobre 1735 €tait interprete par le gouvernement lui- 
mâme comme €tant une suggestion de laisser les choses telles 
qu'elles sont, et la Diete demandait que, si on trouve encore 
quelque chose contre l'Evâque, ceci doit lui &tre commu- 
niqu€ immediatement 2. On admit seulement les reclamations 
menues, d'ordre matdriel, et pas constitutionnel, du clerge 
uniate, le 11 juin de cette annce du grand conflit, 1736 3. 

Dans cette lutte, Clain ne pouvait pas s'appuyer sur le 
jEsuite, qu'il avait accepte au commencement de son admi- 
nistration, mais seulement en sous-ordre, cherchant ă lPem- 
ployer aussi dans ses negociations avec Vienne. N'ctant pas 
content des services que lui avait rendus Fitter, il revint ă 
Regay. Et il decouvrit aussitât que, malgre le caractere inter- 
national de POrdre, celui-ci travaille, en tant que Hongrois, 
contre lui auprâs des organes hongrois de PEglise latine et 
du gouvernement de Transylvanie. Il rcussit ă le faire rap- 
peler, et le nouveau theologien fut un Nicolas Janossi, un 
Szekler, qui n'accepta pas cependant, ă moins que Vienne 
ne lui assure une situation durable, — et influente —, dans 
Vhabitation meme de lEvâque, ă Blaj. Le nouveau « thâolo- 
8ien » est present€ par les siens comme travaillant ă «civi- 
liser » le clerge uniate. Mais il ne vecul pas longtemps î. Son 
Successeur, en 1741, sera un autre Szekler, Joseph Balogh, 
avec lequel le combat devait âtre public 5. Pour le moment, 
on lui imposa en plein synode, en 1739, un programme qu'il 

  

* Ibid., pp. 1656—1658, n” MMMLXvII. 
2 Ibid., pp. 1663—1664, n MMMLXX. 
2 Ibid., pp. 1666—1667, n” MMMLXXIV. 
* Nilles, ouvr. cite, PP. 542—541. 
5 Ibid., p. 542 et suiv. Cf. Pâclișanu, loc. cit., p. 1ş2 et suiv.
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devait observer pour tous les points, lui recommandant 
Surtout de considerer P'Union comme un pacte precis, 
au-delă des limites duquel il ne peut pas passer 1. Mais Clain allait jusqu'ă declarer qu'il n'a pas besoin de «theo- 
logien » 2. 

Ce qui suivit jusqu'en 1738, quand une autre solution 
fut tente, ne fait que reflcter cette intransigence de la part de ceux qui avaient eu jusque lă tout le pouvoir. Mais In- nocent croyait que, malgre toute l'opposition de ces repre- sentants d'une injustice plusieurs fois seculare, il y a une instance qui ne peut pas âtre trompee, ni corrompue: celle de lempereur, qui lui apparaissait, ă lui et ă toute sa nation, de toutes les provinces, comme le continuateur de cette tra- dition romaine qui tait conservee aussi dans Linstinct des masses roumaines. Ce fils de paysan, qui s'appuyait seule- iment sur sa crosse, mais dont la main pouvait s'€lever pour une malediction, eut, dans sa crise suprâme, le mâme tres- saillement d'espoir que Michel-le-Brave, le fidăle assermente de Rodolphe II, lorsque, sous les drapeaux ă Paigle impe- rial, Basta avait detruit son armee. 

Ce qui changea essentiellement la situation, ce fut ce- pendant linsuccts de la nouvelle guerre contre les 'Turcs, la perte de POltenie et de la Serbie septentrionale, donc la transformation des rapports avec les sieges €piscopaux de Belgrade et de Râmnic au moins et, peu aprts, la mort de Charles VI et les indicibles difficultes de la succession pour Marie-Tehrese. 
L'evâque n'essaya pas d'un appel ă la nation, bien quul n'edt jamais consenti î reduire le programme qu'il s'6tait fix€ et qui incorporait les aspirations de sa nation entitre. 

Cet appel n'aurait pas 6t€ cependant sans consequences ă un moment oi nous voyons les pâysans appauvris empeches par les soldats de passer la frontiere dans les principautes 3. Non seulement dans cette classe il y avait de profonds mecon- În O 

i Moldovanu, ouvr. cite, II, pp. 82—84. : Ibid., Cf. Nilles, ouvr. Cite, p. 543 et suiv. Iorga, Doc, Trans. II, p. 1671, n MMMLXXXIII. Voy. aussi les plaintes des non-uniates du Bihor; ibid, p: 1672, n? MMMLXXXV,
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tentements, mais, sous influence de la Compagnie grecque, 
qui jouissait de grands priviltges et faisait clever au milieu 
des villes, ă Brașov, ă Sibiiu, ă Beiuș, ă Orade, â “Tokaj, 
d'imposantes €glises en pierre, Porthodoxie sorganisait pour 
resister. Nous avons, pour Pannce 1742, une pareille mani- 
festation de la part des Grecs, plus ou moins roumanis6s, . 
d'Orade, Ladislas Seresli, originaire de Seres, et Georges 
Goussi 1. A Braşov, Faction defensive avait os€ lier des rap- 
ports avec les Moscovites, chez lesquels sctait forme, non 
sans des rapports, ă Pâtersbourg mâme, avec «le prince Con- 
stantin, fils d'Antiochus », c'est-ă-dire Pancien pretendant 
Cantemir, ce fils du pretre Basile du faubourg roumain, qui 
se faisait appeler ă la russe Eustache Basili&vitch 2, et qui, 
travaillant dans le sens national, pensa le premier ă €crire 
une Grammaire roumaine pour les enfants qui faisaient leurs 
ctudes dans l'ombre de leglise de St Nicolas, reparte et 
agrandie aux frais de la tzarine Anne, et, lă, se trouvait en- 
core, ayant conserve la religion de ses predecesseurs, Pan- 
cien ban de POltenie, Georges Cantacuzăne 3. 

Clain ne put obtenir, de la part de la nouvelle impâra- 
trice, prise dans une guerre malheureuse contre le preten- 
dant Charles de Bavitre et contre Frederic II de Prusse, que des concessions de detail, cvitant la base constitution- 
nelle de 1743, qui €tait exigce par lui. Il n'est question donc que des droits matcriels dus au clerg€ uniate, fixant aussi un tarif pour les services religieux, dans lequel sont inter- cal€es, en orthographe hongroise, des paroles roumaines. L'im- pâratrice ordonna Pexccution du premier diplâme de Lco- pold, mais, en ce qui concerne le second, on ne faisait qu'im- poser au gouvernement de 'Transylvanie un terme jusqu'ă la fin de l'accomplissement duquel on doit chercher dans les archives Poriginal de cet acte, montrant aussi pourquoi la publication, qui seule pouvait donner une valeur legale 

  

1 Ibid., pp. 1672—1674, n” MMMLXXXVII—MMMLĂXĂVIII, ? Iorga, Braşovul şi Românii, pp. 385—386, no 16; resume dans Doc. Trans., Îl, p. 1674, n” MMMLXXXIX. 
3 Iorga, Doc. Trans,, Il, pp. 1677—1678, n” mMMxc. Des rapports du Con- seil municipal de Brașov avec Constantin Mavrocordato; sbid., n% suivants.
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au dit diplâme, a si longtemps tard€. En outre, une enquâte fut ordonnâe pour voir ce que les Saxons ont pu usurper, mais aussi ce que l'Ev&que a pu arracher aux proprictaires L, Mais rien sur la demande de Clain de pouvoir faire entrer 
â Ja Diete un representant de sa part, car il ne consentait 
pas ă subir encore une fois, lui-mâ&me, les injures coutumitres, qui se produisirent aussi en 1744, et dans la Ditte devraient Gtre_regus aussi le jâsuite et six Roumains 2, 

Dans tout le contenu de cet acte, on decouvre facilement linfluence du jesuite Balogh, qui travaillait continuellement contre un chef qui exigeait de lui un serment, et qu'il con- siderait, lui, comme &tant un « rebelle » 3. 
On finit par decouvrir que, en effet, en 1703, le second diplâme de Leopold avait ete presente ă la Diete, qui ce- pendant n'avait pas voulu admettre que «les popes soient comptes parmi les €tats de cette province », se reservant le droit d'appel du gouvernement de Transylvanie ă la Cour €. Pour le moment, leveque restait en lutte avec la Ditte et aussi avec le gouvernement, enfin avec le theologien et jusqu'au nouvel cvâque envoy€ au Maramour&che pour y d€- truire le schisme, Blajovski, que Clain considerait comme un simple suffragant et linvitait, sans resultat, ă se presenter devant lui, 

„__Alors, la hicrarchie serbe, dont ambition s'etendait 
Jusquă Brașov meme, crut qu'elle pouvait provoquer ce mouvement paysan auquel l'âme endolorie du chef des uniates n'avait pas voulu recourir comme ă une arme suprâme. __ Onvit donc en Transylvanie un mystârieux sorcier pour les 
fideles de la vraie loi, un Serbe bizarre, allant dun village 
â Lautre, mont€ sur un âne, comme le Sauveur, et portant 
au chapeau toute espăce d'icânes imposantes, et qui pou- 
Vait presenter un certificat de la part du patriarche de Pec, 
Arsâne, le recommandant comme un hermite qui avait vecu 

1 Hurmuzaki, Fragm., UI, p. 110. 2 Nilles, ouve. cite, pp. 548—553. 3 Pâclişanu, loc. cit., p. 156 et note 1. 4 Nilles, ouvr, Cit€, p. 512.
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au Mont-Athos et ă Jerusalem. ÎI exigeait d'âtre regu au son 
des cloches par les fideles portant des torches. Il fut accepte 
par les marchands de Lipova et par les paysans, qui venaient 
au-devant de lui ă cheval, baisant les mains et les pieds 
du Bosniaque qui ne pouvait pas leur dire un seul mot dans 
leur propre langue, mais qui, par interprete, se recom- 
mandait comme âtant inspire par la Vierge Marie et appuy€ 
par plusieurs grands princes du monde. Des soldats se lais- 
saient attirer par lui, et le suivaient. Il parut dans le Banat, 
puis ă Dobra, ă Orăştie, entrant comme un triomphateur, 
sans que personne osât s'opposer â lui. Bientât, Bessarion 
Sarai, ce Serbe, âtranger ă tout ce qui concernait les Rou- 
mains, fut lui-mâme, et pas l'evâque qui luttait pour les 
droits de sa nation, Lidole de ces multitudes roumaines igno- 
rantes, phenomene douloureux de superstition populaire dont 
des cas pareils se recontrent ă toutes les cpoques. Mais 
PEglise uniate payait ainsi son pâche€ initial de s'en âtre 
tenue aux cercles officiels, bureaucratiques et jesuites L. 

Croire, comme le pretendait Balogh, qu'il peut y avoir 
de rapport entre le fier €vâque roumain et cet intrus inso- 
lent, tait une absurdit€ pour tout homme de bon sens, mais 
pas pour ceux qui avaient intâret ă y croire ou ă y faire croire. 
Mais Innocent, se rendant compte de ce que peut signifier 
la manifestation des foules, dans laquelle il y a tant de la 
vitalit€ d'une nation, fit, en 1774, un pas qui est en effet 
revolutionnaire. Il appela, non pas pour un synode, comme 
les precedents, mais pour une veritable assemblee nationale, 
non seulement les protopopes convoquâs comme de coutume, 
mais aussi les pretres, les nobles et mâ&me des representants 
de cette classe rurale meprisce par tout le monde. Îl se plaignit 
devant cette nation de ses fatigues vaines, des promesses 
mensongtres que lui avait prodigutes Vienne. Il disait que 
les 6tats de 'Transylvanie cachent des diplOmes imperiaux, 
que les nobles roumains ne participent pas aux droits des 
autres habitants du pays, il fit lire m&me la reponse offen- 

1 Nilles, ouvr. Cite, p. 559 et suiv.; G. Bogdan-Duică, Visarion Sarai, 
1896; Silviu Dragomir, ouvr. cite, p. 137 et suiv. Pour la situation dans les regions de Sibiiu, lorga, Studii și doc., XII, p. 41 et suiv. 

  

19 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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sante de la Diete. Et, pour exciter encore plus les âmes, l'Evâque annonga que, d'aprts la nouvelle reglementation, qui imposait trois jours par semaine de travail chez les seigneurs terriens, il est question de ramener au servage aussi les pay- sans jusque lă libres. Le diplOme de Pimperatrice fut pr6- sent€ ensuite avec tout ce qui lui manquait et tout ce qu'il contenait, comme salaires imposâs au peuple pour les prâtres et comme mesures favorables au jEsuites. Et, ensuite, le- vant son couvre-chef, l'evâque dit, avec decision, devant la nation, ceci: « Ou bien je ne serai plus €vâque, ou bien je ne nourrirai plus dans ma Propre maison cet homme » (le JEsuite). Ayant rapporte ceci, — mais nous avons affaire aussi avec certaines exagrations de la part de Balogh, —il deman- da que la nation approuve sa lutte et la soutienne aussi de son argent; mais il est bien certain qu'il n'avait pas pu, et ne pourra jamais poser, âtant une. âme si honnâte, la ques- tion mâme du maintien ou de labandon de PUnion avec Rome. On ne peut pas admettre non plus, comme dans ce rapport, que les assistants eux-mâmes eussent pos€ cette decision de PUnion, quelques-uns d'entre eux &tant cependant pour l'abandon, des ce moment, d'un lien qui leur semblait &tre sans aucune utilite 1, | „Par suite de cette denonciation, Innocent fut appel€ ă Vienne, pour se justifier devant la chancellerie transylvaine. Son procăs pour les interâts de la nation commengait des ce moment, 

Pour comprendre ce qu'&tait, d'un câte et de Pautre, Î'Ctat des esprits, il faut se rappeler que, pendant cette annce de suprâme 
Bas autrichi 

te meme annce, Constantin 
Radu-Rodolphe, ayant trahi 
ic 2, entra, ă Semlin, en rap- 

Cantacuzăne, dont le frere, l'imperatrice, s*offrait a Freder 
+ Nilles, ouvr. cite, pp. 562—563. „ Papiu, Tesaur, TI, p. 206 că sii: 1 

— 
» Tesaur, III, p. -: orga, Hurmuzaki, X, pp. x—ă; 

Radu Cantacuzino, dans les Mem. 4c. Roum., Sc (1932).
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ports avec le pacha de Belgrade, puis, se rendant pour ses 
affaires ă Vienne, il fut arrât€ comme traître, un procts, 
dont nous avons les actes!, fut intent€ aux deux freres, 
et Constantin sera enferm€ pour une quarantaine d'annces 
dans la prison de Graz, pour avoir râve€ de devenir despote 
des Serbes, — et ceci doit tre rapproche de Papparition du 
Serbe Bessarion Sarai au milieu des Roumains —, et mâme, 
on croyait, dans cette famille des Cantacuzene, que Constantin 
Mavrocordato Paurait denonc€ comme voulant Etre « prince 
de Valachie et de Serbie»2. Nous savons que Innocent 
craignit d'âtre jet€ lui-meme dans cette prison d'Etat, et 
c'est pourquoi il partit subrepticement pour Rome, ou il se 
croyait plus sâr et dou il pensait pouvoir poursuivre, avec 
plus de succes, cette justice ă laquelle, jusqu'au bout, 
inebranlable, il a cru. Du reste, le nonce apostolique lui-mâme 
lui avait impos€ de ne pas se presenter devant un tribunal 
laic, politique, qui n'avait pas le droit de le juger &. 

La Papaute, ă l'poque de Benoit XIV, mâl, contre sa 
volonte, ă la guerre pour la succession d'Autriche, n'ctait 
pas en ctat de defendre un €veque contre lequel s'&tait levce 
toute une coalition, les €lements hongrois en tâte, en Transyl- 
vanie et ă Vienne mâme, ces Hongrois dont Pinfluence n'avait 
jamais cte plus forte qu'au moment od Pimperatrice, cherchant 
partout des fidtles, se rappelait quelle ctait, avant tout, 
reine de Hongrie. 

„Ainsi, d'un c6t€ on confie PEglise uniate, non pas ă Balogh 
lui-meme, qui pouvait âtre accus€ d'avoir envenime Ie con- 
flit, mais au vicaire de l'Eveque absent, son propre ami, Pierre 
Aaron de Bistra, qui avait pris, comme moine, le nom de Paul, 
sans abandonner, comme Clain, son nom de baptâme. Un vica- 
riat qui dura pendant de longues anntes, avec une abstention 
totale de toute immixtion dans les problemes de la vie nati- 
onale. Et, pour pacifier les esprits, employant zussi le rappel, 
du Maramoureche, de l'Eveque Emmanuel Olszavski 4. on. 

  

" Hurmuzaki, VI, p. 587 et suiv., n ccexxtx. 
? N. lorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 3397. 
* Pâclişanu, loc. cit. p. 156. 
î Nilles, ouvr. cite, pp. 571—573. 
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assura, par un nouveau diplOme, que l'impsratrice ne cherche pas ă mener cette Eglise de rite roumain î une confusion avec le catholicisme (5 avril 1746) 1. L'evâque russe fut regu ă Cluj, pendant cette annce 1746, avec les plus grands hon- neurs, comme s'il avait di rester chef de PEglise uniate. On lui fit, devant la multitude, pour laquelle il celebra, ă Cluj aussi, le service de P'Epiphanie, sur la rive de la rivi&re du Someş, un discours en roumain, prononce par le missionnaire jâsuite Georges Szegedy, qui avait &t6, pendant quelque temps, aupres du prince de Moldavie, Constantin Mavrocordato, qu'on a vu, âtre, en ce moment, €troitement li€ aux int€- râts des jâsuites. De son câte, L'Evâque ruthene dut recourir ă un interprete, comme Pavait fait jadis Phermite Bessa- rion, autre Slave, pour parler, plein de reconnaissance, â «son peuple». L/interprete aurait €t& mâme si €loquent que certains parmi les assistants auraient desire que ce soit lui desormais «le ptre de nos popes ». Olszawski ne partit pas sans avoir presid€ un synode de cinquante + prâtres », — pas des protopopes 2. On paraissait poursuivre l'abrogation de cet EvEch€ pour la Transylvanie seule qui, pour empâcher des relations plus &troites avec les Roumains au-delă des mon- tagnes, avait €t6 attir express&ment â Blaj, au centre m&me de la province. 
Mais Innocent entendait continuer â conduire, de son abri lointain, qu'il croyait provisoire, l'eglise ou Pappelaient les siens, cette multitude â laquelle il avait fait, au dernier moment, un appel, et on entendait partout les cris qui de- mandaient «notre €veque ». De Rome, se preparant ă un retour qui aurait dă cependant lui &tre garanti ă Vienne, il accuse Energiquement Balogh, dont il sentait la main dans 

les pers€cutions auxquelles îl avait &€ en but. Il deman- dait qu'un Roumain remplace celui qui avait ctâ si peu loyal envers son cvâque, aussi par la facon dont il a distribu€, pour des buts purement catholiques, les revenus du diocăse. Pierre Paul Aaron recut Pordre d'interrompre toute correspondance PI 
+ Ibid,, PP. 574—576. 
* luid,, pp. sis,
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avec cet indesirable que, pour le rendre impossible, Innocent 
avait excommuni€, cette mesure devant âtre proclame dans 
un synode et affichce sur les portes de toutes les €glises, et, 
comme ce timide vicaire n'osa pas le faire, Innocent le 
destitua, en 1747. 

Mais Rome se declara contre Clain et pour le Jesuite, 
qui, du reste, dut partir de lui-mâme, et pour le vicaire, qui ne 
pouvait pas Etre deloge, et elle invita ce fauteur de troubles â 
sortir de Rome au plus vite, mâme ă renoncer ă sa situation 
&piscopale. 

Mais Innocent ne se laissa pas vaincre, et il demanda 
au nouveau «theologien », le Slave Pallovics, un serment 
engageant â ne pas se mâler des comptes  financiers 
du dioctse. Pour trancher contre lui le conflit, on opposa 
alors ă lEvâque deux mesures: Aaron devint vicaire aposto- 
lique, n'tant donc plus soumis ă son cvâque, et le «theologien » 
eut un salaire de la part du gouvernement. Mais Lexile 
nomma un vicaire en son nom, le protopope Nicolas Pop de 
Balomiri, et il excommunia le vicaire du Pape, et ceci de 
Rome elle-mâme, cas extraordinaire de temerit6, ce qui amena 
P'interdiction de son depart. Mais, de Transylvanie, lui venait, 
en meme temps que l'€cho puissant des sympathies popu- 
laires, lassurance, de la part de seize protopopes rassembles 
ă Blaj et ayant ă leur tâte Abraham Pop, Jean de Săcădate et archimandrite lettre, d'origine grecque, Lconce Mos- 
chouna, que PEglise n'admettra pas sa retraite; bientât, 
vingt-six autres protopopes se declartrent dans le mâme sens: il €tait question d'envoyer une dâputation ă Pimperatrice 2, Ainsi encourag€, Innocent poursuivit une lutte qui se res- treint maintenant sur la tâte du « theologien », mais, de temps en temps, €clatent aussi d'autres declarations, qui montrent combien ctait Roumain, avant tout, celui que le sort avait condamne ă n'âtre que le chef d'une Eglise de minorit€, impo- pulaire: il affirme son droit d'avoir cu des rapports aussi avec «les voisins amis», donc les Roumains libres, et il rappelle que les 'Turcs eux-memes ne condamnent personne sans avoir 

  

1 Pâclișanu, dans les Mem. Ac. Roum., 3-tme serie, ], p. 162.
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entendu sa defense. Il ne veut pas accepter, dans son dioctse cet cveque de Munkâcs. Quant aux bureaucrates de Vienne, il leur declare nettement, avec une vision prophstique de Pave- nir: «Pour des injustices, les dominations passent d'une nation ă lautre, et seulement par la Justice un trâne se consolide». 
Devant les continuels envahissements contre son droit ă lui, en Transylvanie, il s'ecrie: «Je suis offense pour Dieu et Dieu 
lui-mâme est offens€ dans ma personne. Je ne peux pas servir un Dieu qui est verite et plaire au monde, qui est mensonger». On semble retrouver Pâme de Michel-le-Brave au moment culminant de sa passion, et de la part des mâmes hommes. Innocent se rappelle maintenant tout ce qui avait 6t€ arrache ă son Eglise: « Ce sicge a ct€ archi€piscopal, et on en a fait un simple si&ge <piscopal ... Je ne suis pas €vâque d'Autriche, ni €veque des Latins de Transylvanie ... Cette captivit€- romaine blesse toute la nation roumaine, et la Hongrie elle- meme, d'aprâs le droit des gens.» Mais «Pierre n'a pas perdu, Stant enchaîn€, sa situation dW'apâtre ». 

Maintenant, passant au premier plan de ses revendications, Clain appuie aussi sur les droits de son clerg€ et ceux des nobles et « des autres Roumains ». Il n'admet pas que les paysans soient ramen€s vers la servitude. « Je prefere que tout ce qul appartient au si&cle perisse que de livrer ma nation pour un 6ternel esclavage, et mon clerg, et, avec moi les &vEques, mes successeurs, au pouvoir des jEsuites ». Et, mâ&me, recou- vrant de ses ailes tous les sacrifices roumains, que Rome aussi arrivait ă connaître, pendant la guerre europâenne, il ras- semble, conseille et console ces prisonniers, auxquels il parle des leurs qui sont restes dans le lointain pays. Et, de cette Transylvanie, en ce moment si agitce, lui arrive, de la part de sa nation, en 1747, comme un €cho de ses propres paroles: « I/habitat des Roumains en Transylvanie depasse, 
presque, tout ce que racontent les histoires ... La Transyl- vanie, depuis tant de siecles, n'a jamais ct deserte de Rou- mains, qui ont eu, sous les barbares et sous les princes catholi- ques, toujours leurş Privileges et leurs prerogatives. » Ils at ce „et conserve un archevâche,  reconnu | aussi princes magyars. Et, ainsi, Lâopold I-er, n'a pas



  
Fig. 15. — Pierre Paul Aaron, <veque des Roumains uniates de “Transvlvanie. 
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cre€, mais seulement maintenu un ancien &tat de choses, le 
diminuant cependant par la degradation du titre Episcopal et 
par limposition du «thcologien », Innocent ctait invite ă 
rester, car, «si Ta Saintete tait contrainte, par la force ou 
d'une autre faon, ă Te retirer, la nation roumaine aban- 
donnera P'Uhnion, elle qui s'6crie, unanimement, que, si “Ta 
Saintet€ revient, elle fera tout ce qu'on lui demandera de 
faire, ct, si Tu ne reviens pas, elle ne veut rien savoir de Union 
et des uniates»1. 

Bris€ par cette longue lutte, vivant dans un ctat de misere, 
n'ayant personne autour de lui pour donner des conseils, 
mais jusqu'au bout fort de son droit, l'Eveque se trouva tout 
ă coup devant la nâcessit€ absolue de ceder son sicge ă celui 
qu'il avait excommuni€, le considerant d'abord comme un 
vebelle et puis comme Pusurpateur d'une place qu'il avait 
declare, lui, vouloir conserver contre n'importe qui. Depuis 
longtemps, il avait pos€ la condition que son successeur, sil 
doit y en avoir un, soit €lu par un synode (10 mai 1751). 
Ainsi, au mois de novembre, se rassemble ce synode, mais sous 
l'observation de deux commissaires impcriaux: Maxay et le 
Roumain Pierre Dobre, de Zlatna, dejă employ€ dans plusieurs missions. Sans tarder plus, pour en finir avec ce chapitre, gEnant pour le gouvernement imperial, qui n'6tait plus en guerre ă partir de 1748 et pouvait donc prendre des decisions plus radicales, Vienne confirma Aaron en fevrier 1752. A I'€lection n'avait pas pris part le nouveau « thcologien » (ă partir de 1747), Pallovics, qu'Innocent avait declar€ ne pas vouloir admettre, car il avait â€ nomme sans son avis 2. Le nouvel cvâque fut appel€ aussitât ă Vienne pour lui imposer des conditions qu'on croyait pouvoir âtre accepttes par lui. Mais aussitât, sans s'etre entendu avec son predeces- seur, duquel il €tait separe, maintenant, par un vrai precipice. Aaron prit, comme sous la suggestion d'une volonte myste- 

  

1 Pâclişanu, Corespondența din exil a episcopului Inochentie Micu Klein, 1746—1768, Bucarest 1924. Resumt dans la Rev. Ist., X, pp. 219—2235. 2 Nilles, ouvr. cite, P. 586 ct suiv. De leur câte, les adversaires hongrois, comme « l'archidiacre » de Făgăraş, Basile Barany, ne reconnaissaient pas le synode de cette anne; ibid., PP. 594-—596.
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rieuse de sa nation, avec la mâme decision, Pattitude d'op- 
position absolue contre les innovations aux depens de sa 
nation. II suivait aussi la recommandation de Pexil€ de Rome, 
qui avait montre, au moment d'abdiquer, le dâsir que son 
successeur gouverne 4 sans aucune diminution de l'honorable 
clerg€, de la nation et des successeurs qui viendront » 1. On pre- 
tendait qu' Aaron avait jure de ne rien faire sans avoir demand 
d'abord lacquiescement du « thcologien », que lui aussi, aurait 
desir€ voir disparaître, mais aussi de P'Evâque catholique et 
mâme de la commission catholique dans le gouvernerent 
de la province. On admit seulement que le collegue hongrois 
d'Alba-Julia ne soit pas parmi ces surveillants. Une nouvelle 
formule qui fut presentee ă lEvâque dut âtre rejetee. Pour 
montrer ses droits, Aaron, qui s'&tait forme, comme vicaire, 
une petite imprimerie ă Blaj, devenue, de fait, la capitale de 
cette Eglise, fit imprimer, des le mois de mars 17 50, « La fleur de la verit€ pour la paix et Pamour commun, ouvrage tir€ des 
Jardins des Saintes Ecritures par le grand effort des pieux hiromonaques du couvent de la Sainte-Trinite » 2, couvent ă peine termin€, ot il Y. avait aussi un s€minaire, auquel, plus tard seulement, s'en ajoutera un autre, ayant une mission 
d'un caractere plus general 3, Maintenant, en 1752, il ordonna 
d'en faire une traduction latine, qui fut imprimee ă Vienne, mais confisquce ensuite 4. Sans attendre la decision de Rome, le « theologien » fut nomms, en la personne de Michel Salbeck, 
n€ ă Jassy, mais qui avait ete professeur parmi les Hongrois de Transylvanie et dau-delă de cette province 5. On croyait que ce connaisseur du roumain, qui Gtait presque sa langue natale, serait plus facilement accepte. Mais aussitât, etabli 
pendant Pabsence de lEveque, qui ctait retenu ă Vienne, il fit mine de mattre. 

Cependant Rome continuait &tre pour les ennemis des e - - . . 

. 
î 

tendances d'individualisation de cette Eglise uniate, et, ă ce PI INI 
, Pâclișanu, Corespondenţa lui Inochentie, pp. III—I12, n” LXXI. : Bianu et Hodoș, ouvr. cite, IL, p. 113, ne 276. Bunca Petru Pavel Aaron ; Torga, Isi. învățământului, , Pâclișanu, dans les Mem. Ac. Roum., loc. cit., pp. 165—166. Nilies, ouvr. cite, p. 6oş.
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moment mâme, paraissait le statut impos€ par le Pape â 
toutes ces organisations: Aaron refusa cependant, avec opi- 
niâtret€, d'accepter les bulles de nomination qui lui imposaient 
de tolcrer aupres de lui un espion, qui pouvait devenir son 
rival. Îl €tait question donc que cet opiniâtre soit €carte. Il 
fallut un ordre formel de la part de Benoit XIV pour qu'Aaron 
se decidât ă ceder, mais il s'€tait propos€ de ne tenir nulle- 
ment compte de l'existence de Salbeck et de ses successeurs, 
le vieux Pallovics et Etienne More, descendant d'une famille 
noble roumaine qu'on trouve au XVI-eme siecle 1. Alors, on 
lui fit envoyer acte imperial de confirmation, dans lequel 
cependant l'evâque dâsirait voir introduire des changements, 
qui lui furent refuss 2. 

Il s'âtablit donc dans ce Blaj ou Innocent aurait desire 
que ses restes soient ensevelis dans le monastere 3, tandis 
qu'il devait ctre depos€ dans une petite €glise de Rome. 
Mais on continuait ă lui defendre tous rapports avec son 
predecesseur. Îl ne restait donc ă cette âme de moine, allant 
jusqu'aux rigueurs d'un hermite, mais dâsirant rendre, ă son 
tour, service ă sa nation, qu'il n'avait plus qualit€ de repre- 
senter, car on l'avait strictement enferme entre les limites 
de son Eglise, la seule voie de la culture: l'ecole, qui, avec 
des jeunes gens, tels que Sylvestre Caliani, revenant de 
Rome, mais sans Vesprit d'Innocent, bien que, de plus en 
plus, avec celui des ancâtres imperiaux, se developpait sans 
cesse et. comme on le verra bientât, plus loin que le cercle 
&troit de la vie de couvent, s'€levera vers Pideal de la nation, 
et, ă câte de l'cole, Pimpression des livres, qui avaient main- 
tenant la seule mission d'empâcher lP'emploi des imprimes 
venant de Valachie et de Moldavie, livres que jadis Nicolas 
Comnene Papadopoulos avait declares, en dehors de quelques 
details, utilisables. 

1 Pâclișanu, loc. cit. ult., p. 163 et suiv. Voy. aussi les annexes de 
Petude cite. 

2 Ibid., pp. 171—172. 
3 Pâclișanu, Corespondenia lui Inochentie, p. 118, n” Lxxvin. Voy. aussi 

ibid., pages suivantes.
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Employant un imprimeur venu de Râmnic, il donne d'abord l'indispensable « Grand Catechisme » !, peut-âtre aussi un Strastnic (1753) 2, autre livre d'office, puis, aprăs s'&tre &tabli ă Blaj, le livre dogmatique pour ses €coles, « La doctrine chr€- tienne », qui n'est que le mâme Catechisme 3. Une nouvelle forme du Liturgiaire, — « publi€ maintenant pour la premicre fois dans cette forme » ——, apparait, pendant cette mâme annce 1756, et on sent une conscience, un orgueil particulier, dans le titre mâme de cet ouvrage, imprime sous le regne de celle qui n'est pas intitulte: « reine du pays hongrois», mais € cesaro-reine des Romains » — on sent linfluence de Pedu- cation romaine des jeunes Roumains —, et «de toute la Province de Transylvanie », Aaron portant momentanement seulement le titre modeste de cveque de Făgăraș », qui cor- respondait au nom impos€ par le Pape au diocese 4. Apres un an, le caractere latin, mais pas dans le sens catholique des jEsuites, de cette €cole de Blaj, qui commen- Gait maintenant ă essayer ses ailes, se manifeste dans Pedi- tion latine du Catechisme, « Doctrina christiana », ă laquelle travaille —, Blaj devenant, de plus en plus, une espece de centre de la concentration roumaine —, un Banatien noble, Michel Becicherechi 5, On invoquait la protection du tresorier hongrois de la Transylvanie, Joseph Bornemisza. A Pancienne 

grec, d'Euchologe. Le graveur, Vlaicu, Transylvain, presente, ) sur le frontispice, « le saint couvent de Blaj », avec ses im- posantes formes froides, ă la J6suite $. Aa 
1 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, p, 9 2 Ibid., p. 125, n? 290. ia 2 Ibid, p. 135, n” 299. 
* Ibid,, p. 134, n” zoo, * Ibid., pp. 137—138, n 303, * Did, p. 141, ne 306. 
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Pour les prâtres, par le travail d'un imprimeur de Sibiiu, 
Pierre, est donne seulement, en 1759, «Le devoir pastoral 
annonce au troupeau de Dieu » 1. Et ă ce livre se relie natu- 
rellement, en 1760, «La tradition pastorale ou Penseignement 
dogmatique », livre qui est recommande€ comme ctant celui 
« de PEglise d'Orient », qui s'adresse « au troupeau parlant » 2. 
Il est intâressant de voir que, dans cette publication, sont 
mentionnces les impressions de Bucarest, Snagov, Râmnic, 
Buzău et Jassy, ă partir de 1699. Nous verrons que c'est 
justement lheure ou commence le grand mouvement paysan 
contre Union. Et, pendant cette meme annce 1760, un autre 
moine, Jerâme Cotore, se sent oblige de repandre, comme 
hicromonaque basilitain et c vicaire general » pour le spiri- 
tuel, — parce que, pour les autres attributions, îl y avait, en 
partie, au moins nominalement, «le thâologien» d'Aaron,; 
qui est intitul€, pour la premiere fois: 4 €vâque de Făgăraș », 
« pour le pays de 'Transylvanie et les râgions annexces », — un 
livre adress€ «ă Vos Fraternites les honorables protopopes», . 
qui, de plus en plus, sous influence des mesures et des 
mouvements qu'il faut poursuivre maintenant apres PUnion 
avec Rome, s'€levaient comme une puissance pouvant âtre 
opposce ă l'Eveque 3. 

L'impulsion vers Porthodoxie, qui avait ât€ d'abord re- 
vetue de la forme slavonne des Serbes, appuyce sur ce pri- 
vilege imperial qui leur donnait un archevâque ă Carlowitz, 
un €veque ă Arad, un autre pour « Bude et les champs de 
Mohâcs » et, ă cât€, des chefs nationaux civils et militaires, 
des « oberknezes », avec leurs milices, n'avait cess€, un seul 
moment, dans les regions du Banat, des Criş et du Bihor. 
Et, sous ces revendications conventionnelles manifestees tou- 
jours dans une forme particulitrement passionnce, il y avait 
des mecontentements sociaux qui n'avaient pas encore ât€ 
exprimâs, des aspirations nationales encore mal definies. 

1 Ibid., -p. 147, 09 315. 
> Ibid., p. 148, n9 317. 
3 Ibid., p. 149, n 318.
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Des 1750, avait 6t€ nomme eveque 7n partibus, pour Tegce, mais, de fait, comme pasteur spirituel dans le district d'Orade, pour tromper les foules par son apparence orientale, le Ma- cedonien Melctius Covaci, dont le Voisinage ne pouvait pas &tre accepte avec plaisir par un esprit si fort dans ses con- victions de droit qu'avait €t€ Innocent 1, [] S'attribuait une autorit€ sur « les districts d'Oradea-Mare et de Bihor », mais sans caractere national, — ainşi que, du reste, Vienne aurait voulu que soit aussi l'Evâque de Făgăraș —, mais en mâme temps pour les « Grecs >, par €gard pour la Compagnie d'O- rade, dont les efforts, et pas ceux des paysans, avaient gagn€ la victoire, puis pour «les Roumains et ies Russes », un preten- tieux «etc. » s'y ajoutant 2. Mais il se trouva entre Lintransi- geance des Grecs de la Compagnie, qui ne voulaient pas un uniate, et la Propagande serbe de lEveque Synesius d'Arad 3, qui Voyageait ă travers les villages de cette region comme un prince, avec une garde armee, et il ne faut pas 

1 Pour tout ce qui le concerne Surtout, Ardeleanu, /st. diecesei Oradiei Mari. 
2 Iorga, Studii și doc., XV, P. 335, nr. 

» VOY. aussi Iorga, Doc. Trans., II, pp. 1693—1695, | MMMCĂXAVIII, > Owvr, cite, pp. 600—6o2. Cf. Bunea, Zoan Inocentiu Klein, p. 
250 (efforts, ă Vienne). 

| 
illes, ouvr,. cit€, pp. 597—599.
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Mais, des 1756, cette cimperatrice des Romains», celle que 
l'administration transylvaine presentait ă ses sujets agites comme 
«la mere » dont on peut attendre toute consolation et toute 
justice, — et le mythe de Marie-Therâse resta profondement 
ancr€ dans les âmes des paysans roumains, meme lorsqu'ils 
se levaient en armes contre le gouvernement, et attaquaient 
violemment lP'Union —, se trouvait de nouveau devant 
Frederic de Prusse et ses alis. Depuis longtemps, tous 
liens par delă la frontiere €taient arrives ă €tre suspectes L. 
Apres que le prince de Valachie se fât plaint que les habi- 
tants de son district de Săcuieni senfuient en 'Transylvanie 2, 
en 1756, on menagait de la potence tout paysan qui passe- 
rait la montagne 3. Aussi ă cause de la pestilence, on pre- 
nait, en 1758, des mesures pour empâcher Pemigration en 
Valachie £. 

Mais, pendant que Syn6sius d'Arad assurait les prâtres 
ă bOuest de la Transylvanie que lui, qui sen va &tablir un 
cveque ă Timişoara, est leur chef, reconnu par le souverain 5, 
de Vienne arrivait la nouvelle qu'elle a ctabli comme evâque 
«en 'Transylvanie », — ainsi que s'intitulait, comme on l'a vu, 
Pierre Paul Aaron aussi, — Vevâque serbe du Bude, Denis 
Novacovitch, auquel on assignait comme residence, pour le 
temps qu'il passera dans la province, une modeste maison 
dans le village de Rășinari, aux environs du Sibiiu roumain, 
qui avait demand un €veque orthodoxe €, et on lui donnait, 
pour pouvoir s'entendre avec les fidâles, qui avaient main- 
tenant l'6vEque dâsir€, un secrâtaire roumain 7. 

Ne s'âtant pas attendus ă voir si tât admise leur demande, 
les paysans restes orthodoxes de toute la Transylvanie s'Etaient 

  

1 En 1753 dejă, le general de Braşov demande qu'on lise toutes les lettres 
qu'on envoie en Valachie; Iorga, Doc. Trans., Il, p. 1695, n” MMMCKXXV, 

2 Ibid., p. 1680, n” MMMew. 
3 Ibid., p. 1704, n” MMMCLVIII. 
4 Ibid., p. 1706, n? MMMCLXVII. 
5 Ibid, pp. I7IO—I711, n MMMCLXXIX. 
S Iorga, Sate și preoți, p. 254. 
? Hurmuzaki, VII, pp. 19—20, ne vu; Fragm., ÎL, p. 139 et suiv.
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€leves en armes, sous P'impression des predications enflam- 
mees d'un prâtre, Jean Molnar, surnomme Piuariu (de piuă, 
latin « pilula », la presse oă on fabrique le drap), et dautres 
apotres des foules. A leur tâte se placa le pr&tre Sophronius 
de Cioara, encore un sorcier pour cette paysannerie mystique, 
qui ne pouvait gutre admettre une religion purement ration- 
naliste, bureaucratique et administrative, quelles que soient 
sa science et ses sinceres bonnes dispositions. Ce qu'on avait 
compris, parce qw'on Paimait, chez le combattant et le martyre 
Innocent, ne pouvait pas âtre aim, parce qu'on ne le com- 
prenait pas, chez Pierre Paul Aaron 1. 

Connaissant le veritable &tat de choses, car il parle de «archicree orthodoxe » qui a ete accord6, mais ne pouvant 
pas se dețacher de Pancienne tradition des liens avec les Serbes, Sophronius se presentait comme «vicaire de Sa 
Saintet€ de Carlowitz » 2. Et il s'ajoutait, comme «jure» du meme mstropolite, un prâtre, Georges d'Abrud. Les deux 
s'adressaient, non pas aux Roumains specialement, mais «aux chrâtiens orthodoxes » les assurant que desormais, d'aprts Pordre « de notre măre la reine », quiconque est libre d'Etre uniate ou non uniate, les uniates ayant le droit de con- server ce qu'ils ont bâti eux, mais, sur ce qui appartient au village, le village seul a le droit de decider 3. Ainsi, par dessus tout ce qu'avait ajout€ le temps, ce rural surgissait avec la tradition de la vie roumaine du village et par le village, pour le village lui-m&me. 

Mais le village entendait aussi autre chose que ce que di- saient «les jurâs ». Il ctait convaincu que, de ce mouvement, sortira plus que P'etablissement, dans une masure, d'un pauvre Eveque ignorant la langue du peuple. Sophronius, appel€ devant le general Buccow, qui avait ete envoye en 'Transyl- vanre avec des troupes, perdit contenance et, se considerant comme menace, s'enfuit en Valachie, laissant sans aucun conseil ceux qui avaient â€ troubles par sa parole. [ls cro- A 
„+ Iorga, Sate şi Preoți, pp. 252—253; Bunea, ouvr. cite; Silviu Drago- Mir, Ouvr. cit€, II, p. 152 et suiv. 

2 Iorga, Studii şi doc., IV, pp. 86—-8- ne LRXII 
3 Ibid. 
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yaient cependant que le temps viendra ou non seulement le 
prâtre non-uniate aura les mâmes droits que Puniate, mais, 
Sophronius r6apparaissant, avec des Tatars, dont Pincursion 
en Moldavie avait fait beaucoup de bruit, beaucoup d'injustices 
scculaires, que personne jusque lă n'Etait descendu consoler, 
fât-ce m&me par la parole, disparaîtront. D'au-delă des mon- 
tagnes, venaient, des 1762, des porteurs d'espoirs, comme 
«le didascale d'Alba-Julia, Jean ». On savait que Sophronius 
est ă Argeş, qu'il a des rapports avec cet €vâque de Râmnic 
qui ctait dans les meilleurs termes, ainsi qu'on le verra, avec 
le Serbe Novacovitch, et dans le pass€ duquel il y avait un 
mouvement revolutionnaire contre le prince. A P'horizon, on 
entrevoyait aussi l'image de Nicolas de Balomiri. Et les pay- 
sans se promettaient que, lorsque le jour de la justice poindra, 
ils paieront de meilleur cour leurs impâts ă Pimperatrice 1. 

L'eveque Gregoire de Râmnic, ă cette cpoque ou les 
frontieres €taient fermees, n'avait pas ct€ averti par Denis de la 
mission, si difficile, et qu'il n'a jamais comprise, qui lui avait 
ct€ confite. L'ayant apprise seulement des marchands qui 
venaient de 'Transylvanie, cet 6vâque, €clair€ et si actif, 
pendant une longue administration, pour son Eglise, s'em- 
pressa de le feliciter. Ainsi, de soi-meme, par dessus les 
fronticres des pays et des confessions, Punit€ morale roumaine 
s'efforgait de se refaire. Pour Gregoire, le nouvel &vâque €tait 
aussi «pour toute la 'Transylvanie». Il se rappelait, en outre, 
lepoque ou, pendant la derniere guerre entre 'Turcs et 
Autrichiens, il avait ct€, lui aussi, un refugi€ au-delă des 
montagnes et avait trouve un abri dans telle maison fraternelle 
des paysans 2. 

Mais, dans cette lettre, l'Eveque montrait ses rapports avec 
Synâsius d'Arad, pour lequel il avait fait imprimer ce livre de 
« nationalisme » serbe, avec «les Vies des Saints archierces et 
empereurs de la nation serbe »; il voudrait lui en envoyer 
des exemplaires ă travers la 'Transylvanie, ayant pour cela la 
permission du gouvernement 5. 

1 Jorga, Studii şi doc., IV, pp. 93—94, n” LXXXvII. 
2 Ibid., pp. 87—-89, n” LAXXIII. 
3 Ibid. En 1761, Peveque de Râmnic publie un « Livre de priâres» pour
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Mais ces rapports que voulait €tablir cet €vâque entre- 
prenant avaient aussi un autre but. En 1763, il parlait d'un 
Transylvain, originaire de la region de Belgrade, Nicodăme, 
qu'il avait consacre hicrodiacre et prâtre et qui ctait alle, 
avec «des p&titions » de sa part, jusqu'ă Moscou, sous le 
regne de la tzarine Elisabeth; il veut maintenant revenir 
dans son pays, oti les personnes ayant un pareil pass€ n'6taient 
pas volontiers acceptces. II voudrait donc que son disciple 
trouve meme une place ă câte «de ce frere dâsir€» qui est 
Denis 1. Or celui-ci envoya une approbation douteuse: si 
cet homme n'est pas mâl€ aux intrigues de Sophronius, il 
peut venir; mais d câte de lui-meme il ne veut pas le main- 
tenir 2, 

De son cât6, le secretaire de Denis, ce « didascale Basile », 
qui €tait de fait encore un Serbe, Mirolioub, demandait ă 
PevEque voisin des livres de service, qui manquaient tant, 
mais Gregoire entendait qu'ils lui soient payes. 

Cette nomination d'un vâque orthodoxe pour la Transyl- vanie a dă âtre le plus grand coup pour l'evâque de Blaj. 
Ainsi, Vienne catholique, prise par les difficultes de la 
guerre et craignant les intrigues russes, consentait ă detruire, 
en grande partie, la creation de Charles VI, du moment quelle donnait une existence legale ă une Eglise qui, jusque lă, avait 
ete a peine tolcree. 
„Aaron n'essaya aucune râsistance envers le gouvernement, 
il ne risqua aucune rivalite envers celui dont la qualit€ nationale €tait tout aussi attaquable que la qualit€ canonique. 
L eveche de Blaj, se bornant aux limites €troites d'un diocese 
pour les paysans et de quelques €coles pour ces rejetons de barbares, vaquait avec resignation ă son oeuvre typographique et scolaire, jusqu'ă ce que, au milieu meme de cette tempete EI 

» A , 
, Larcheveque de Carlowitz, quvil considtre comme «le metropolite de toute a nation Slavono-serbe et valague se trouvant dans les possessions imperiales e Leurs Majestes cesaro-royales »; Bianu et Hodoș, loc. cit., p. 157, 1” 327: Studii şi doc., IV, PP. 90—9r, n” Lxxxrv. 2 . 

[e ae ao arii Ara gap. 91; note 1. Voy. aussi Basile Mangra, Slujba Sfinţirii biserici»
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populaire qu'une âme de moine ne pouvait pas affronter, la 
vie de l'€veque maladif prit fin, le 9 mars 1764 1. 

Le successeur de ce prelat d'une activite insurpassable 
et de grandes vertus personnelles, qui, seulement, n'a pas 
voulu passer au-delă de ses devoirs spirituels et, vivant comme 
enferme ă Blaj, — bien que la mort Peât surpris ă Baia-Mare 2, 
— n'a jamais €t€, ainsi qu'osait l'intituler, dans sa pastorale, 
Geronte Cotore: «par le pays de Transylvanie et les regions 
annexces €veque de Făgăraș». C'ctait un Maramorâsien de 
la vieille famille des Rednic, un noble de cette region, ce qui 
montre que l'cole de Blaj, representce par ses €coliers dans 
lopuscule qui'ils avaient fait imprimer, rcunissait des €l€- 
ments roumains venus de tous câtâs; il avait pris comme 
moine le nom d'Athanase, celui du vrai fondateur de l'Union. 

II fut €lu par un petit nombre de voix, mais Vienne crut 
devoir le confirmer sans retard, pour conserver le calme de 
cette province, pacifice sous le rapport religieux par Buccow, 
et qui sera desormais garde par la force de ces €lements 
roumains des villages auxquels le commandant de la Transyl- 
vanie, pendant plusieurs annces, avait su donner une organi- 
sation culturelle laique, qui s'€levait en face de l'organisation 
ecclesiastique confessionnelle de Blaj. Une confirmation im- 
mediate s'imposait aussi parce que, ă Rome, €tait encore 
vivant, de corps et d'âme, Innocent, que beaucoup de ses 
anciens fideles n'avaient pas oubli€ et dont le front chenu 

1 Bunea, Petru Pavel Aaron. Comme publications, en 1760, un Octoique, 
avec une dedicace latine de l'imprimeur, une « Epistola consolatoria +, de- 

„ dice au pacificateur Buccow, par les €l&ves de Blaj, une compilation, en 1762, 
de l'EvEque sur le synode de Florence (aussi en latin; 48 pages), pour Buccow 
aussi, €tant destine ă lui donner des explications; on y faisait son €loge pour 
avoir rctabli la paix et avoir crâ€, en mEme temps, une milice roumaine. Et, 
enfin, pour expliquer la foi orthodoxe, on donna une partie des cuvres de 
Saint Jean Damascâne, en traduction latine; Bianu et Hodoș, loc. cite, p. 1şz, 
m” 322; pp. 1$2—154, n* 323; pp. 154—156, n? 324—325; pp. 157-—159, no 328—329; pp. 160—161, n” 333. 

2 Pâclişanu, Corespondenţa lui Inochentie, pp. 138—139,n% cv. Cf. ibid, 
p. 139 et suiv. Voy. aussi la lettre du r-er octobre 1764, adresste au primat 
de Hongrie; Nilles, ouvr. cite, pp. 626—630. Il se recommande â lui, pris 
de souci en ce qui concerne les difficultes de Vhcritage et les dangers qui 
menacent son cuvre. 

20 N. Iorga: Histoire ds Roumains, VII.
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€tait maintenant €clair€ par Paurcole d'un long et doulou- 
reux martyr. Malgr€ son âge, il se montrait prât ă prendre 
sur ses €paules, encore une fois, la lourde tâche de conduire 
son Eglise menacee. Il €crivait de son refuge romain: « Vos 
Fraternites savent, en ce qui concerne Mon Humilite, que, 
lorsque j'ai accepte cette mission, si lourde, d'EvEque, je ne 
lai pas fait pour abandonner ensuite le troupeau confi€ â 
mes soins, mais pour le paître, le garder et le conduire, ainsi 
que je Lai fait autant qu'il m'a €t€ possible, comme vous le 
savez; si je Vai quitt€, c'est que je ne pouvais pas faire au- 
trement. Et, de nouveau, si Dieu veut m'appeler, bien que 
portant le poids de ma vieillesse, je n'&viterai pas, pour le 
bien public, le travail et les fatigues, mais de nouveau je ceindrai 
mon arme sur mes flancs. » Mais il entendait reprendre une 
lutte qu'il considerait comme seulement interrompue, et il 
demandait qw'autour de lui il y ait une solidarit€ de bra- 
voure: « Mais, si votre volonte est de m'avoir encore, il faut 
que vous ayez un grand cur, une parfaite solidarite, il 
faut que vous ouvriez les yeux et €leviez votre parole, que 
vous €cartiez toute timidit€, lorsqui'il sagit de la Justice . . . 
Ne tremblez pas, car, ctant innocents, comme vous Etes, 
on ne peut rien vous faire de mal... Ne perdez pas de temps 
et travaillez pendant que vous avez encore la lumitre, pour 
que les tenebres ne vous atteignent pas 1.» 

Mais c'&tait pour cela mâme qu'il ne pouvait plus tre 
ramene, de sorte que les quatre dernitres annces de sa vie, 
si pauvre, il dut les passer loin de la cellule dans laquelle, 
Pensant toujours au retour, il m'avait rien fait changer. II 
mourut ă l'âge de soixante-seize ans ă Rome, le 22 sep- 
tembre 1768, tu€ par ses longues souffrances et par un in- 
extinguible dâsir de revoir son pays. Ses restes furent places 
dans le couvent ruthene de Saint-Serge et Bacchus 2. 

Rednic, jadis « vicaire et €conome » pres d'Aaron, avait 
ct€ recommande par celui-ci pour la succession. Il dut com- 

  

1 Pour ses dernitres souffrances physiques, si dures, Nilles, ouvr. cit€, 
pp. 626—627. 
„2 Idid. p. 143, n” cxr; pp. 15I—152, n” CXXI; p. 154; Nilles, ouvr. 

cite, p. 639.
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17. — Gregoire Maior, €vâque des Roumains uniates de Transylvanie.
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mencer une autre lutte que celle qu'avait supportee Innocent: 
la lutte contre les candidats que, acceptant jusqu'ă Pimmix- 
tion du «theologien», il avait vaincus. Gregoire Maer 
(Maior), qui avait ct€ ă Rome et avait eu des rapports avec 
exil€, se trouvait devant lui, avec des moyens qui €taient 
plus grands que ceux de PEvâque. Athanase II rcussit â 
le faire exiler dans le couvent de Saint-Nicolas 4 Munkâcs 2. 
Ignace Darabant, qu'il eut pendant quelque temps comme 
vicaire, fut envoy€ ensuite, en 1768, donner des legons de 
potsie et de rhâtorique au seminaire de la Sainte 'Trinite, 
bien qu'il eât cru devoir poursuivre une cuvre utile ă son 
Eglise 3: celui-ci devait tre en effet le successeur d'Innocent, 
mais pas dans ce Blaj ă air si renferm€. Avec des conseillers 
inferieurs, P'evâque dut donc continuer une administration, 
au cours de laquelle on ne _trouve que les livres de service, 
necessaires ă son clerg€: PEvangeliaire de 1765, Il'Horologe 
(Lavre des heures) de 1766, les « Actes des Ap6tres » de 1767 4. 
Le 2 mai 1772, il terminait cette administration qui n'avait 
pas donn€ d'autres fruits. 

1 Un jugement de Rednic sur son successeur Gregoire Maior et sur Phi- 
lothee Laslo; Nilles, ouvr. cit€, p. 632. 

2 Hurmuzaki, Fragm., ÎI, pp. 193—194. 
2 Nilles, ouvr. cite, pp. 637—638. 
4 Bianu et Hodoș, ouvr. cite, p. 164, n” 342; pp. 170—171, n? 346; p. 

172, n 348. Cf. Pâclișanu, dans les Men. Ac. Rcum., loc, cit., p. 173. 
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CHAPITRE PREMIER 

LES BOLARS ROUMAINS ET L'OCCUPATION RUSSE! 

Avant de commencer une guerre, depuis longtemps prt- 
parce, contre les 'Turcs, les Russes chercherent ă savoir quel 
est l'appui que pouvaient trouver dans les pays roumains 
les grands projets d'union orthodoxe et de rcâtablissement sur 
les ruines de la puissance ottomane d'un Empire chrâtien 
de caractere byzantin et de langue slavonne, ayant son point 
de depart et d'appui dans la Moscou des anciens Tzars et 
en mâme temps, dans la lointaine cration septentrionale de 
Pierre-le-Grand. 

Pendant que paraissait ă Jassy, preparant ainsi la chute 
du pauvre jeune Gregoire Callimachi, des « dessinateurs » 
russes, de fait des espions, qui furent executâs, arrivait en 
Valachie un major Nazarius Carazine, qui alla droit ă Argeș, 
ou, depuis longtemps, le r€fugi€ transylvain, connaissant aussi 
le latin, Nicolas de Balomiri avait des rapports cachâs avec 
les cercles russes, preparant un nouveau panslavisme. On 
gagna aussi l'hegoumene Damascene, auquel on fit savoir 

: Pour la guerre de 1768, voy. aussi Schimon Borach, Die Biicher der 
Chronica von den Kindern der Russen und den Kindern der Tiirken, 5720 (an- 
nce de Pere juive). II montre la presence du pacha de Silistrie ă Babadag 
(p. 61), les chefs de la confederation de Bar en Moldavie, chez les Tatars 
aussi, et le « vieillard » Pulawski en Pocutie (p. 53). Le khan mâne le «staroste 
de Warack» ă Hotin, d'ou le seraskier vient ă Căuşani. Pulawski est livre 

ă Potocki et ă Krassinski; le Sultan envoie une chaîne et une €pte, un caftan 

ă Potocki (p. 55). Le secretaire de la Roche s'enfuit en France (pp. 60—61). 

Des Roumains qui passent aux Russes (p. 74). — Certaines parties ont €t€ re- 

produites dans notre Rev. Ist., XII, pp. 297—307; pp. 61—66, 120—129; 
XVII, pp. 119—132.
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d'abord les grandes choses qu'est sur le point d'accomplir 
une imperatrice qui n'est pas seulement pour ses Moscovites 
ă elle, mais surtout pour les fidâles de Pancienne loi. Michel 
Cantacuztne lui-mâme, qui devait ctre le mieux informe 
affirme que, d'aprts le conseil de ce prelat, l'missaire chercha 
a connaître les boiars qui lui furent presentes comme ayant 
la plus grande influence dans le pays: Demetre Ghica, parent 
du prince, Michel lui-mâme et son frere, Pârvu, ainsi que le vornic Nicolas Dudescu. Mais on ajouta que, Ghica est suspect ă cause de sa parente et que Dudescu est un homme 
«instable ». Les relations furent donc nouces seulement avec le plus âg€ des Cantacuzâne, ce Pârvu. 

Mais le jeune prince, €leve dans le meme milieu, et ayant donc les mâmes aspirations « chretiennes », apprit ce mystere, et il appela devant lui Damascene et son Moscovite. Comme il savait que bientât la guerre sera declarce, il recommanda a Lespion de detaler le plus tât possible, pour ne pas devoir le livrer aux 'Turcs. 
Alors, Carazine alla plus loin dans ses declarations envers Pârvu Cantacuzene, demandant des informations et, en cas de guerre, un concours ouvert. On confia au jeune boiar aussi les manifestes, qui devaient âtre distribu€s aussi au- delă du Danube, de Catherine II. 

Lorsque, aprâs la declaration de guerre des 'Turcs, Alexan- dre Ghica, : trop peu experimente, fut rappel€ î la Porte (octobre 1768) 1, Gregoire, jadis un administrateur si capable en Moldavie, accorda toute sa confiance aux Cantacuzene, lun d'entre eux ctant grand spathaire, comme si la charge lui &tait confice de passer, avec Parmce du pays, chez les Russes, ainsi que Pavait fait le spathaire Thomas et Pautre, Michel, -devint de nouveau grand tresorier. Demeâtre Ghica fut nomme€ ban. 
Pendant quc, en apparence, on prenait avec la plus grande Energie toutes les mesures pour satisfaire les armees turques qui devaient arriver, Carazine, vâtu en moine, r€apparaissait dans le pays et reprenait la route d'Argeș. Avec !Phegoumtne 

  

i Iorga, Doc, Callimachi, |, Pp.- 30—g1.
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de ce couvent, il vint ă Bucarest pour recevoir, en meme 
temps le manifeste de limperatrice, dat€ du 19 janvier 
1769, adress€ ă « toutes les nations slavonnes de loi orthodoxe 
qui se trouvent sous la domination turque », «en Moldavie, 
en Cara-Vlachie (sic), en Valachie, en Bulgarie, en Bosnie, 
en Herzegovine, en Macedoine, en Albanie et dans d'autres 
rEgions », mais surtout ă «la nation chretienne des Slavons » 
qui seraient venus de Russie, promettant que sera continuce, 
pour leur delivrance, l'oeuvre de Pierre-le-Grand et de Pim- 
peratrice Anne, pourvu quiil y ait les provisions dâsir€es, 
— ce qui rappelait la catastrophe du Pruth 1, et aussi une 
lettre imperiale adresste ă Pârvu, qui y est intitul€ «ban 
de Valachie ». 

On lui parle du desir qu'il doit avoir lui-meme de delivrer, 
non seulement «sa patrie», mais aussi «tous ses voisins 
chretiens », et on ne lui €pargne pas laffirmation que la 
Valachie elle-mâme fait partie de «ce peuple slavon ». On 
lui assure, en cas de malheur, un abri dans les vastes Etats 
de PEmpire. Et, mâme, comme signe de «faveur imperiale », 
on lui envoie le portrait de la future souveraine, et ce portrait 
est donn€ aussi, comme ă « 'archimandrite » des couvents 
valaques », ă Damascâne, et ă Sophronius lui-mâme, sous 
lequel peut-âtre il faut comprendre seulement un partisan 
de Sophronius, c'est-ă-dire Nicolas de Balomiri 2. 

Peu apres, les Russes du gencral Stoffeln faisaient leur 
entre ă Jassy, apres avoir pris Hotin. Le 26 septembre de 
ancien style, ils €taient regus, ă une heure de distance, par 
le metropolite Gabriel et les boiars?. 

Mais ces troupes €taient encore tres faibles. Ghica apprit 
qu'il n'y a que 2.000 fantassins ă Jassy, 1.500, avec Prozo- 
rowski, ă Cernăuţi, 2.000 ă Focșani, ă cât€ des 1000 chas- 
seurs du gencral Fabriczany et de 1000 Cosaques, commandes 
par Carazine lui-mEme. On a affirme que le prince de Va- 

1 lorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 158—167. 
2 Ibid., pp. 158—160. La reponse; ibid, pp. 425—427 (mai 1769). Pârvu 

lui-m&me ne parle pas des Roumains en particulier. Des nouvelles de sa part, 
p. 428 et suiv. 

3 Jenachi Cogălniceanu, p. 264; orga, Acte şi fragmente, 11, p. 20.
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lachie; bien que s'âtant entendu dejă avec les Moscovites pa son beau-frere de Moldavie, Jean Canta, le chroniqueur, mai « voulant tenir dans sa main les deux freins », avait propos au Vizir que, r€unissant aux Tures de Brăila ct de Galat ses Albanais et formant un corps de 6.000 soldats, on aille avec le gros des armdes ottomancs, contre les Russes, pou les chasser de Moldavie 1, 
Michel Cantacuzâne montra alors au prince que ce serai une tentative sans aucune chance de succes ct que les moyen: financiers meme manquent pour l'organiser; mais, en mâme 

temps, il attirait Vattention de Ghica sur ce fait, decisif que, en dehors des armces de la tzarine, « quatre districts dejă sont envahis par les volontaires russes » 2, Etil ajoutait que ces « volontaires », quc le prince avait demande de voir rassembles dans le camp russc ă Focşani, pour que le pajs ne soit pas mis en danger, « ctaient des Roumains »3. „comme un boiar en rapport avec les Cantacuzene de- rait porter la lettre de Carazine, ce boiar, s'ctant entendu 
avec Pârvu et trouvant en chemin, sur la Ialomiţa, une trentaine de volontaires, accourut repandre îă Bucarest le 

russe cst en chemin vers la capitale. 
laam, qui, apres que ce bruit eut 
Meme mission, arriva ă Focșani avec Alors, ÎA pe expedition que prepare Ghica, loiteurs 

temâraji , Ocşani, fut organisc un corps d'exploite aires d'une Situation t : ol s roumains? et albanais â l rouble: 700 « volontaires roi run 
“Ii Se mirent en mouvement, sous la conduite u 

armee. A ce ete JOurs prets ă entrer dans n imporie A es5, 
&roupe s'etait joint P'hegoumene d'Argeș 

3 pd P. 169. “Stnilor, p. 163 
» P. 170. 

* Avec un 3 . 
metre Mem. Ac. Rouma e ral: V.A. „Urechia, cd. de la chronique de Dent 

. . e 2 , N , ene e 
ICroş est appelc opk. pie » P. 370 ct suiv. Ici encore, Lbegout egt-ce une person ifea nus. No , “3 dit que peut-6tri sp ne differente du "p us avons dejă dit que P „„.VOY. aussi AL, Dum: Tânsylvain de ce meme nom.. plic, par iriotic şi revoluționay comp rescu, & Trâmbija românească », manifest m Văcă- , în - So iai i ? Versuri şi tipărit la 1769 de Ienăchij
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Ils parurent, pendant la nuit, ă Bucarest, ou Pârvu en 
avait €t€ averti, avec deux trompettes et deux tambours d'em- 
prunt, des draps au bout de bâtons remplagant !es drapeaux: 
« des bâtons comme pour mener les beufs, des lances comme 
pour les brebis >. Michel Cantacuzene a contemple€ ce simu- 
lacre militaire, qui, €tant donne l'âtat d'esprit, devait cependant 
rcussir. Pârvu Cantacuzene, son frere, accourut vers eux avec 
200 Albanais, et les cloches commencerent ă sonner, ă ce 
cri de «stoupai», pris par les «volontaires » pendant leur marche 
sur Bucarest 1. 

Alors, se produisit ă Bucarest une nouvelle manifesta- 
tion de volonte populaire. « Le peuple de Bucarest s'est lev€, 
jusqu'aux enfants et aux femmes, avec des perches et avec 
des briques, s'âcriant: « Les Moscovites sont venus», et se 
jetant sur les 'Turcs, qui ctaient au nombre d'environ 5.000, 
mais detaches dans leurs logements, selon leur coutume, et 
dormant sans aucun souci ». Ils s'eparpillerent, un seul groupe 
de 300 essayant, au milieu de Pobscurit€, une fagon de r€- 
sistance confuse vers le jour, aux portes du palais. Mais de 
nouveau ce peuple de Bucarest se manifesta: « De toutes 
les fenâtres donnant sur la rue se produisit la detonation 
des fusils, des pistolets, et on jeta des pierres sur les 'Tures », 
certains d'entre eux ctant mâme tu€s (novembre). 

Le prince se laissa prendre, mais non sans avoir tout 
fait pour sauver sa situation envers les "Turcs, qui pouvaient 
revenir. Il se refugie dans le khan du prince Șerban Can- 
tacuzene, chez un marchand de Leipzig, confiant sa fortune 
ă Demetre Ghica et ă un homme de confiance. Mais, des 
le commencement, avait ct€ arrete Matthieu, frere du prince, 
le jeune Alexandre, le fils de Jean Mavrocordato, qui s'tait 
cache chez sa sur, la femme de Răducanu Cantacuzene, 

le postelnic Ventura, le medecin Lucachi della Rocca, puis 

rescu pentru strângerea volintirilor supt steagurile gol (sic)-polcounicului Na- 
zarie Carazin, dans les Mem. Ac. Roum., sect. litt., 2-eme serie, XXXVII. 
I'attrihution de cet opuscule au poâte Jean Văcărescu est, €videmment, 

erronce. 
1 Voy. aussi Naum Râmniceanu, dans C. Erbiceanu, Cronicarii greci 

carii au scris despre Români, Bucarest, 1885, p. 259.
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tel autre Grec, Pechanson Dimitraki, un des partisans de 
Stavraki 1. 

Ghica, dans sa retraite, demanda le conseil de Demttre, 
son parent, et de Michel Cantacuzene, qui, se declarant ou- 
vertement, lui laissa le choix entre s'âchapper chez les 'Turcs 
ou passer du câte des Russes. Il prefera âtre « pris ». Il fut 
donc expedi€, avec sa famille, au commandant general russe, le 
comte Roumientzow 2. Alors que des «volontaires », aussi sous 
la conduite d'un Constantin Fălcoianu, allaient Jusqu'au-delă 
de POlt 3, les grands boiars se refugitrent aussitât ă Braşov; 
entre autres aussi Răducanu Cantacuztne, qui n'avait pas 
voulu courir des ce moment le mâme risque que ses freres. Mais, 
parmi les rallics, fut €lue, acceptant le nouveau r€gime, une deputation vers Pimpratrice. Elle contenait les chefs du clerg€, 
qui, naturellement, s'&taient declares, des le debut, pour «l'or- 
thodoxie »: le metropolite Gregoire, dont le r6le, d'apres tout se que nous savons sur lui, a dă tre grand, puis Cesaire, Je moine lettr€ de Râmnic, disciple du meme Gregoire, et un autre archimandrite, Philarâte, Grec d'origine, qui sera mstropolite. Dâs le mois de janvier, ils avaient €crit aux Russes £. Parmi les laics, fut €lu, ă cât€ de Michel, celui dont le nom lui-mâme €tait un symbole d'aspirations vers la chrâtiente, Nicolas Brâncoveanu, Dts le 30 novembre de Pancien style, ces envoyes partaient vers Focşani 5. 

Le pays 6tait confi€ aux soins de Pârvu et de Michel Cantacuzene, qui distribuerent les grandes offices ă de petits boiars fidăles, et ils travaillărent pour preparer les moyens ma- teriels necessaires ă la guerre de «liberation » devant suivre. L'Ev&que de Buzău âtait î câte d'eux, de meme que, naturel- lement, « Damascene et Sophronius » et, en plus, l'hegoumene | 
+ Voy. les plaintes de Pârvu pour les degâts causes par Carazine, mais, il repousse les âccusations portces par Ghica; Iorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 445-—447. Cf. ici, plus haut, 
2 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, PP. 167—:75; Naoum Rânâniceanu, loc. cit.; Fotiro, ouvr. cite, II. 
3 V. A. Urechiă, loc. cit. p. 37. 4 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 439—441. Ils parle aussi de Pavenir de /'orthodoxie dans les Balcans. în 9 P % Ibid., pp. 176—177.
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du couvent de Saint Jean des Grecs, la capitale pouvant 
âtre gardce !. Comme Carazine et Fabriczany rcussirent ă 
chasser les 'Turcs de Galatz, ou avait €t€ pris aussi le prince 
de Moldavie, vieux et malade, Constantin Mavrocordato 2, 
aucun motif de souci ne paraissait surgir 2. 

Mais la farce des «stoupais » avait €t€ facilement decouverte 
par les Turcs. Ils savaient bien que Pârvu n'a que ses Alba- 
nais et trois cents chasseurs russes, avec deux canons. Ils 
avanctrent donc de Giurgiu, par Pancienne voie de Sinan- 
Pacha, et purent enfermer Carazine lui-mâme, le grant de 
l'aventure, dans le couvent de Radu Șerban et des anciens 
Cantacuzene ă Comana, ou 6tait enseveli aussi le fils de Mi- 
chel-le-Brave. Sans attendre Parrivee de troupes russes plus 
importantes £, Pârvu accourut liberer son associ€, mais les 
Turcs agirent ă son €gard de la mâme facon qw'avait agi avec 
succes Pheroique vovode valaque contre le grand vizir. Au 
passage par une forât voisine, le groupe chretien, avec Pârvu 
lui-mâme, fut presque totalement detruit. La tâte du rebelle 
et celle du commandant russe furent envoyes au vizir, ă 
Isaccea 5. 

Jusque lă, la manifestation de la noblesse et du clerge des 
pays roumains reste entre les limites du programme orthodoxe 
et «slavon » de Pempire de Russie; ils ne font que suivre une 
impulsion venant du dehors. Dorenavant, Pârvu ctant mort 
et Michel se rendant ă la Cour de Russie, avec les boiars qui 
pouvaient lui donner une direction, la situation en fut chang€e. 
I] est question dorenavant de la forme future de ces pays, et, 

A Jbid. 

2 Voy. plus haut. 
% Iorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 177—178 et p. 177, note 4. Cf. aussi 

Iorga, dans Hurmuzaki, X, p. XI, et ici, plus haut. Plus recemment Al. 
Ciorănescu, Documente privitoare la Istoria Românilor, culese din Arhivele din 
Simancas (dans les «Etudes et Recherches» de Academie Roumaine), Buca- 
rest 1940, n DLXXXVII. 

4 Stoffeln annongait de Jassy, le 27 novembre de Vancien style, son arrivee; 
pp. 441—442. D'autres lettres, du 30 novembre et du 4 decembre; Iorga, 
Gen. Cantacusinilor; îbid., pp. 442—443. La dernitre lettre de Pârvu; ibid., 
PP. 445-—447. 

5 Ibid., pp. 179—180.
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ici, des precisions s'imposent d'elles-memes ă la place de li- 
deologie orthodoxe commune. 

Enfin, les Valaques, qui jusque lă n'avaient eu aucune 
occasion de travailler avec les Moldaves, avec lesquels ils 
avaient cependant tant de rapports par les changements 
des princes, par leurs mariages dans un pays ou dans /autre, 
par les parents et amis que ces princes amenaient avec eux, 
par les mesures analogues qui furent prises ă Jassy de mâme 
qu'ă Bucarest et mâme par ce caractere universe] qu'ont les 
reformes jugces comme utiles ă n importe quelle socict€ sans 
difference, se trouvent pour la premiere fois ă câte de leurs 
freres dans une seule et mâme action politique. En effet, 
la Moldavie envoya comme deputes, et, ă ce qu'il parait, 
sans un trop grand effort de la part des occupants russes, mais 
d'apres le meme systeme, qu'ils declarent avoir voulu, un 
cveque, mais pas le metropolite, qui ne pouvait pas se 
risquer, mais le dernier parmi les €vâques, celui de Huşi, deux 
« archimandrites »: Phegoumene de Moldoviţa et celui de 
Solca, et, venus de Putna, couvent fonde par Etienne-le- 
Grand, ce Bartholomâe Măzăreanu, prelat cultive 1, dou€ de 
talent litteraire et qui, venant de ce couvent, 6tait oriente€ 
naturellement vers la connaissance et !'amour d'un pass mol- 
dave dans lequel il y avait liberte et fierte. [] est caracteris- 
tique que parmi tant de grands boiars, aucun, bien quiils 
eussent €t€ prepares par leurs connaissances et leur expt- 
rience, ne voulut faire le voyage de Pctersbourg, sauf Jean 
Paladi, et, lorsque celui-ci mourut ă Nijni- Novgorod, la mis- 
sion de representer les laics fut confice seulement au Fran- sais, demi-grecis€, demi-roumanis€, Millo, habitu€, comme 
nous lavons vu, aux ngociations 2. Moldaves et Valaques avaient, du reste, comme conseillers quelques-uns parmi les 
jeunes boiars: un Gregoire Chrysoskculco, un Balş, en dehors des interprâtes 3. ” . 

  

1 Voy. aussi Cat. mss. Ac. Rom., Il, p. 238 et suiv. 2 Voy. M, Kogălniceanu, Arhiva Românească, 1, Pp. 
IX . * Lorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 181. 92, 253
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La « ceremonie » de Pâtersbourg produisit aux hâtes rou- 
mains, qui n'oublient pas de la decrire, de mâme qu'autre- 
fois ă tel prâtre du Banat, Michel Popovici 1, une impression 
toute  particulicre. Recus par le tout-puissant ministre 
comte Panine, ils furent menâs ă Peglise, «tant places au 
premier rang, de fagon ă voir Pimperatrice ». Puis ils entrerent 
dans la salle du 'Tr6ne, «ou on regoit aussi les ministres des 
empereurs et des rois», et se trouverent devant une Cour 
briliante, au milieu de laquelle se trouvaient caussi les 
grandes dames et les dames d'honneur ». 

La parole fut donnce d'abord ă Pevâgque de Huşi, Innocent, 
qui aura connu le russe et, seulement apres lui, au mâtropolite 
de Valachie, Gregoire, qui avait le droit de passer le premier. 
Parlant au nom de la deputation de chacun des deux pays, ils 
firent P'eloge de la liberatrice, dont on attend un detachement 
complet de Empire Ottoman, dâsir qui, jusque lă, n'avait 
jamais €t€ exprim, et on demandait «la protection de la 
Russie », montrant que tel a €t€ aussi le dâsir des antecesseurs 2. 
La reponse imperiale fut celle qu'on pouvait attendre dans 
ces circonstances, et puis les deputâs allerent baiser la main 
de leur future protectrice. Elle exprima ă Michel Cantacuzene 
ses regrets pour la mort de Pârvu, l'assurant que son attention 
en sera d'autant plus grande pour cette famille fidele. Les 
memes formes furent accomplies envers Pheritier, que Michel 
intitule, ă la facon italienne, « Granduca », un enfant de treize 
ans, qui ouvrit lui-m€me la bouche pour parler ă ces €trangers 
venus de si loin. Suivirent les visites aux ministres et puis les 
boiars furent libres d'aller, non seulement aux €glises, mais 
aussi aux bals et aux thââtres, distractions auxquelles ils n'6- 
taient pas accoutumes 3. 

Plus importantes que ces simples ceremonies officielles 
avaient ct€ les discussions en chemin, ă Latyczew, en Pologne, 
avec le marechal de camp Roumientzow. 

1 YVoy. Iorga, Călătoriile lui Mihail Popovici (extrait du journal Tribuna 
d'Arad). 

2 Voy., pour les Moldaves, Arh. Rom., ], pp. 187—188; pour les Vala- 
ques, îbid., pp. 199-—200. 

3 Jorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 180—184.
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Celui-ci demanda quels sont les boiars capables de con- 
duire leur pays, et les Valaques dâsignerent les deux Cre- 
țulescu, le tresorier Racoviţă, Demâtre Ghica, Nicolas Dudescu, 
le vornic et le tresorier Văcărescu, Știrbei- Drăgănescu, le klou- 
tchar Pantazi, le kloutchar Filipescu et l'&chanson Boteanu 4 
sans oublier Răducanu Cantacuzene, qui, de fait, sans en 
demander la permission ă personne, s'&tait dejă install€ pour 
conduire Padministration de la Valachie, ă câte du gencral 
russe Zamâtine, aid€ par le gendre de Michel, le Grec Ma- 
nolaki Batatzts, par 'Thodore Balş, autre gendre de Pârvu, 
par Topliceanu et quelques autres petits boiars de leur clan. 
Ce ne fut que plus tard quw'arrivârent Pană Filipescu et 
d'autres boiars, apres avoir vu que, jusqu'au printemps de 
lannce, les 'Turcs, bien que vainqueurs un moment, par 
surprise, ne reviennent plus 2, — mais ceci seulement jusqu'ă 
ce que Zametine fut rappel€ ă Parmee de Roumientzow. 

Le mar€chal, qui avait desir€ faire gouverner le pays par 
quatre boiars, auxquels on aurait ajout€ les quatre autres, 
s'ctait informe sur le revenu qu'on pouvait avoir, et qui lui fut fix€ de cette facon: limpât sur les brebis, ă partir du I-er octobre, la dime du miel et des porcs, mais seulement 
sur les villageois, de m&me que limpât sur le vin, celui sur 
les salines et les douanes, — tout en cartant ce qui avait 
Et€ ajout€ par «les Phanariotes » —, tout cela formant 1.160 
bourses, le reste, jusqu'ă 2.000 ou mâme 4.500, €tant calcul€ 
comme venant, par abus, «des contributions sur le pays, qu'on appelle les quarts simples et doubles, avec une grande oppression pour les pâuvres ». Donc une reforme fiscale sannongait dâs lors. A cât€, on presenta une liste des pro- ductions et des richesses du pays, sans oublier le cuivre, qui ctait encore exploit6 une cinquantaine d'anndes auparavant. 

Les boiars mettaient en perspective Paccroissement. du nombre des contribuables, car, pour le moment, «une moiti€ des habitants du câte de la montagne ont dejă pass€ en 'Tran- sylvanie, et ceux qui sont sur les bords du Danube sont 
În o 

1 Ibid,, p. 448. 
2 Ibid,, Pp. 184—185.
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entrâs sur e territoire turc ». Îl est question aussi de la pos- 
sibilit€ de lever une armee d'environ 10.000 hommes, qui se 
reuniraient aux « volontaires »: elle serait formee du contin- 
gent que pourraient donner les villages. 

Comme forme politique, les Valaques demandent î âtre 
liberes des Turcs «ou d'autres nations ctrangtres» et 
« de rester sous la domination de la Russie ». On fortifiera les 
places d'ou on peut defendre le pays contre un retour turc. 
Pour le reste, seulement le dâsir que Pechanson Dumitrachi 
soit accepte comme agent auprts de Parmce et la demande 
de refrener les « volontaires » anarchiques; les deux prelats 
se trouvant ă leur tâte devraient ctre rappels et meme en- 
fermâs ă la Mcetropolie, sous la surveillance de P'Eveque de 
Buzău 1. 

D'apres les demandes de Panine, d'autres desirs furent 
ajoutes. Les delegues montrerent combien le regime turc 
s'6tait cloign€ des anciennes traditions et meme des innova- 
tions antcrieures, datant d'ă peine un demi-siecle. Le paie- 
ment de deux millions (2.250.000 thalers) par an est insup- 
portable, de mâme que les contributions en nature pour les 
Turcs. Et on ajoute que « cette coutume avait 6t€ introduite 
seulement depuis quatorze ou quinze ans», sans compter 
les achats ă prix fixe de 770.000 brebis par an, par le chef 
des bouchers de Constantinople 2. A cât€ de ces plaintes de 
caractere €conomique, il y en a une qui montre le souvenir 
d'un pass€ militaire et le desir de le renouveler: « Jadis, de 
pareils empEchements ne venaient pas des 'Turcs, et le pays 
ctait heureux, plein d'habitants, ayant jusqw'ă 20.000 soldats. 
Depuis lors, d'un jour ă Pautre, tout a €t€ detruit: ă peine 
reste-t-il environ 6.000 soldats sans armes pour la police du 
pays, et au-delă de Olt on trouve encore environ 15.000 
combattants armâs», — les pandours, d'aprts le systtme 
autrichien, auxquels €tait reserve pour plus tard un grand 
r6le dans la liberation nationale. Le destructeur de Parmâe 
aurait €t€ Nicolas Mavrocordato 3. On notait que, si les 

+ Idid., pp. 448—460. 
2 Voy. Iorga, dans Hurmuzaki, X, p. xx. 
3 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 482. 

2z N. Iorga: FHlistoire des Roumains, VII.



  

322 LA LUTTE POUR LA NOUVELLE VIE NATIONALE 
  

Russes passent l'Olt, le nombre des «volontaires» sera 
deux fois aussi grand. «Et nous vous prions de meme, que 
des revenus susdits on forme une armâe de 20.000 hommes 
indigenes, pour se trouver toujours ă la defense de notre 
patrie ». Une revendication politique se manifeste aussi: «il 
faut delivrer le pays des 'Turcs jusqu'au Danube », c'est-ă-dire 
faire disparaitre toutes ces «raias», avec ce qu'elles signi- 
fiaient comme extorsions et comme abus. Devant Silistrie, 
de mâme quwă Zimnicea, devant Siștov, il faudrait €lever 
une forteresse ou «un petit château ». On espârait que, apres 
la conclusion de la paix, les paysans vagabonds reviendraient 
et que caccourront aussi des chrâtiens d'au-delă du Danube, 
qui dâsiraient le faire djă auparavant, mais craignaient 
linstabilit€ qui regnait dans le pays». 

Mais, bien entendu, il faut que, dans la nouvelle situation, 
les boiars seuls aient le soin de tout. Eux, et pas le prince, 
qui €tait tres satisfait d'une si bonne reception ă Pctersbourg, 
alors que les jeunes gens se trouvant autour de lui &taient 
admis aux 6coles militaires. Parlant de Ghica, ils s'expriment 
ainsi: «Il a gouverne avec une certaine sâverite, peut-âtre 
aussi ă cause des circonstances ». Bien que « homme sage », 
ce prince, qui se considre comme ayant ct€ offense, ne 
peut donc pas revenir, car il le ferait pour se venger. Et 
puis il se pourrait qu'il pense â empâcher Pannexion ă la 
Russie, ainsi que Pavait jadis fait Jean Mavrocordato pour 
le pays ă l'Ouest de POlt. D'autant plus qu'il a declare dejă 
vouloir participer personnellement aux n€gociations de paix!. 
__On desirait qu'un nouveau manifeste 2 montre aux bha- 

bitants qu'on a prât€ serment â limperatrice, « qui leur a 
assure, avec beaucoup de grâce, tous les privileges et tous 
les droits ». « Les volontaires », pires que les 'Turcs, devraient 
âtre totalement €cartâs 3, 

Mais, alors que aussi ă un autre endroit on rencontre 
ce dâsir d'avoir une armâe de 1 5.000 fantassins et de 5.000 

1 Jbid, pp. 460—468. Suit la description, precicuse, des districts, un ă un. 2 Celui du 16 decembre 1769; M. Kogălniceanu, Arh. Românească, p. 
187 et suiv. 

% Iorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 4790—481. 
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cavaliers, sous des officiers roumains, «pour s'exercer ă la 
guerre », Partillerie €tant donne par les Russes, et on de- 
mandait d'Etablir aussi « des academies de science, d'arts et 
de langues », pour les impâts on accepte d'adopter « Pordon- 
nement qui est en Russie », conservant cependant « la dîme ». 
Une partie du produit des mines doit appartenir au pays. 
Le clerge sera «sous la direction d'un saint synode, d'apres 
les coutumes de la Sainte Eglise de Russie ». A peine une 

i moiti€ des juges doit &tre roumaine. Qu'on permette aux 
i Roumains de passer en Russie. Que les marchands soient 

libres d'aller ou ils veulent, sous la protection des agents 
| russes 1. On veut mâme une esptce de «conversion » des 

dettes contractees par les boiars. 
En ce qui concerne les Moldaves, ils avaient, par le me- 

tropolite, des rapports plus: anciens avec le commandant de 
Hotin, Alexandre Galitzine, employant dans ce but Pinter- 

| prete et conseiller Krouta 2. A Jassy, on avait exig€ mâme 
| un serment de sujâtion de la part des habitants, dans lequel 
Ş ils promettaient de remplir «le devoir de fidelit€ comme 
| sujets de la Russie », «comme sujets fideles et bons et d€- 
| vou6s de Sa Majeste »5, et, ici encore, on parle seulement 
| de «chrâtiens», sans distinction nationale. 

| 
l 

| 
| 
| 
| 

Dans cet autre pays, il y avait aussi des «volontaires», 
ă cât6 des Russes, et ils furent appeles dans la capitale du 
pays; leur chef €tait Jean Sacadat 4. On avait prâsente aux 
Russes, sur un plateau, «les clefs du palais princier». Le 
serment avait €t€ lu solennellement ă la mâtropolie. « La 
lecture des lettres de serment» avaient ct€ entendue non 

1 Ibid., pp. 210—213. 
2 M. Kogălniceanu, Arh. Rem., ], p. 59 et suiv. Cf. le journal de l'armee 

russe en 1769; Iorga, Acte și fragm., II, p. 12 et suiv. Cf. aussi ibid., p. 19, 
DOS 2—3;, p. 20, n95 1—2. 

3 De mâme dans la lettre, si humble, du mandat pour les envoyes ă Pc- 
tersbourg; M. Kogălniceanu, Arh. Rom., I, pp. 152—157. Elle est signce 
par tous les boiars et les membres du clerg€. Voy. aussi ibid., pp. 159g—162 
(le metropolite demande le retour des reliques de St Jean le Nouveau). Une 
adresse au synode russe; îbid., pp. 163—169. 

4 Săcădate est un village en Transylvanie. 
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seulement dans L'eglise des râsidences de district, mais jus- 
qu'au dernier village, et on exigeait la signature des chefs 
ruraux. Le colonel Horvat, qui resta ă Jassy apres la retraite 
de la cavalerie et de Lartillerie ă Botoşani, semble avoir. ct€ 
un Roumain de 'Transylvanie. Mais, mâme apres Parrivee du 
vieux . Stoffeln, qui mourut de la peste au printemps, la 
garnison de la capitale €tait d'une faiblesse ridicule 1. 

L'administration de la Moldavie fut formee du mâtro- 
polite, du vornic Jean Sturdza, d'Alexandre Neculce, simple 
chanson, peut-âtre ă cause des anciens liens de son ptre 
avec la Russie. Mais, ici, il n'y avait pas, comme chez les 
Valaques, un groupe de revolutionnaires qui puissent avoir la 
pretention de tout tenir entre leurs mains, employant seule- 
ment des amis et des hommes devouâs 2. 

Ici encore, on demanda aux reprâsentants du pays quels 
sont leurs voux, 

Il est intressant de constater que, lorsquiil a €t€ que- 
stion de l'Etat des paysans, on passa totalement sur les me- 
sures protectrices prises par les derniers princes. L/explica- 
tion donnce aux Russes en 1769 merite d'âtre reproduite 
en entier: « Les couvents et les boiars ont eu cette esptce 
de domination sur les paysans, c'est-ă-dire que ceux qui 
resident sur les terres des monasteres, des boiars ou des an- 
ciens boiars travaillaient selon la coutume du « boieresc » («ce 
qui est dă aux boiars» ). C'&tait eux qui rcoltaient tous les 
produits du maitre, les levaient et les charriaient; c'taient 
ecux qui fauchaient le foin necessaire et le levaient; ils fai- 
saient les transports; ils travaillaient aux moulins, aux 6tangs; 
ils transportaient le vin du Pays Inf&rieur, et ils payaient la 
dîme sur tout 8. > | 

Les demandes sont de plusieurs especes, et on voit parti- 
ciper les differentes categories de la population, alors que, 
chez les Valaques, est mentionne€ le seui interet des grands 
boiars. Les marchands demandent, par le mâtropolite, des 

  

M. Kogălniceanu, Arh. Rom., |, p. x29 et suiv. 
Ibid., p. 136. On fit Plection de starostes des corpotations, pout sur- 

veiller les artisans et les marchands; 7hid., pp. 136—137. 
3 Ibid., p. 145.
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le debut, quiils ne payent plus impâts introduits par « les 
boiars grecs », contre «les anciens privileges des boiars indi- 
genes », comme «le droit pour l'echanson, le droit pour le 
căminar, le droit du territoire reserve par le prince, le droit 
pour les coupes de vin, les droits pour le village, les droits du 
marche », de mâme que «le droit sur le vin », «le droit sur ce 
qu'on apporte des pays €trangers », « le droit sur la viande et le 
pain, sur les chandelles et sur le savon du pays »; ils sont dis- 
poscs ă payer pour le pavage, mais ce revenu doit &tre admi- 
nistr€ par «trois ou quatre marchands €pitropes», comme 
auparavant. On n'oublie pas non plus le dâsir de conserver 
«la monnaie turque en or et en argent, de mâme que les 
roubles de Raguse » £. 

Comme les Valagques avaient demande la reannexion de la 
rive gauche du Danube, les Moldaves, rappelant I'invasion 
tatare la plus recente dans les regions de Lăpușna et Orheiu,: 
desirent que soit demolie, en mâme temps que la Brăila 
valaque, la forteresse de Bender 2, «blessure ingucrissable 
sur le dos en pays?». On reviendrait ainsi ă lancienne fron- 
titre ». Mais ils ne demandent pas seulement la demolition 
de ce nid d'extorsions et de proie, mais aussi la restitution de 
Hotin, de ce Hotin dont la perte avait €L€ regrettee avec tant 
de douleur et d'indignation, dans la gencration passee, par Jean 
Neculce. Et on retommande aux delegues: «en particuler, 
parlez aussi du district de Hotin, disant que des le commen- 
cement il a appartenu ă la Moldavie et, du moment que, 
maintenant, par la bonne volonte de la providence divine, nous 

sommes arrives ă &tre sous Padministration de la monarchie 
russe, que la grâce du tr&s-puissant Empire accorde que 
Hotin aussi reste sous l'administration de la Moldavie, de 

mâme que les autres districts » 4. 

1 Ibid., pp. 1486—150. 
2 Ibid., pp. 160—168. Ils se plaignent aussi des « volontaires ». Ces Mol- 

daves savaient parler, dans des phrases pompeuses, de Scipion, de Hannibal 

et de Belisaire; ibid., pp. 169—1770. Yoy. aussi les pages suivantes, pour la 

recommandation des delegues. 
„3 Ibid., p. 207. 

4 P. 223. On n'oublie pas les droits que les boiars et ls couvents ont sur
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Mais parmi les manifestations de l'Egoisme de classe, il 
faut placer aussi Padresse ă l'impratrice de la part des veuves 
de la noblesse moldave, qui, dâsirant aussi certaines exemp- 
tions des charges qu'amenait la presence des armes russes 
et une immunit€ des contributions du pays, demandent qw'on 
leur laisse aussi dorenavant leurs serfs —, employant ce terme 
de ciobaci» (iobagi), qui est d'origine hongroise; il est employ€ pour la premitre fois, cvitant, apres la reforme de Mavrocordato, d'appeler les serfs « voisins » —, «qui sont 
€tablis sur nos terres », et les esclaves tziganes, parmi lesquels on ne prendra pas de soldats 1, l'armce indigene arrivant meme sans eux ă 4.000 soldats 2, 

Les hommes depasstrent les femmes. Ils demandărent ă Pimperatrice que la monarchie roumaine cesse 2; «Pour le gouvernement du pays, il doit y avoir une aristocratie, c'est- ă-dire €lire douze grands boiars du premier rang commen- cant par le grand logothăte », dont une moiti€ pour les juge- 
ments, une autre moiti€ pour rassembler les revenus. La meme manifestation aussi pour les ispravnics, dont il y en aura deux pour les petits districts, quatre pour les grands. Quatre categories de boiars sont fixces, Les fils des boiars commen- ceront leur carritre comme agents de perception. "Tous prâ- teront serment en meme temps «ă PEmpire » et «ă la patrie». 
ÎN 

les terres de lă. Elles avaient ere affermces par le commandant «ă un Costa Chirilovici, ancien douanier de Cernăuţi ». 
: 1 Sous cet acte de «feminisme », nous trouvons ces signatures: Marie Costachi, Elisabeth Rosetti, Marictte Canta, Heltne Racoviţă, Elisabeth Bogdan, Zo6 Cantemir (fille de Jean), Aniţa Miclescu, Marie, femme de Salom on Sturdza, Anastasie Racoviță, Elisabeth Rosetti, la femme du ban (Pautre €tait femme du hatman), Marie Bogdan, Elisabeth Başotă, Victoire Rosetii, Thophane Paladi-Macri, Smaranda, veuve de Lupu Costachi (lequel, ă cause de sa vieillesse 3 'avai i bid, âvancee, n'avait pas ct€ compris dans la delteation); ibid» PP. 176—1r79. F o 2 lbid, p. 209. 

3 D'autant plus 
encore nommer un 
cussent nomme un p 

est rejetee avec eftroi Pidse que les 'Turcs pourraient prince: « Nous n'avons pas encore entendu dire qu'ils motif quis ari „ince portant ce nom, ici, en Moldavie, et îl n'y a a dans ui, pays ou il a un tel €tat d'insensibilite de pouvoir faire un Pony; 
p. 224. ont plus un arpent de terre sous leur domina
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Pour que puisse «entrer dans le rang des boiars et dans 
P'administration du pays toute la classe des boiars toură tour», 
le terme pour les fonctions sera d'une annce ou de trois. Au 
bout du service, on fera un compte-rendu. Aux juges seront 
attaches, —il ne faut pas oublier que c'est l'Epoque du premier 
Jurisconsulte du pays, "Thomas Cara 1!—, un conseiller juri- 
dique. Des «coutumes du pays» et des «lois» on fera un 
manuel d'orientation, sign€ par tous les boiars et confirme 
par limperatrice. Sur la base de. ce compromis juridique, 
les proces pourront âtre ă nouveau juges. 

Ici, on ne parle pas de la refection de Parmee. Les Russes, 
sous un gencral qui râsidera ă Jassy, defendront le pays, — 
mais il est vrai qu'aussitât apres on parle de 12.000 soldats 
roumains r€unis ă 8.000 Russes 2. Le mâme general enverra 
«les contributions du pays» ă Petersbourg, et administrera 
aussi les mines. Îl y transmettra aussi tous les documents de 
ladministration. Plus que cela, ayant donc un veritable râle 
de prince, car le prince, sous la forme roumaine, ne peut pas 
tre accept, c'est lui qui posera les caftans sur les €paules des 
boiars nommss ?. 

En dehors de cela, les boiars signataires desirent seulement 
que «les officiers soient charitables envers le pays». Et, 
comme une ironie, c'Etait le moment ou les "Tatars pillaient, 
sans tre arrâtes, jusqu'ă Fălciiu, et «les volontaires», qui 
s'inscrivaient pour âtre €pargns, eux et leurs familles, se 
rcunissaient aux Cosaques pour piller. 

Les Russes demandârent aussi quelle est la situation de 
l'enseignement en Moldavie. On leur repondit, en 1771, 
lorsque maintenant, sans que les boiars le sachent, îl ne pou- 
vait plus 6tre question de passer sous une nouvelle domination 
chretienne, montrant quelles ont 6t€ les mesures prises par 
Gregoire Ghica pendant son premier et son second răgne, et, 
entre les deux, par Constantin Mavrocordato, qui avait libere 

  

1 Voy. aussi Etienne Berechet, Istoria vechiului drept român, Jassy, 1934, 
p. 584. | | 

2 M. Kogălniceanu, loc. cit., p. 210. 
3 Ibid., pp. 202—205. 
4 Ibid., p. 206.
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d'impâts les prâtres et fix€ aux professeurs des salaires payes 
par le Tresor. A peine en 1770, ă cause de la pestilence, le 
travail dans les €coles avait cess€, la residence du Conseil 
WVEtat 6tant fixce lă od auparavant se poursuivaient les ctudes. 
Maintenant, il &tait question de faire de nouveau recueillir les 
revenus de ces €coles chez les prâtres, et P'evâque de Roman, 
Leon Gheuca, un amateur de Linstruction, en 6tait charge. 
Mais on propose deux changements qui sont caracteristiques: 
rabaisser le salaire des professeurs grecs au mâme niveau que 
celui des autres et €laguer du Programme « les mathematiques 
et la philosophie », parce qw'elies &taient destinces « aux €leves 
€trangers », c'est-ă-dire aux Grecs, qui ne se trouvent plus maintenant 1. Mais les prâtres declarerent qu'ils ne peuvent plus payer leur part, ajoutant que leurs fils mâ&mes ne gagnent rien ă ces €coles: « car, pendant tout le temps qu'ils ont pay€, leurs enfants n'ont gagn€ aux €coles ni instruction, ni autre avantage ». Cependant ils croient qu'il faut conserver P'ensei- gnement des langues. 

Leon avait discute concernant la conservation du grec, et Roumientzow, sans entendre decider lui-mâme, tint ă montrer qu'il faudrait maintenir cet enseignement: « Quant ă moi, ne voulant pas entrer dans une discussion si le grec a €t€ ne€cessaire ici pour quelques besoins de la politique, je dis seulement ceci que la plupart des livres de PEglise sont €crits dans cette langue et, en dehors de cela, que, aussi pour d'autres raisons, pour d'autres domaines et ctudes, cette langue, par ses glorieux Ecrivains, decouvre la voie des âtudes vers les connaissances ncessaires qui sont enseignces dans les academies d'instruction, et, en dehors de cela, lă ot on est habitu€ ă enseigner, pour la situation de prâtre, Porthodoxie, cette langue est nâcessaire ». Et il desire qu'on conserve aussi les professeurs grecs qui ont ct€ appeles ă cette €cole. En fin de compte, Pecole fut reprise, et le metropolite demanda qu'on lui rende la maison construite dans ce but 2. „Îl est int&ressant de savoir quw'une gâographie anonyme, imprime en Russie en 1770, parle de Decebale, de la con- Oa pp. 3-03 
2 Ibid,, Pp. 225—236.
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quâte de 'Trajan, de la disparition des Daces, ă la place des- 
quels se sont dtablis des Romains, la province elle-mâme 
s'appelant desormais « Romana ». Devant les barbares, « Huns, 
Goths et Sarrazins », les Roumains se retirent dans les mon- 
tagnes, d'ou ils reviennent avec « Dragoș, fils de Bogdan », 
qui ctait un de ces descendants des Romains. On ne laisse de 
câte ni la legende de la chasse de Bogdan, ni la mention du val- 
lum de 'Trajan. Au commencement, il y aurait eu un seul pays, 
qui s'est ensuite partage€ en deux 1. Celui qui a compos€ les 
registres contenant toute la correspondance avec les Russes —, 
et l'ordre dans ce but paraît avoir ât€ donne par le mstropolite 
Gabriel —, a cru quiil fallait ajouter aussi la traduction de ces 
pages, comme un temoignage et une confirmation ?. 

Mais les circonstances militaires et politiques firent que 
tous ces programmes et toutes ces promesses durent s'6vanouir. 

En effet, des le mois de juin 1770, la Valachie €tant €vacuee, 
et les 'Turcs devant nommer un prince, Emmanuel Giani, 
i'ambassadeur de Prusse ă Petersbourg €tait autoris€ ă declarer 
que « Pimperatrice n'est nullement intentionnce de faire de la 
Moldavie et de la Valachie des provinces russiennes », mais, 

si elle peut les gagner des 'Turces, «une esptce de Puissance 
intermediaire », sous «un prince mediocre », ce qui pouvait 
âtre une suggestion de la part de Gregoire Ghica, tres honore 
dans la capitale de la Russie et figurant ă toutes les câremonies 
publiques. IPAutriche pouvait €tre gagne pour cette ide, et 

la Prusse devrait tre consultee lă-dessus 3. Des lors, Ghica 

&tait charge de negocier secrttement avec les Turcs, d'apres 

le dâsir de Pimperatrice elle-mâme 4, qui avait pu se rendre 

compte, Waprâs ce qui s'Etait pass€ jusqu'ă ce moment, que la 

  

1 Ibid., p. 243 et suiv. 
2 Pendant leur voyage, les deleguts moldaves avaient te regus et lopes 

sur la propriete de Matthieu, fils de Demttre Cantemir; îbid., pp. 252—253. 

Bartholomee Măzăreanu €tait un ancien ami du prâtre de la Cour ă Peter- 

sbourg; îbid., pp. 254, 264—266. Les delegues rencontrent dans une €glise 

le prince Gregoire Ghica; ibid. 
3 Iorga, Acte și fragm., II, pp. 29—30. 

4 Ibid., p. 3 nr.
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revolution gencrale « slavonne », dont on lui avait parl€ et sur laquelle il appuyait ses Projets, est impossible. Bartholomee Măzăreanu, sans pouvoir se rendre compte de la raison de ce depart de Ghica, note que, le 17/28 juillet 1770, «le prince Ghica est parti de Petersbourg pour la Moldavie »1, Et, en juillet, l'ambassadeur de Prusse cn Russie assurait que, aussi, ce qu'il parait, grâce ă une opposition decidce de la part de L'Autriche, il ne Pouvait pas âtre question que P'impcratrice Catherine veuille conserver les deux Pays roumains 2, En ce moment, des troupes turques amenaient dans la capitale de la Valachie « Jean Manuel Rosetti vocvode », qui S'Etait forme ă Craiova un Conseil ă lui, composc de Demttre Geanoglu, ban, Etienne Pârscoveanu, trâsorier, Constantin Argetoianu, kloutchar, Photius Vlădoianu, €chanson, Demttre bedeanu, stolnic, Vlad Țulcănescu, comis, Demetre Colceac, serdar, Constantin Rasoviceanu, medelnitchar, Constantin Poienaru, sloudchar, Nicolas Bârsescu, €chanson, Barbu Poie- Daru, șătrar, Barbu Prisăceanu, kloutchar de arie, Il avait CE appele ă Bucarest, lorsque les Russes se preparaient ă partir, par P&vâque de Buzău, qui ctait rest€ comme chef d Un «gouvernemenţ Provisoire 3. Cet ancien ban, qui avait ete nomme d'abord, lorsqu'on avaiţ essaye€, en 1769, de 

trouver un chef pour les seuls districts olteniens, occupa 

  

jen disciplince, jl Cpargna au pays ce qui aurait pu resulter une administration par les 'Turcs cux-mâmes €. „cet ctat de choses fut conserve seulement jusqu'ă Ia vic- 
toire Temportâe par Roumientzow, pendant Pet de cette annce 1770 5. Leş efforts de Ghica de gagner pour la paix 
aaa 

1M. Kogălniceanu, Arh. Rom, L, p. 261. Cf. Iorga, Acte şi fragm., LI, 

1771, du metropolite avec lautre « depute», Iorga, P. 304, n” xxxrv. Roumientzow demande ă Gregoire ntre les fausseş nouvelles que repandent de Constanti-
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une mâdiation anglaise par les relations de son beau-ptre, 
reste€ ă Constantinople, Yacovaki Rhizo, n'ameneront de re- 
sultat que plus tard, lorsque, enfin, cette mediation se pro- 
duira et sera acceptâe, cependant sans pouvoir arriver des 
lors ă la conclusion du traite 1. Une negociation avec Fre- 
deric II se tramait ă câte2. Une grande victoire de Rou- 
mientzow, qui fut chaleureusement felicit€ par les Moldaves 3, 
donna cependant aux affaires une autre tournure. 

Le prince Emmanuel quitta Bucarest, que les Russes 
_occuperent sans autre combat qu'une rencontre, le 24 no- 
vembre, avec les Turcs 4. Pendant que de la Russie et de Brașov 
accouraient ă Jassy, devenu quartier-general des Roumains, 
Nicolas Brâncoveanu, Michel Cantacuzene, Nicolas Dudescu et 
Pană Filipescu, le gencral Goudovitch, commandanten Valachie, 

prenait comme compagnon de route et guide le jeune Ba- 
tatzes, gendre de Michel Cantacuzene. Alors fut forme un 
gouvernement legal et durable, compos€ de Michel lui-mâme, 
de Filipescu, de Dudescu, de Batatzes, de Gregoire Băleanu, 
de Jean Bălăceanu, de Pantazi Câmpineanu, auxquels s'ajou- 
terent un gendre de Pârvu Cantacuzene, le Moldave Theodore 
Balş, et des clients des Cantacuzene, comme le logothete 
Dumitrachi, Etienne 'Topliceanu et Varlaam, devenu grand 
postelnic 5. Brâncoveanu seul passa ă Braşov, sous le pretexte 
qu'il veut amener sa femme. Apres la prise de Giurgiu et 
de Brăila, un dâtachement russe, sous l'ancien amant de 
Pimperatrice, qui devait râver de la couronne royale de la 
Dacie, Potemkine (Patiomkine), occupa aussi l'Oltenie, pour 
laquelle cependant, peut-âtre pour des motifs d'approvision- 
nement, fut forme un autre Conseil, avec Demetre Geanoglu, 
qui mourut en 1773, avec Etienne Pârscoveanu, qui portait 

ibid., pp. 305—306, n” XXXVI; 13 aotât de Pancien style 1771. Denonciation 

aussi du «prince errant Manolaki ». 
1 Jorga, Acte și fragm., LI, pp. 33—34- 
2 Ibid., pp. 35—36. Il &tait question aussi de dedommager la Pologne 

pour son depouillement en lui accordant les pays roumains. 

3 M. Kogălniceanu, Arh. Românească, pp. 225—228. Cf. Iorga, Gesch. 

des osm. Reiches, IV. 

4 Voy. Hurmuzaki, Fragmente, V, p. 386. 

5 Lorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 187.
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le titre de grand ban, avec ce Constantin Argetoianu, appa- 
rent€ par les femmes aux Cantacuztne, avec Hadchi-Stan 
Jianu, qui a laiss€ des lettres interessantes 1. 

Plus importante que cette formation de boiars, empreinte 
du caractere de parti, il y a une manifestation nationale tota- 
lement extraordinare. Revenu dans le pays, laîn€ des jeunes 
Cantacuzene, €poux dune princesse Mavrocordato, refusa 
toute fonction, s'offrant comme soldat. II organisera lui- 
mEme une armce, contenant des Roumains pris non seule- 
ment dans les deux pays libres, mais aussi en Transylvanie. 
Colonel au service de Pimperatrice, il commandera donc ce 
«regiment de hussards roumains», « dans lequel il y avait 
de jeunes soldats d'€lite, Valaques, Moldaves, Transylvains » 2. 
II accomplira des exploits que les Russes reconnaissants 
durent mentionner, se distinguant, en 1773, dans le combat 
de Silistrie, oi, au moment de la debandade des soldats 
russes, Răducanu se saisit d'une batterie de douze canons; il mourut dans un accident de chasse, quand il se preparait 
ă mener de nouveau au feu son regiment 8. 

Rien ne fut change en 1771, lorsque la diplomatie prus- sienne, reprenant Pidce d'un dedommagement pour les Po- lonais, qui auraient obtenu les deux principautes, pensait ă les lier seulement ă leur royaume, par « deux princes natio- naux ou ctrangers», dans une situation pareille ă celle du duc de Courlande. Le roi de Prusse lui-mâme intervenait 
dans ce but 4. Mais maintenant les Russes avaient penâtre, par le gu€ de Tulcea, aussi dans la Dobrogea . 

Alors intervint ambition autrichienne. Marie-Thertse se detfendra, dans une lettre intime adressce ă sa fille Marie- Antoinette, reine de France, de sâtre entendue avec la Russie et d'avoir eu de pareils projets en Pologne, qui ce- 

  

_„* orga, Studii şi doc., XII. Des lettres de boiars et lettres historiques ă la mâme date. 
2 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, p. 188. 

"2 Jbid,, pp. 188-190. Il eut comme successeur son fils, Nicolas, et un autre, Jean, lui-mâme officier, jouera un râle politique interessant, 4 Iorga, Acte şi Jragm., UI, p. 36, ne 2. 
* dbid., p. 37, n? 2, Voy. aussi n” suiv. Puis ibid., pp. 40—41.
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pendant menerent ă acte de partage de fevrier 1772 1. Elle 
faisait conclure, le 6 juillet, un traite avec le Sultan, par 
lequel elle assurait ă PEmpire Ottoman un appui contre les 
Russes, en €change d'un secours en argent de 20.000 bourses, 
qui fut pay, et de la permission qu'auraient les Autrichiens 
de rcannexer lOltenie 2. Pour gagner les Prussiens, !'ambas- 
sadeur d'Autriche ă Petersbourg, le prince Lobkowitz, pro- 
posait de faire de la Moldavie et de la Valachie une mo- 
narchie pour le prince Henri, fr&re du roi Frederic 3 et de 
beaucoup supârieur, comme caractere et comme horizon, ă 
celui-ci. Mais Vambassadeur de Prusse dans cette mâme 
capitale croyait que, bien que le prince serait force de P'ac- 
cepter, ce serait dommage de l'etablir au milieu d'une na- 
tion fausse et mechante 4. Il declarait que lAutriche «ne 
pourrait rien prendre de ces pays-lă, quoiqu'elle trouvait son 
avantage ă pouvoir râtablir les anciennes limites par Poccupa- 
tion d'une partie de la Valachie, jusqu'ă la rivicre de PAluta ». 

Mais Vienne s'opposa ă toute organisation des princi- 
pautes comme Etat independant: « les considerations de chri- 
stianisme et d'humanite », presentes par la Cour de Pc- 
tersbourg, ne parviennent pas ă la gagner5. En change, 
les Russes se declarent prâts ă accepter, comme une com- 
pensation, I'Etablissement des Autrichiens jusqu'ă POlt 6. Le 
ministre decisif ă Pctersbourg, Panine, declarait que, en aucun 
cas, l'Evacuation des principautes ne sera faite sous la pres- 

1 Voy. Georges Girard, Correspondance entre Marie- Therese et Marie- 
Antoinette, Paris, s. a., p. 92 (d'apres le recueil de Arneth). Voy. aussi Fre- 
deric de Smitt, Frederic II, Catherine et le partage de la Pologne, d'apres 
des documents authentiques, Paris, 1861, 2 vol. 

2 Hurmuzaki, VII, pp. 86—88; Iorga, Acte și fragm., II, p. 55. 
3 De Smitt, ouvr. cite, II, p. 21. 
4 Voy. aussi lorga, Acte și fragm., IL, p. 38, nr. 
5 Ibid., p. 39, n% 2—3. Une communication de Panine ă Lobkowitz, qui 

sait donc que la Russie ne veut pas l'annexion; zbid., p. 40, n 1. Cf. aussi 
îbid., p. 31, 09 3. 

6 Ibid., p. 40, n 2. Des arguments prussiens contre tout changement ă 
Pavantage des principautes; îbid., pp. 42—44. L'ambassadeur de Prusse â 
Petersbourg pensait aussi ă la possibilite d'une entree des Autrichiens en 
Moldavie pour forcer les Russes ă partir; 1bid., pp. 46—47.
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sion autrichienne 1. De son cât€, Frederic II croyait que la 
Russie serait prâte ă s'entendre avec le Sultan pour prendre 
ă l'Autriche la 'Transylvanic ct les provinces voisines 2. On 
avait meme demande le concours militaire de Frederic, qui 
le refusa 3. 

Enfin, la decision du Sultan de combattre plutât encore 
dix ans que de renoncer ă la Moldavic ct ă la Valachie, ainsi 
qu'aux Tatars de Crimee, resta in€branlable €. 

Une tentative du prince Manucl de rcvenir ă Bucarest 
fut brisce par le gencral russc Fabriczany £. Maintenant, chez 
les Russes, il y avait, cn premitre lignc, lun des princes 
CantEmir, qui cut des succts importants *. Mais, considerant 
aussi le probltme polonais, la question des pays roumains 
ctait djă resoluc par les Russcs dans le sens qu'ils ctaient 
prets ă les restituer. Comme place des negociations, l'impt- 
ratrice, qui ne croyait pas que Jassy fât acceptable, propo- 
sait Ismail ?. 

| Donc, tous les projects forges par les Cours ct les Cabinets 
ministeriels €taient tombâs, jusqu'au commencement de l'anne, 
1772» malgrc tout ce qu'il y avait de rationalisme dans 'Epoque 
mais aussi de hardies reveries diplomatiques; en mâme 
temps, le projet du grand ftat des orthodoxes « slovânes? 
Qui seraient «liberes», celui d'un royaume pour le prince 
Henri de Prusse, le troisitme: celui du duch€ vasal de 
la Pologne £, et, cât€, aussi le projet autrichien de rentrer 
en Oltenie. Restait encore, pour avoir, au bout, le mâme sort, 
le plan de la mediation russo-anglaise. En septembre, le roi 
Frederic se declarait pour la renonciation au demembrement 
n 

1 Id, P- 49, n 1, 2. 
> lbid,, P. 52, n 1. Propositions autrichiennes pour la restitutio territoires occupts par les Russes; ibid, p. 53, n 2. , did, p. 58 et note a, 
: Id, PP: 47—48, 49—50, şi—52. 

95 
„Did P- $0, n” 2. Cf. V. A. Urechia, loc, cit., pp. 382, 399391» e , Prea Acte și fragm., II, pp. 53—54; V. A. Urechiă, loc. Cit» pe s pu 82» Acte și fragm., LI, pp. 56—58. a la o our Lidee de Fredtric de les ceder purement et simplement â 4 logne, voy. Smizt, loc. cit., p. 31. Voy. aussi sbid,, p. 32; cf. ibid.» PP- 36-37 

n des
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de la Moldavie et de la Valachie arrachces ă PEmpire Ot- 
toman 1. 

Quand on apprit ă Petersbourg, ă ce moment seulement, 
le trait€ secret austro-ture 2, le desir de conclure ce qu'on 
appelait « la paix separce » fut encore plus fort, ou, autrement, 
si les intrigues autrichiennes rcussissent, on ira jusqu'ă faire 
partir tous les habitants des pays roumains pour les coloniser 
en Russie, ainsi qu'on l'a fait dans la Nouvelle Serbie pour 
un certain nombre de Serbes, et ainsi toutes les forces russes 
pourront âtre employees pour un coup decisif 3. 

Dans ces circonstances devait s'ouvrir le congrts, et ă savoir 
dans une localit€ sur cette terre mâme dont le sol avait €t€ 
si discute. Les Turcs n'acceptaient pas le lointain Ismail, 
malsain, offrant Giurgiu, Bucarest ou quelque ville voisine 4. 
On finira par s'entendre pour Focșani. 

Des le mois de mars, on savait ă Petersbourg qu'il ctait 
question de donner la Moldavie ă Gregoire Ghica, restituant 
au pays Hotin et Bender et que, ne pouvant pas obtenir 
lindependance des principautes, il faut au moins imposer 
aux Turcs, pour la Moldavie, — autre suggestion du mâme 
Ghica 5 —, les mâ&mes conditions sous lesquelles le pays s'est 
soumis jadis de son propre gr€f. On reconnatît donc une 
tradition que nous avons rencontrte aussi chez les chroni- 
queurs, ă l'occasion des nâgociations de la fin du sitcle pre- 

1 Ibid., p. 41. 
2 Le xo septembre 1771, Frederic croyait que, «si la Cour d'Autriche 

se declare », elle aidera les 'Turcs ă chasser les Russes de Moldavie; sbid. 
p. 42. De son câte, il etait prât ă attaquer les Autrichiens en Moravie et en 
Hongrie, sur le Danube; sdid., p. 48. Îl €tait question d'arriver meme 
jusqu'ă la Tisa; p. 49. Des declarations ctaient faites aussi aux Autri- 
chiens dans ce sens; îbid., p. şo. Cf. ihid., pp. 52, 60. La Russie se mon- 
trait prâte ă sacrifier ses pretentions sur ces pays (novembre; pp. 62—63). 
Confirmation prussienne ; îhid., p. 66. Voy. aussi sbid., p. 105. 

3 Iorga, Acte și fragm., LI, pp. s9g—60. Voy. aussi ibid., pp. 61—62. Cf. 
de Smitt, loc. cit., p. 4. 

4 orga, Acte și fragm., IL, p. 64, n” 1; p. 66, n” 2. 
5 Que recommandait pour ce trâne moldave, car P'union dont il avait r€ve 

n'Etait pas admissible, aussi le roi de Prusse; ib:d., pp. 66—67. 
6 Ibhid., p. 65, nr.



  

336 LA LUTTE POUR LA NOUVELLE VIE NATIONALE 
  

cedent, et cette tradition, s'âtendant aussi sur la Valachie, se 
transformera, ă un certain moment, en une invention patrio- 
tique de «capitulations » avec les Sultans. Mais on croyait 
encore ă la possibilit€ de certaines pretentions autrichiennes 
sur les deux principautâs, et non seulement sur la Serbie, 
qui pourrait tre abandonnce 1. De fait, comme il Etait ques- 
tion d'occuper par les armdes autrichiennes la partie qui 
revenait ă impsratrice en Pologne, pays sur le compte duquel 
tout s'Etait arrang€, le principal ministre de Marie-The- 
rese, von Kaunitz, demandait ă Pambassadeur de la 'Tzarine 
ă Vienne de permettre le passage des troupes par la Moldavie. 
Ceci n'6tait cependant que le premier plan pour Pusurpation 
de la Moldavie Superieure, que les Autrichiens appelleront 
Bucovine. Mais Panine croyait qu'on finira par reconnaître 
le caractere « impraticable » de cette « route » 2. Pour radoucir 
les Russes, le mâme ministre autrichien montrait que le traite 
que sa Cour avait conclu avec les Turcs n'a pas ct€ ratifi€ 
et qu'il a 6t€ laiss€ tomber par consideration envers la 
Russie 3. 

Plus durables que les illusions des diplomates €taient ce- 
pendant les esperances suscittes chez ceux qui, avec toute 
leur indecision, leur manque d'expârience, leur €goisme de 
classe, representaient les necessites de vie et les aspirations 
davenir de la nation roumaine. 

Comme on avait decide de commencer le 7 aoât les n6- 
gociations, qui devaient tre vaines, de Focşani î, on €lut 
des delegucs pour representer chacun des deux pays. C'&tait, 
de la part des Valaques, le mâtropolite Gregoire, avec les 
archimandrites de St. Jean de Bucarest, du monasttre du 
prince Michel, de Căldărușani, et, comme boiars, Michel 
Cantacuzene et Nicolas Dudescu, d'autres membres laics du 
conseil bucarestois s'y ajoutant 5, et, du câte des Moldaves, 
ceux qui sont designâs plus haut. Des memoires furent r€- 

  

: Ibid., p. 66. 
2 Ibid., pp. 6y—68. 
5 Zbid., p. 68, no 2. 
& Hurmuzaki, Fragm., V, pp. 356, 371—378; Doc. VII, pp. 93—94- 
5 V. A. Urechiă, loc. cit, p. 408. ” 
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diges pour les representants des Puissances mâdiatrices, que 
les boiars roumains appelaient, d'un terme turc, les «eltchis» 1. 

Les boiars de Moldavie ne nous ont pas laiss€ Pacte qui 
partit sans doute de leur delegation, mais nous avons celui 
des boiars de Valachie. 

Ils attirent attention du representant de la Prusse sur le 
“fait qu'il est question d” assurer le sort futur d'une nation », 
— donc beaucoup plus que les seuls interâts de la noblesse, 
qu'on avait eus en vue au commencement. Gardant cepen- 
dant la conviction que leur patrie restera sous «l'auguste 
princesse » qui €tait Catherine et dont les victoires sont glo- 
rifices, €tant considerces comme venant de la volonte mâme 
de Dieu, et jetant les paroles de condamnation les plus severes 
contre les «tyrans » turcs, ils laissent glisser cependant ă la 
fin la mention de «nos privileges », ce qui montre que lun 
des jeunes boiars, forme sous influence italienne, mais qui 
aura €t€ employe aussi ă la representation du pays ă la Porte, 
de sorte qu'il avait appris non seulement le turc, mais aussi 
les coutumes de la diplomatie ctrangere, Jean Văcărescu, 
alors grand ban 2, avait dâjă redig€, avec un certain art, les 
pretendus actes de capitulation de la part de Mircea I-er et 
de ce «prince Laiotă» qui est confondu avec Vlad PEm- 
paleur 5. 

Au representant de limperatrice Marie-Therese, de 
cette Autriche si avide de terres roumaines, on parlait des 
espoirs qui S'agitent dans «tout notre hemisphere », car îl 
est question de « decider entre la libert€ ou Pesclavage d'une 
partie importante de la chretiente». Et, ici, condamnant 
«Pusurpation perpâtree par les ennemis de la foi», on de- 
mande « de nous conserver dans nos anciens droits». Avec 
une habilete notoire, qui pourrait venir du mâme jeune boiar 
ou de ce fils de Răducanu Cantacuzene, Jean, qui mani- 

festera, apr&s vingt ans, les m&mes idces, est rappelce, et non 

1 orga, Acte și fragm., li, p. 68, n” 3. 

2 ]| stait refugi€, en 1769, ă Brașov; V. A. Urechiă, loc. cit., pp. 

371—372. NI 
3 Lorga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 485—487; autre forme, ibid., pp. 

490—491. 

22 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.



  338 LA LUTTE POUR LA NOUVELLE VIE NATIONALE 

seulement pour la Valachie, mais pour «les principautes 
moldo-roumaines », la libert€ de jadis, sous des princes indi- 
genes, allics ă la Hongrie et ă la Transylvanie, dou ils ont 
toujours regu des secours pour combattre contre les frequents 
efforts que faisaient les Turcs pour les soumettre. Ayant dâ 
capituler enfin, ces princes Pont fait « dans des conditions 
importantes et utiles», qui ont 6t€ ensuite violtes par les 
Turcs, en faisant disparaître Parmee indigene et en accrois- 
sant les impâts. Maintenant, on demande «de se detacher 
pour toujours de ce joug si deplorable»L. 

Michel Cantacuzene apporta cependant et confia au 
meme Autrichien ces actes de negociations de Șerban Can- 
tacuzene, d'oui ressort le souci de conserver les anciens pri- 
villeges du pays, mais, naturellement, dans ces documents 
il n'y a rien sur les « capitulations », d'une « decouverte » si 
recente. Sur cette base, on demande « cet &tat d'independance 
vers lequel tendent tous ceux qui sont arrivâs ă en gotter la douceur ». On va jusqu'ă accepter le point de vue autri- chien que, par le partage de la Pologne, on a cherche «ă mettre fin aux troubles qui dechirent PEtat de la Pologne », «retenant nos voisins de continuer ă travailler contre eux- memes et les forgant ă devenir heureux contre leur gre etâ suivre leurs vrais interâts, desquels ils avaient &t€ complăte- ment detournes par un enthousiasme aveugle et par Pesprit de parti >. On ne manque pas de montrer quels pourraient âtre, pour les Ftats autrichiens, les avantages d'un commerce avec ces pays. Et on demande, comme en 1716, qu'une del€- gation soit accueillie ă Vienne 2, 

Les instances les plus Energiques furent cependant diri- gces vers Penvoy€ russe, Orlov, dont on connaissait le grand r6le dans la revolution grecque de Morce, de sorte quiil pouvait &tre consider comme un facteur actif de la dăli- vrance des chretiens 3, 
Ici encore, on conserve la certitude qu'c on vivra sous la domination immediate de Pempire de Russie », rappelant le 

1 Ibid., PP. 487—488. 

2 Ibid., pp. 488—49o. 
2M. Kogălniceanu, A7h. Românească, p. 257.



  

    

  

LES BOIARS ROUMAINS ET L'OCCUPATION RUSSE 339 

manifeste imperial, la reponse de la 'Tzarine, et on montre: 
«le desespoir qu'il y aurait de vivre encore dans notre pays », 
si ancienne domination pouvait revenir, mais, en mâme temps, 
on presente « les anciennes conventions », « les anciens droits ». 
'Toute histoire du pays est interpretee comme ctant domince 
par Pincessante reclamation de ses privileges. 

Devant ce seul plenipotentiaire est precise la forme que 
desirent les boiars pour Pavenir de leur pays: «Un prince 
de la meme religion que nous », — mais, comme on le voit, 
non pas aussi n6cessairement de la meme nation, — «la pro- 
tection des trois grands autocrates, celui de Russie, celui 
d'Autriche et celui de Prusse », — donc pas la domination 
russe de fait, mais Pindependance sous une garantie euro- 
peenne. On paierait aux 'Turcs, «ă cât€ du symbole de la 
reconnaissance » envers les trois protecteurs, «la somme tra- 
ditionnelle », par Pintermediaire des ambassadeurs ă Constan- 
tinople de ceux-ci, sans cependant avoir une correspondance 
directe et voir desormais des 'Turcs dans le pays. On declare, 
du reste, de la fagon la plus claire, que, devant Pannexion, 
qui commence ă paraître douteuse, il y a aussi « cette seconde 
modalite ». Mais, tandis que dans les autres declarations sont 
signes tous les boiars du Conseil valaque, le metropolite Gre- 
goire en tâte, avec ce Câme de Buzău, Roumain, qui avait 
ete pendant quelque temps « regent », et avec ce futur evâque 
qui 6tait pour le moment archimandrite seulement, Cesaire, 
auquel on pourrait attribuer un certain r6le dans la redaction 
de ces actes, paraissent maintenant seuls les inities ă ce secret, 
c'est-ă-dire, ă cât€ de ces membres du clerge€ qui sont en 
tâte, Dudescu, Michel Cantacuzene et Dumitrachi 1. 

Le 30 aoât de Pancien style, un memoire minutieux, 
adress€ ă Orlov, contient les actes fabriques ă ce moment 
mâme:: celui de «1383» ou «1386» ainsi que celui d'«environ 
1460». Ils y ajoutent aussi des informations prises dans les 
€crivains byzantins, dans tel document du couvent de Tis- 
mana et dans la tradition, comme la pretendue defaite des 
Tures, par Mircea, au village de « Cirolași », dans le district 

1 orga, Gen. Cantacuzinilor, pp. 492—495. 

22*
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d'Iltov. On indiquait Porigine de ces actes, dont celui de 
Mircea n'apparaît qu'en resume, quand on ajoute que «tout cela peut Etre vu mâme dans les firmans qui ont 6t€ râdiges jusque pendant ces dernitres annces » et qui sont analysâs minutieusement pour montrer qu'ils « qualifiaient le pays roumain comme autonome et independant 5. Dans ces fir- mans, on releve le droit, observe jusqu'ă Etienne Cantacu- zene, de I'flection des princes. On rappelle, d'une fagon exacte, les deux tentatives de detruire la vie roumaine du pays: sous l'ancien beg Mohammed et sous le vizir Moham- med Keupruli. On denonce Paction des Turcs agissant selon leur caprice, qui commence seulement avec le rtgne de Nicolas Mavrocordato, et on passe dans la liste des abus des impâts comme le dehaidche, les ouboudets, les koudoums et autres. Pour chacun des princes valaques est not€ ce qu'ils ont ajout€. On reconnait ici l'experience de tresorier faite par Michel Cantacuzene. Un paragraphe est consacre aux livraisons en nature, avec toutes les injusticeş qu'elles ont provoquces. Suit la specification des usurpations de fron- „tieres, prâsentant une delimitation « du regne de Mircea 2, de lannce 1512 (sic )», un firman envoy€ sous Etienne Racoviţă. Ce memoire est la base la plus săre pour connaitre les obli- gations envers les 'Tures qui les avaient sans cesse accrues, de sorte qu'elles en ctaient devenues insupportables 2, ___ D'autres demandes, sur la mâ&me base, viendront ensuite. Pour le moment, le developpement, si important, des idces politiques de la noblesse roumaine s'arrâte ici. Mais il faut observer qu'une large connaissance de la situation politique en Europe se rencontre, en ce moment, aussi dans Pexpos6, d'une forme toute pleine d'expressions grecques 3, des circonstances dans lesquelles avait vecu le pays des 1763, dues â «un ancien grand stolnic Dumitrachi », Da RI 

1 Il doit s'agir de Mircea II, 
? Ibid, pp. 492—508, 

i ais aussi russes et italiennes. Des citations turques aussi. Îl est cu- rieux de voir comment ce boiar, qui aime plaisanter, cite aussi quelques pro- verbes roumains, destints ă qualifier ces abus: «en haut des ctoiles, en bas des ctoiles, pauvre peau, ctend-toi! >; p. 367.



  

  

  

LES BOIARS ROUMAINS ET L'OCCUPATION RUSSE 341 
  

qui a €t€ identific d'abord avec un boiar Varlaam, mais des 
arguments de biographie ont €t€ presentes pour prouver 
qu'il est question d'un autre, qu'on.ne pourrait pas identifier 1, 
Tel qu'il est, ce recit ctendu est, de fait, le premier travail 
original d'histoire universelle en roumain, bien que des for- 
mes comme «sinior Genglin » ?, pour Pambassadeur de Prusse 
ă Constantinople, von Zegelin, prouverait Pemploi d'un tra- 
vail italien concernant cette guerre. Ici encore, sont traites 
d'une fagon severe les 'Tures et «leurs coutumes 53, [Pecri- 
vain ressent de la douleur pour «les souffrances de notre 
malheureux pays, la Valachie » 4. I] connait la Moldavie aussi, 
parlant des marais qui sont prs de la colline de Răbâia, en 
Moldavie 5. 

Les n€gociations, pendant quelque temps interrompues, 
avec une simple prolongation de Parmistice, furent reprises 

  

1 Ed. V.A, Urechiă, dans les Mem. Ac. Roum., 2-tme scrie, X, p. 36o et 
suiv. Cf. ]. C. Fititti, Cronicarul Dumitrache, Bucarest 1933. Toutefois voy., ă 
la page 392: «II suffirait du temoignage de Mr. Dumitrache Varlaam, ancien 
grand medelnitchar, comme celui qui a €t€ present, et dejă avant que la guerre finisse il s'est enfui ». Mais, p. 398: « Moi-mâme Jai lu la traduction ». Cest le ton ironique habituel du narrateur. Voy. aussi, p. 394: «Comme la paresse du Roumain »; « une bataille qui n'ctait pas honorable » (p. 409). Ou « main- 
tenant il faut te voir, pierre qui fais se sauver les li&vres » (îbid.). Voy. aussi, ă la page 395, Paventure d'un Roumeliote. A la page 399: «les chiens de Bucarest jusqu'ă un certain temps ont pris leurs quartiers d'hiver lă». A 
la dissolution du congres: « En vain tu vins, en vain tu t'en vas» (p. 409). 
Tel Russe est presente comme «une esptce de miserable dont on ne trouve- 
rait pas le pareil» (p. 409). IPauteur accompagne les Russes pendant leur 
campagne en 1773; p. 423. En 1774, il est dit qu'un acte turca cte tra- duit par «notre indigene Mr. Hadchi Dumitrache, ancien grand șătrar ș; 
p. 447. A la premitre personne, Pecrivain se montre conversant avec les Grecs de Constantinople dans Parmee du vizir, p. 448. Il se rend ensuite ă Constantinople; p. 449. Voy. p. 460: « moi-mâme, Dumitrache, ancien grand 
medelnitchar ». Îl ctait ă Constantinople pour la sixitme fois; p. 464. 

2 Mais aussi «sinior Vrognard » (Brognard), ă la page 365. P. 369: « Pu- 
blicite de la guerre »; ou ă la p. 406: Convention. "Tous ces termes sont rendus en roumain d'une faţon plus ou moins approximative. 

3 P, 365. 
4 P. 370. 
5 P. 368.
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en automne, et Gregoire Ghica apparut pour ajouter sa con- 
naissance des choses et des formes qu'il avait pu avoir plus 
que Scarlate Karadcha, qui avait remplac€, comme grand in- 
terprete de la Porte, Michel Racoviţă, mort depuis peu 1. 
On croyait cependant encore ă la possibilit€ que les Russes 
accomplissent leur menace de transformer en desert les pays 
roumains 2. 

Cette prolongation fut continute, sans mediateur, ă Bu- 
„ carest meme, ou si6gea le congres, et le deleguc russe demanda 
pour les principautes Pamnistie, une exemption de tribut 
pour deux ans et la nomination ă vie, pour la Moldavie, de 
Ghica 3. 

A ce moment, 15 janvier de Pancien style 1773, les &vâques 
et tous les hegoumenes, avec Damascâne aussit et avec 
Sophronius, les boiars d'un câte et de Pautre de P'Olt, conte- 
nant, avec ceux qui s'taient mâles jusque lă aux negociations, 
aussi Demâtre Bălăceanu, Demâtre Panaiotachi, Nicolas 
Ştirbei, Scarlate et Michel Greceanu, Etienne Prejbeanu, 
Constantin Argetoianu, Jean Cândescu, Etienne Bibescu, 
Matthieu Crețulescu, Hadchi Stan Jianu, Fotea Vlădoianu, 
Nicolas et Constantin Filipescu, Constantin Cocorăscu, Con- 
stantin Chrysoskoulto, Demâtre le medelnitchar, mentionn€ 
dans la chronique dont il a ât€ question, et d'autres plus 
petits, presentent aux Russes, comme ctant ceux qui «repre- 
sentent aujourd'hui le corps de leur nation», un nouveau 
memoire, correspondant aux circonstances totalement chan- 
gces. On rappelle toutes les grandes promesses du pass€, 
ainsi que «la splendeur et la philanthropie, par lesquelles 
le saint sceptre imperial de Russie depasse aujourd'hui 
presque tous les autres sceptres de l'Europe ». On demande 
de attention pour les familles compromises par leur attache- 
ment public, «trop public », pour la cause russe. «'Tout le 
peuple veut du reste €chapper au joug intol&rable de la domi- 
nation ottomane », Pour passer au 4 gouvernement heureux de 

  

* orga, Acte și fragm., LI, p. 69, n” 2. Cf. V. A. Urechiă, loc. cit., p. 395- 2 Iorga, Acte şi fragm., II, p. 69, no i; p. 70, n% 2—3; p. mi, n? 2. 5 Ibid., p. 71, note 3. 
* V. A. Urechiă, loc. cit., p. 397.
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la Russie », sous «la reine quiils ont clue », la liberatrice de 
«tant de peuples orthodoxes » 1. Dans un autre memoire, od 
il est question de «la libcration de tous les chretiens de la 
mâme foi et surtout de ces deux pays, Valachie et Moldavie », 
est soulevee, sous l'inspiration prussienne, Pidee de Frederic 
II de faire de ces deux pays unis une seconde Courlande, 
sous la dependance de ce qui ctait encore rest€ du royaume 
de Pologne. On ajoute, pour gagner le negociateur, que, dans 
des circonstances plus heureuses, on pourrait dedommager 
la Russie des depenses de la guerre, et on donnerait quelque 
chose, sous la garantie russe, aussi au roi de Prusse, sous le 
titre de «protection ou de commerce », — donc on revient 
ă la protection europâenne. Comme le diplomate russe devait 
partir bientât, il est pri€ d'accepter ă câte de lui, comme 
«agent» du pays, lun des boiars 2. 

Lorsque, ă la rupture du congrts, on comprit enfin que 
la Russie n'entend pas conserver ces pays, les boiars les plus 
fideles lui montreront que Pultimatum donne aux Turcs « les 
jette dans un prâcipice de tristesse et de desespoir, voyant 
que leur pays revient entre les mains du tyran 53. 

Le 15 avril, Obreskov quittait Bucarest et, de cette facon, 
mais non sans revenir, vers la fin de mai £, Gtait ferme aussi 
cette seconde tentative de paix, les hostilites devant recom- 
mencer, pour forcer les Turcs, au moins en ce qui concerne 
la libert€ des 'Tatars. Les combats reprirent dans la Do- 
brogea 5 et devant Silistrie, ainsi que sur d'autres point 
du Danube. 

Cette campagne aussi n'eut pas le resultat decisif qu'on 
en attendait. Elle donna cependant des esptrances aux boiars 
partisans de Pannexion. Ils rappelaient, avant que les hosti- 
lites recommencent en 1774, le 30 mars, les sacrifices qu'ils 

  

1 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, Pp. 509—512. 
2 Ibid., pp. 512—514; autre forme, îbid., pp. 532—535- 
9 Ibid., p. 516. 
* V. A. Urechiă, loc. cit,, p. 446. 
5 A ces combats participe aussi le colonel Cantemir; îbid., p. 444. Cette 

chronique ne mentionne pas Pexploit ă Silistrie de Răducanu Cantacuzine.
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ont faits pour la cause chrâtienne et les souffrances qu'ils 
ont endurces, sans qu'il y eât eu parmi eux un seul traftre. 
Ils manifestaient leur crainte de voir leur pays transforme 
en pachalik, « sous le prâtexte qu'il n'y a pas de prince depuis 
tant d'annces ). De pareils maîtres n'observaient, du reste, 
aucun traite. Et voici qu'ă Pimproviste, â câte de la perspec- 
tive que les habitants pourraient tre forces de quitter la 
religion chretienne elle-mâme, on mentionne la gloire qu'il y 
aurait pour limpâratrice ă delivrer des. hommes d'une si 
noble origine, « laissant aux descendants la r&putation d'avoir 
sauv€ les colons des Romains, vrais adorateurs de notre 
Sauveur » 1. Celui qui a €crit ces lignes avait lu le livre, 
jusque lă conserve en entier, du stolnic Constantin, et nous 
savons que Michel Cantacuzâne, €crivant son memoire pour 
la Cour de Russie, public ă Vienne en grec, s'appuyait sur 
un de ces chapitres. On demandait î Panine de revenir sur 
la concession concernant les principauts pendant le dernier 
congres 2. Et, dans le mâme style €leve, qui decouvre une 
culture distinguce, on rappelle ă Roumientzov la facon dont ont 
cte divinises « les capitaines» des Grecs et des Romains pour 
avoir ajoute ă l'Empire de nouvelles provinces. Ici encore, idee meme de la Dacie ressuscite: den unissant avec Empire toute cette fameuse Dacie qui, jadis, €tait terrible, capable de 
vaincre les Romains, les Byzantins et les Tures, et en cher- chant ă gagner les sympathies de tous les habitants, vous seriez plus digne que n'importe quel general ancien du titre 
de Dacique ». 

En mai, la guerre avait €t€ reprise dans la Dobrogea. Au meme moment. on demande îi ce general d'admettre une nouvelle deputation du pays â Pâtersbourg. On enverrait 
«deux ou trois boiars et quelques representants du clerg€ 
comme deputes au trâne imperial », pour demander, encore une fois: «la confirmation de la libert€ sous le gouvernement 
sage et la puissante protection de Sa Majest€ P'Imperatrice » 3. 

  

1 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, PP. 514—şI8. 2 Ibid., pp. 518—519. 5 3 Idid., pp. 521—ş22,.
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Mais, bientât, Roumientzov râpondait au mâtropolite et 
ă «tous les honorables membres du clerge et laics de toutes 
les classes de la principaute€ de -Valachie », acceptant Lidce 
de cette deputation, mais promettant seulement une protec- 
tion capable de les assurer t. De fait, fut envoyă, en juin, 
avec une «pttition » vers Pimperatrice elle-mâme, Michel 
Cantacuzene, et lui seul 2. 

Sans €tre arrives ă la victoire qu'ils escomptaient, les 
Turcs accepterent enfin le point concernant les 'Tatars. 
Aussitât, ayant appris, en juillet, cette decision, les pleni- 
potentiaires devant se rassembler dans un miscrable village 
de cette Dobrogea, ă Keutchuk-Kainardchi (c'est-ă-dire « le 
petit sondeur de puits »), les efforts des boiars valaques, les 
seuls que nous connaissons, car, chez les Moldaves, il ne s'est 
trouv€ personne pour former un dossier comme celui de 
Michel Cantacuzene, furent repris. De nouveau, on appela 
ă Paide Roumientzov et Obreskov, et mâme Panine, Patiom- 
kine, "Thernichev, et jusquă Pimperatrice et Pheritier du 
trâne 5 (17 juillet de Pancien style). Le metropolite, qui, 
apres le depart de Michel, €tait rest€ le chef du mouvement 
pour la politique d'annexion, envoyait, de son câte, Parchi- 
mandrite Philarăte, qui sera son successeur 4. 

Cette fois, avait €t€ repris le projet d'une Courlande 
roumaine, mais la pensce des boiars, qui cherchait dou- 
loureusement de tous câtes, s'6tait arrâtee aussi ă Pidee de 
faire des principautes une republique pareille ă celle de 
Raguse, s'appuyant sur les anciens priviltges et sans aucune 
immixtion des 'Turcs 5. 

Le trait€ qui fut conclu contient seulement le retour ă 
I'Empire Ottoman dans Pâtat qwavaient les pays ă P6poque 
du Sultan Mohammed IV. 

  

1 Ibid., pp. 523—524, 529 et suiv. 
2 Ibid., pp. $24—525. 
3 Ibid., pp. 524 et suiv., 529 et suiv. 
4 Ibid., pp. 526—529. 

* Ibid., pp. 533—535.
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Sans tarder, les boiars valaques coururent expliquer quelle 
Ctait cette situation. D'abord, €lection du prince par le pays, 
avec la mention de tous ceux qui, ă partir du prince Michei, ctaient arrives, de cette facon, ă occuper le trâne. Puis la libert€ pleni&re de chaque action politique, apres s'âtre rache- tes une fois par an par le tribut, et on rappelait les guerres supportâes par leur pays «avec la Moldavie, avec la 'Tran- sylvanie, avec la Pologne, en leur propre nom ou comme alli€ ». Le tribut devrait âtre fixe a la somme, exclusive et definitive, de 125.000 thalers. Au prince doit âtre reserve le jugement, sans appel ailleurs, contrairement ă ce qu'on avait fait tout dernitrement, et on ajoute qu'il ne faut plus payer «le prix du sang » pour les 'Turcs qui seraient tus dans le pays. Les boiars veulent qu'on respecte le droit d'asile et qu'on admette pour les Roumains qui passeraient chez les Turcs leur qualit€ nationale et leur costume, que le com- merce des 'Turcs dans le pays se borne ă visiter les foires, et encore ceux-ci devraient-ils apporter des lettres de recom- mandation de la part des pachas voisins. Qw'on ne permette pas ă ces marchands et â d'autres Turcs d'avoir des serviteurs roumains, Wâtre ctablis et d'Elever des maisons de priere. Qw'on n'admette pas le passage par le pays des 'Turcs, pachas ou autres. Que soit refaite Pechelle de commerce de 'Târgul-de-Floci. « Que les indigenes soient libres d'aller dans d'autres pays pour leurs ctudes, comme, dans le passc, ils n'taient pas retenus dans leur seule patrie». On demande, sans penser aux prâtentions et aux insolences, aux intrigues et aux complots qui pourraient en ressortir, la nomination, d'apres le droit gencral accord îă la Russie par le trait€, d'un consul ă Bucarest et d'un vice-consul ă Craiova, le prince lui-mâme ayant le droit d'entretenir, comme avant la guerre, un «agent» ă Varsovie. Et ici s'ajoute un des voeux les plus importants, qui est reli€ ă Pidee dun pays reconnu comme vrai Etat: qu'il y ait cet «agent» au moins lă, ă Varsovie, «sil n'est pas possible d'en avoir un directement ă Petersbourg » 1. Puis, dans le memoire adrese 

  

* Ibid., pp. 537—540.
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directement ă LPimpâratrice, on demande la liberation des 
captifs se trouvant chez les Turcs, Padmission ă Constan- 
tinople bun representant roumain, et, enfin, autre illusion 
pour un meilleur avenir, «lambassadeur de Sa Majeste 
qui sera alors ă Constantinople doit tre €coute et avoir 
la liberte de defendre et d'appuyer les droits de notre pays, 
d'apres les traitâs ». 

Pour âtre encore plus sârs, ces privileges devraient âtre 
confirmes par des firmans, “pour &tre conserves dans les 
archives de la metropolie du pays» 1. 

On a encore la demande de reglementer les droits que 
les boiars auraient «sur ceux qui sont 6tablis sur les terres 
des couvents et de la noblesse ». Les petitionnaires montrent 
que, autrefois, il n'y avait aucune limite: «les boiars jadis 
avaient tous les pouvoirs sur ceux qui râsidaient sur leurs 
terres, et ceux-ci travaillaient tout ce qu'on leur demandait 
pour les besoins de ces maftres, ceci n'tant pas limite au 
nombre de jours qu'on doit faire, mais tout Etait laisse â 
la bonne disposition chretienne du maiître ». Mais, puisqu'on 
a decide que le travail de ceux qui se trouvent sur la terre 
Etrangere soit seulement de vingt-quatre jours par an, «et 
maintenant on avait continu€ avec la coutume de douze 
jours, lorsque le pays ctait tombe totalement dans un &tat 
d'abus », on demande de revenir aux vingt-quatre jours pr€- 
cedents. Ceci pour que les boiars «ne soient pas denu6s 
de laide qu'ils attendent du travail manuel (des paysans), 
car, ne leur demandant pas d'argent, nous ne les gânons en 
rien 2. > 

Restait maintenant le devoir d'assurer ceux qui avaient 
represente, ă tout risque, la cause chrtienne. On a vu 
que Michel Cantacuzăne, qui avait demande des certificats 
de la „Part des gencraux russes, Gtait alle î Jassy trouver 
Roumientzov des avant la signature du traite, et il est fort 
interessant de constater qw'avec lui venait aussi Pancien archi- 
mandrite Cesaire, qui ctait, dâs le commencement de Pan- 
ÎNRAINA 

mr a > PP: 540—542.
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ne 1, €veque de Râmnic. Michel Cantacuzene note que, alors aussi, il a present pour la seconde fois, la proposition d'une independance sous le protectorat commun de la Russie, de PAutriche et de la Prusse. Aprts son retour â Bucarest, il chercha ă obtenir une nouvelle delegation â Pctersbourg, mais ne trouva plus le meme &tat d'esprit chez ceux qui avaient collabore avec lui. II partit donc comme simple par- ticulier en Russie, avec le fils cadet de Pârvu, Nicolas. Bien qu'il eât voulu revenir dans le Pays, on lui donna Iă le conseil de s'assurer en s'ctablissant en Russie. Il obtint donc le titre de gencral-major et des Proprictes qui pourraient Pentretenir: ayant vendu tout ce qu'il avait dans le pays, il se transporta donc en Russie, avec les plus proches de sa famille, une de ses filles devant pouser le major russe, d'origine grecque, Mdlissino ?. II laissait en Valachie, ainsi quiil le dit lui-mâme avec douleur: «six maisons bâties en pierre, dont deux ă Bucarest, Pune ă Afumaţi, une autre â Jilava, une ă Filipești et une sixitme â Măgureni, et pres de chacune d'entre elles une grande celise en pierre » 2. Mais la princesse Cathe- rine, veuve de Răducanu, €tait restee ă Bucarest, ayant mari€ sa fille î Costachi, fils du ban Ghica, ses fils ailant cependant faire une carritre chez les Russes 4: ils revien- dront dans le pays, apres avoir goâte, pendant quelques aânnces, de cet exil, en 1783 5. 
Parmi ceux qui all&rent €n Russie, il y a aussi cet Eugene Bulgaris, auteur d'une Logique, mais aussi traducteur de VEnide, qui avait â€ la gloire hellenique de cette &cole de Jassy, inspire par I'Occident $. Mii 

1 Cipariu, Acte şi fragm., p. 229. 2 Iorga, Gen. Cantacuzinilor, PP. 191—196. * Ibid., p. 196. 
* Ibid., p. 197. 
5 Ibid., p. 198. Voy. aussi zid, p. 201 et suiv. * Voy. Litzica, Mss. greceşti, pp. 349, 383——384 (il avait eu des rapports avec un Stevenson, avec un Pierre Leclerc de Rouen, qui €crit aussi d'Amster- dam); Cat. mnss. Ac. Rom., II, p. 307; Bees, dans Fahrbiicher, VIII, p. rq et suiv. Voy. aussi Pandelj M. Kontogiani, Oi "Eiimvec sară ră zotov Eni A ixazeoivne B' 6coocorovomurcăy nolepov  ( 1765—1774), I903, et Rodolphe Nicolai, Geschichte der neugriechischen Literatur, Leipzig, 1876.
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Aussitât apres la conclusion du trait€, un nouveau parti 
de fidelite envers les Turcs, qui revenaient comme maitres, 
dut naturellement se former. Une autre « deputation » fut 
€lue pour aller chez le vizir et, s'il est possible, jusqu'ă Con- 
stantinople. Comme le clerge et les grands boiars ctaient si 
compromis dans les deux pays, on €lut comme reprsentants 
deux modestes petits boiars: pour la Valachie, Dumitrachi le 
medelnitchar, celui qui a €crit la chronique de la guerre, et 
un ancien grand sloudchar, Constantin Cocorăscu, qui, tom- 
bant malade, fut remplace par Hadchi-Stan Jianu, les repre- 
sentants de la Moldavie €tant Ienachi Cuza et un ancien grand 
pitar, d'origine grecque, lanachi Chirico. Roumientzov les 
recommandait comme devant presenter, « de la part de toutes 
leurs communautâs, leur hommage et leur humilit€ > 1. 

Les « pctitions » apportâes par les Valaques tendaientă faire 
confirmer les anciens privileges, mais la culpabilite pour leur 
violation et Pintroduction des innovations est attribuce «au 
manque d'Energie de certains princes », trop souvent changâs, 
et naturellement pas ă la Porte elle-mâme. On avait demande 
la «grâce» de celle-ci, mais sans resultat, encore ă cause 
« de Lindifference des princes du pays ». Ce qu'on demande 
aujourd'hui est donc seulement « qu'on - restitue Pâtat de 
choses antârieur », qui serait confirmă par des firmans et des 
haticherifs. 

Pour prâciser, on specifie, ajoutant parfois les anciennes 
requctes: €lection des princes qui seront ă titre viager, les 
successeurs devant resulter eux aussi dune €lection du pays; 
reduction des charges ă une seule, qu'on appelle, bun terme 
plus recent, dchaidehe, et ce tribut devrait Gtre apporte par 
un boiar; les princes jugeront sans appel; le commerce turc sera reduit dans les limites qui conviennent ă des 6trangers 
recommandes par leur pays; restitution des terres usurpces, 
entre autres dans la « Câşla du Vizir » et sur une autre pro- 
pricte turque, Ciungul; refection de Pechelle de Târgul-de- 
Floci, interdiction des voyages politiques de la part des 'Turcs, 
et, si quelqu'un doit venir, qu'il paye ses depenses; « les an- 
— 

1 V. A, Urechiă, loc. cit., pp. 460—461.
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ciens comptes ou les anciennes dettes » doivent &tre annul6s; : permission pour les Roumains de conserver au-delă du Da- nube, sous tous les rapports, leur qualit€ nationale; celui qui abandonnerait sa foi, et il ne peut pas rester dans le pays, doit liquider toutes ses dettes et renoncer ă tout son hcritage; interdiction d'acheter les brebis pour le chef des bouchers de Constantinople et aussi d'amener du betail î paitre sur tout le territoire, de Mangalia jusqu'ă Jigălia; liberation des prisonniers et amnistie plânicre 1. 
De leur câte, les Moldaves, partages en partis, le mâtro- polite lui-mâme ctant annul€ comme action dans cette lutte et considere comme ennemi par le groupe, qui comprenait Ma- nolachi Bogdan, Lupu Balş et des €lements nouveaux, comme Gregoire Crupenschi, Constantin Greceanu, Alexandre Ne- culce et Arghire, leurs adversaires ctant l'eveque de Huși, puis Basile Razu, Jean Canta, Constantin Paladi, Constantin Balş et le spathaire Conachi 2, intervenaient seulement pour les conditions generales que nous connaissons dâjă 3, Nous savons d'une fagon indirecte que, en rapport avec le desir d'election des princes, la Valachie presenta Etienne Pârscoveanu, boiar oltenien â. Mais, ă peine les deputes eurent-ils depass€ Silistrie, qu'ils apprirent la nomination des nouveaux princes. Pour la Moldavie, par les efforts des Russes et de la diplomatie prussienne, avait ât€ nomme Gregoire Ghica, que les boiars valaques avaient accus€ d'avoir Presente en 1770 un autre projet d'avenir, oi tout &tait attir€ vers le prince, aux depens des boiars 5, — le caftan fut donn€ 

  

1 V. A. Urechiă, loc. cit., pp. 461—463. 2 Voy. Theodore Codrescu, Uricariul, VI, pp. 219, 422, et V. A. Urechiă, Istoria Românilor, I, p. 14, note I, Pp. 15—16, 20, note 1. 3 Theodore Codrescu, loc. cit., PP. 219, 422. „_* Hurmuzaki, VI, p. 24: Denis, PEcclesiarque, dans Papiu, ouvr. cite, II, p. 165; Sulzer, Geschichte des transalpinischen Daziens, II, pp. 90, 364; III, pp. 95—96, 349; (Michel Cantacuzâne), “Iorogta zic Boziac, cd. des Tounousli; Athanase Comnene Ypsilanti, ouvr. cite, pp. 537—538; Engel, Neuere Geschichte der Walachei, p. 36 et suiv.; Iorga, dans Hurmu- zaki, X, p. Lxviua. 
5 

. . 
îm. a, 

„__* lorga, Gen. Cantacuzinilor, Pp. 200——201: «Pour faire paraitre la gran- deur des princes et l'abaissement des boiars »
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ă son fils, qui se trouvait avec sa mere ă Constantinople 1, — 
et, pour la Valachie, mafître inattendu, Alexandre, fils de 
Jean Ypsilanti, le « Psiolu » de jadis, dont le nom avait 6t€ 
transforme ainsi ă la fagon classique, comme Pavaient fait 
les Callimachi pour leur ancien nom de Calmăşul, en rap- 
port avec la mâme nouvelle ideologie grecque. L/audience, au 
cours de laquelle les 'Turcs cviterent les rapports avec le 
nouveau charge d'affaires russe, Peterson, fut donc une for- 
malit€ simple et vaine. Ce boiar qui aime ă plaisanter, Dumi- 
trachi, €crit: « Nous n'avons eu (de la part des Turcs) qu'un 
peki, c'est-ă-dire «tres bien», les Turcs declarărent ensuite: 
«nous en avertirons le 'Tres-Puissant Empereur», que de 
pareils «deputes» ne pouvaient pas mâme voir, ainsi qu'avaient 
vu le metropolite, les cvâques, les hegoumenes et les grands 
boiars limperatrice Catherine. 'Transportes d'une place ă 
Vautre, —et Dumitrachi continue: « De cette facon, nous 
pumes comprendre aussi la fin de notre affaire» —, ils 
furent retenus en pure perte pendant deux semaines, et, en 
fin de compte ils obtinrent des boiars de Bucarest Pordre 
« de reconnaitre Sa Majeste le prince comme maitre, auquel 
il faut se soumettre, et que nous soyons, avec lui, zeles pour 
gagner les priviltges du pays». 

Ypsilanti ctait encore â Constantinople, et ainsi les envoyes 
de autonomie qu'on avait esperte eurent seulement Phon- 
neur de figurer dans le cortege du nouveau prince, 4 avec les 
bien-aimes fils de Sa Majeste, les princes Constantin et 
Demctre, et les boiars de sa suite». C'est en vain qwvils atten- 
dirent d'&tre appeles par Peterson. Ils durent lui €crire, mon- 
trant ce que Roumientzov leur avait dit, tandis que, mainte- 
nant, « nous voyons que la Sublime Porte accepte certaines 
de ces demandes, mais, pour les autres, elle les recouvrira 
d'autres ombres, et pas comme le pays le demande, et avec 
cela on porte atteinte aux conventions qui ont âte fixces entre 
les empereurs par les traites ». Et ils adressent cette som- 
mation ă celui qui, comme tous les siens, avait oubli€ tout 
un pass€ de promesses grandioses, sans cesse diminutes: 

  

* V. A. Urechiă, loc. cit., p. 463.
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« Nous, nous ne sommes que des deputes, et, du moment 
que vous, d'apres les memes traitâs, avez le droit de parler 
et de rapporter pour le profit de notre pays, nous vous prions 
d'intervenir et de nous aider ă gagner pleinement ce que demande le pays et, sinon, au moins insistez pour qu'on nous: donne un haticherif sur les dits chapitres, tels que les ont fixes les empereurs dans les traits » 1. [ls ne se rendaient pas compte que le temps de Poligarchie nationale &tait fini et que, ayant les mâmes intentions que Gregoire Ghica pour la Moldavie, Ypsilanti, un reformateur n€, entendait que tout soit fait par le prince râtabli, et ă savoir par le prince seul. Renvoyes par Peterson ă son secretaire, Pisani, «le Fran- cais» (C'Etait un Levantin), qui « menait ce seigneur par le nez », les delegucs durent entendre, au Stavrodrome, dans la compagnie des representants de la Moldavie, la lecture, par Pisani, devant son chef, d'un simple firman de concessions dans le domaine financier. L'ironique medelnitchar Dumi- trachi dit: « Je vis que presque toutes nos demandes &taient retournces. Et nous avons parle assez et avons pri6, mais sans aucun resultat, car ce secrâtaire couvrait nos paroles de sa voix, disant que c'est bien, jusqu'ă ce qu'il se mit en coltre, surtout lorsqu'on lui a demande la copie, pour Pexa- miner entre nous, ainsi qu'un bon chrâtien nous Pavait recommand€. » Et il continue: « Alors, ils ont pris cet acte et s'en sont allâs, lui et Pisani, linterprâte, ă la Porte, et nous, bien qu'on nous eât dit de rester, pendant cette nuit, au Stavrodrome, nous ne les avons plus €coutâs, et nous sommes revenus ă Constantinople. Et, le lendemain, 17 decem- bre, de bon matin, les boiars representants »,— nommes par le prince, d'apres le droit qu'il avait regagn€ —, « nous appele- rent ă la Porte pour prendre cong€ du tres haut vizir, qui s'adressa de cette facon: « Voici qu'on a satisfait vos demandes, et le prince ne sera pas change sans un motif indiqu€ ou une grave erreur dâment prouvee, Soyez donc fidăles et soumis, solidairement, pour  rassembler les habitants, afin quuls vivent bien ă leurs places, et vous jouirez encore des actes de PRI 

1 Ibid,, Pp. 464—463.
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grâce de l'Empereur ». Chez le Reis-Efendi, le ministre des 
Affaires Etrangeres, qui donne les m&mes conseils, ils virent 
confier, pas ă eux, simples « esclaves », de nouveau, mais au 
nouvel interprete de la Porte, Costachi Mourousi, les deux 
haticherifs: celui pour le prince et celui pour «les grâces » 
accordees au pays 1. 

Au retour, les delegues durent donc se contenter de faire 
imprimer ă Bucarest, dans la typographie du metropolite 
Gregoire, le «haticherif du trâs-puissant Empereur, Sultan 
Hamid », notant, malgre la mention «du premier regne » 
d' Alexandre Ypsilanti, qu'il a «et6 accorde par les pricres 
du pays, envoyces par ses deputes, Mr. P&chanson Stan Jianu 
et Mr. le medelnitchar Dumitrache, et m&me », —et cela 
Etait certainement un grand acte de courage, — « par la recom- 
mandation du tres-haut marechal de camp, Pierre Romantzov, 
devant le tres-glorieux seuil de P'Empire, aussitât apres la 
conclusion de la paix entre PEmpire russe et la Porte otto- | 
mane > 2. 

Ainsi commenctrent en fevrier 1775; les deux rtgnes 
accordes de nouveau par les 'Turcs. 

On avait donc fini avec un programme de resurrection 
nationale, mais aussi, aprâs la dâsillusion causce par la con- duite des gencraux et des diplomates russes, avec Pidcal de lannexion ă la grande Puissance orthodoxe. 

Les Moldaves devaient goâter aussitât, en ce qui concerne Lintegrit€ de leur pays, qu'ils râvaient de pouvoir tendre par dessus la raia turque, avec Bender et Hotin, le resultat d'une fidelite enthousiaste et permanente. 
En effet, malgre Pinimiti€ entre Russes et Autrichiens qui, a un moment, semblait devoir conduire ă une nouvelle guerre, les premiers, les gencraux, avec ou sans Papprobation des diplomates et lacquiescement de Pimperatrice, vendirent aux armees de Marie-Thertse, qui cherchait « la voie », dont nous avons parle, vers la Galicie polonaise, toute la partie septen- trionale de la Moldavie. 
îi A 

! Ibid., Pp. 464—463. 
Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, p. 206, n” 386, 

23 N. Iorga: Histoire des Roumains, VII.
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On a vu qu'aux n€gociations de la paix de Pojarevac, il avait 
€te question de prendre aussi toute la region montagneuse 
de la Moldavie, du district de Putna et la Vrancea, par Caşin, 
Comănești, Tazlău et Ocna, par Neamţ, jusqu'ă Dorna, et 
de lă ă Câmpulung 1. La carte des usurpations autrichiennes 
dans cet autre pays roumain €tait trace d'une main hardie 
par le general Stainville, des ce moment. 

Buccow, dictateur en Transylvanie, reprit, en 1761, Pidee. 
Il demandait ă Pinternonce de pretendre que les "Turcs « resti- 
tuent » une €tendue €gale ă deux comts, qui auraient €te€ 
«arraches injustement par les Moldaves», mais «avec le moins 
de bruit possible, pour gagner le plus qu'on peut», distri- 
buant aussi des cadeaux aux 'Tures influents, — procedE qui 
a €t€ suivi maintenant, en 1774—1775 2. Le representant de 
Marie-Therăse ă la Porte declara cependant que le temps n'est 
pas encore venu de faire une pareille intervention3. Alors, 
le gouverneur militaire de la Transylvanie, se borna, pen- dant plusieurs annces ă de petites reclamations de frontiere 4. Et, pendant ce temps, toujours «sans bruit), on avait proceâde 
ă certaines transpositions « des aigles » 5, 

En 177, Popposition decide entre la Russie et l'Au- triche ayant cess€, Panine donnait ă Lobkowitz Passurance que, si on ne derange pas Pimperatrice Catherine dans ses debats avec les 'Turcs, on pourrait donner ă Marie-Thertse les deux pays roumains, &tant libre d'y tablir quelque prince oblige, comme Albert de 'Teschen 5, ou n'importe quel autre prince chrâtien ă son gr€7. Plus loin aussi, on constate la disposition de faire, au besoin, ă PAutriche une concession dans ce sens, 

  

1 Voy. plus haut. 
2 Iorga, Doc. Callimachi, II, PP. 429 et suiv., 437—438, n” 37. 3 Ibid., pp. 441—442, n” 60. 
* Voy. lorga, Histoire des Roumains de Bucovine, 2-2me cd., 1931. 5 Hurmuzaki, VII, P. 99. 
$ Arneth, Letate Regierungs-ahre Maria- Theresiens, UI, Vienne, 1877, p. 310. Voy. aussi sd, PP. 311—312, 314. 
: lorga, Acte şi fragm., HI, p. 45 (rapport de Pambassadeur de Prusse). Arneth, ouvr. cite, pp. 318—319. Voy. aussi Hurmuzaki, VII, p. 86 et suiv.
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De fait, l'âme religieuse de limperatrice-reine Gtait, en 
1772, contre lidee de depouiller le Sultan ami, dont on avait 
recu une somme si importante pour laider; elle voudrait 
plutât la Serbie et la Bosnie dont, pour le moment, il ne 
peut pas ctre question. Et puis, ces pays roumains sont pau- 
vres, malsains, tres peu habites: la Pologne pourrait les 
prendre, si elle le veut. Si Marie-Therese les prendrait elle- 
meme, ceci signifierait « desavouer les trente ans de regne et 
s'exposer ă la desapprobation de PEurope entitre ». « Jai 
honte de me montrer ». Mais ses ministres, tout dispos€s 
aux annexions, en jugeaient autrement, et mâme celui qui 
avait la voix decisive, le fils de limperatrice, Joseph II 1. 
Faut-il donc demander qu'elle sacrifie sa bonne reputation 
pour un avantage aussi miscrable que la Valachie et la Mol- 
davie ? « Qui pourrait lui prâter foi apres un pareil geste 2?» 

Mais Joseph avait pris sur lui toute affaire, ce nouveau 
Marc-Aurele, qui declarait, sur son lit de mort, qu'il a. fait 
tout son devoir. 

Au commencement de Pannce 1773, il fait un de ces vo- yages en 'Transylvanie au cours desquels il cherchait ă con- naitre ses sujets, parlant au dernier des paysans dans la langue de sa nation sur ses besoins. De Reghin, le 15 janvier, il expose ă sa mere le moyen par lequel, d'aprts lui, on pour- rait gagner «ce coin » dont on sent le besoin pour les com- munications avec les nouvelles acquisitions en Pologne, la Pocutie de Pheritage des anciens princes moldaves, pays qui, cette fois aussi, paraissait €tre fatal pour Pintâret du pays: « Jai fini de voir le Ciuc et le Gurghiu, avec tous les passages en Moldavie, et une partie du terrain reoccupe », c'est-ă-dire usurpe, « Qui est un vrai desert couvert d'arbres les plus beaux, mais qui pourrissent, n'ayant pas €t€ employes. I] est certain que, en restituant ces regions, qui sont assez âtendues, mais, lorsqw'elles ne sont pas dâfrichces et habitces, de peu de valeur, aux Moldaves, on pourrait gagner ce coin qui atteint la Transylvanie, le Maramourtche et la Pocutie. » Il 
mana 0 NI 

1 . d 
: , met ouvr. cite, pp. 358—360, 364 et suiv. 

23*
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apprâcie ainsi la valeur de la partie de la Moldavie 
qui devrait âtre gagnce de cette facon, sous le rapport 
€conomique et sous celui des communications militaires, qui, 
n'6tant pas mentionnces en premitre ligne, n'âtaient done 
pas essentielles. On lui avait meme dit que la region, —et 
il y aurait une seule explication: celle de Pexistence de la 
fabrique de drap, avec des ouvriers allemands, — « s'appelle 
dejă le Cercle allemand de Cernăuţi », « Der Deutsche Cirnatou- 
Cercle ». 

Cette region, qu'il €tend jusqu'ă Zaleszezyk, «vaut, au 
point de vue militaire et politique», — et ici Pordre des valeurs 
est invers€ —, dau moins autant que la Valachie cis-alutaine » 
(ce qui signifie: de Pautre câte de P'Olt). Enfin, puisqu'on a 
commence « l'affaire », elle doit €tre complete, pour qu'elle 
n'€choue pas, avec «ces bagatelles», qui sont cependant 
dessentielles ». Sous ce rapport, Kaunitz doit âtre pouss€ ă 
commencer une action 1. 

Donc, Pacte infâme davoir arrache, par corruption, ă un 
alli€ duquel on avait regu un salaire pour le concours militaire, 
toute une province, presentce sous une fausse lumitre, et 
ceci tout en accumulant les pots-de-vin, est, alors que Marie- 
“Therese disait avec amertume qu'elle laisse marcher les af- 
faires comme elles le peuvent, car elle n'a pas le pouvoir 
de les conduire?, dâ ă imitateur de Pavidite et du 
cynisme de Frederic de Prusse.. 

Aucune suite ne fut donnce, pour le moment, ă cette 
question tencbreuse. Mais, aussitât aprts la conclusion d'un 
îrait€ par lequel Catherine restait les mains vides, Kaunitz 
€crit ă Lobkowitz qu'il doit intervenir dans la question de 
la nouvelle annexion ă faire. On montrera aux Russes qu'il 
n'est question que d'une ancienne discussion de fronti€res, 
que par elle on empâcherait lP'âtendue de maladies conta- 
gieuses, —et ce serait donc un simple « cordon » sanitaire, 
d'o le nom de « Cordun » et de « Corduneni » pour ce que 
“Phypocrisie officielle appellera « Bucovine» et « Bucoviniens », 

  

1 Arneth, ouvr. cite, pp. 6r3—6r4. > Ioid Pp. 013 4
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— que le territoire en question depend de la Pocutie (!). On 

a commence, du reste, dâjă la «mutation des aigles», et, 

apres cela, on negociera avec les Turcs 1, auxquels on pourrait 
offrir, d'apr&s lancien projet de Joseph, la partie usurpce 
jusque lă dans les montagnes ă POuest de la Moldavie 2, 

A Pctersbourg, malgre les offres qui avaient ct€ faites 
autrefois aux Autrichiens, Panine, qui n'avait plus besoin 
d'un appui ou mâme d'une tolcrance de leur part, trouvait 
que cet envahissement de territoire representait « une avidite 
et une faussete€ inconvenantes » 3. Mais, de son câte, Rou- 
mientzov en avait €t€ averti, et, pour des motifs qu'on peut 
facilement deviner, il n'avait rien ă objecter ă la prise de 
possession par les Autrichiens, aussitât que ses troupes se 
seront retirces 4. I] declarait que, la guerre ctant finie5, 
Vaffaire ne le regarde pas, et, au fond, «sa Cour aurait 
voulu que la Cour autrichienne occupe toute la Moldavie » €. 
On chercha, des le debut, ă gagner aussi Gregoire Ghica, et 
celui-ci, ne suspectant pas ce qu'on prepare, se montrait 
reconnaissant pour Pattitude de Pinternonce ă son gard, 
assurant qu'il servira, dans la limite de ses moyens, Thugut, 
Vinternonce ă Constantinople, qui avait €t6 deja le delegu€ 
aux ne€gociations de Focșani 7. 

„Quant aux Turcs, ils protesterent aussitât que, avant 
meme l'installation de Ghica, le Conseil de Jassy avait 
fait son devoir en avertissant la Porte8. Dâs le premier 
pas, lorsque les militaires autrichiens avaient paru, en €t€, 
avec leurs instruments de delimitation, le boiar Georges 

  

! Ibid., pp. 479—481; lorga, Acte şi fragm., II, pp. 76, ne 1, 87—89. eth, ouvr. cite, pp. 481—482, 
3 lorga, Acte şi fraem., LL, p. 27. 
: Hurmuzaki, VII, Pp. 106-—107, n” Lxvil. La declaration, dans le livre de Werenka, Bukowina's Entstehen und Aufbliihen : Maria- Theresiens Zeit, |. Th —Juni i PP. II3-—114, 131. > - 2777 Juni 1723, Vienne, 1892, 
6 

. 
. - > 

: 
j Hurmuzaki, VII, p. 165. On lui avait donne, avec une tabatitre en or, 5-000 ducats; ibid, p. 133. 

? Ibid, pp. 105, 108, n* Lărx. 5 bi a. , le ară » PP: 109—1 10. Les Autrichiens avaient des rapports secrets avec grand interprete Ypsilanti; ibid. et pages suivantes.
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Beldiman et le staroste de Cernăuţi, qui ctait un Sturdza, demandtrent, par €crit, Pordre en vertu duquel ils €taient venus, la raison pour laquelle ils font avancer les soldats et fixer les signes trigonometriques, et on leur repondit que c'est la decision de lempereur, qui veut arrâter la con- tagion de la peste et Pentrte des vagabonds, et ils allaient jusqu'ă demander qu'on leur prâsente une carte 1. Des offi- ciers pr&tendaient, dans leurs meEmoires, que cette region avait €t€ jadis polonaise, se rapportant ă certains documents entre les mains des boiars et ă la declaration du staroste Imbault de Manthay, qui avait &€ gagne, lui aussi, mais, bien entendu, il y avait une confusion avec ce qui s'Etait pass€ ă I'€poque de l'occupation par Sobieski 2. Pour gagner la population, on employait des Transylvains roumains, du deuxi&me regiment de garde-frontiere 3. 
Jusqu'au bout, Pattitude de la Turquie, comme tele, n'a pas change, mais, aussi avec le concours de interprete Mou- Tousi, on travaillait aupres de certains facteurs politiques pour leur offrir des avantages personnels, dont la somme a €t€ fidelement conserve ă Dhistoire par les precisions financieres de la bureaucratie autrichienne. Bon connaisseur de plu- sicurs psychologies nationales, Frederic II €crivait, en d6- cembre 1774: « Pour ce qui est des extensions de !'Autriche en Moldavie, je crois, sans me tromper, pouvoir faire le pronostic que la Porte n'en fera point €clater sa sensi- bilite, et y acquiescera plutât que de s'y opposer ouver- tement » £. 
Mais Nous connaissons trop peu ce qui int6resserait le plus: Pattitude du pays lui-meme, car nous n'avons que la correspondance de ces officiers autrichiens mâles ă Paffaire 

  

1 “d -[. . . . . “7. 
Werenka, ouvr. cite. Le pacha de Silistrie fut avesti lui aussi; zbid., p. 130. 

2 : : A . 
- 

Ibid. Un autre tappelait qwă une certaine €poque la Pologne avait <te en possession de tout le territoire, j "a ire: bi —5ş. 
CE. ibid, p. 83. re, Jusqu ă la Mer Noire ; zbid., pp. 64—65 

3 Werenka, ouvr. cit€, p. 138. 4 De Smitt, loc. cit., p. 207. Cf, ibid, + 213—214: il recommandait aux Russes de ne pas retirer leurs PR 3 î troupes jusqwă la ratification de la paix.
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que Kaunitz lui-mâ&me qualifie de «vilaine »: un Barco, un 
Mieg, un Seeger 1. 

Quant ă l'opposition des Russes, elle manqua de decision; 
les efforts anglo-prussiens, que redoutait 'Thugut, ne se pro- 
duisirent pas.. Une mâdiation frangaise ne fut pas pour- 
suivie; du reste, ctant donnâs les rapports de parente avec 
la dynastie frangaise, elle ne pouvait qu'&tre amicale envers 
I'Autriche 2. 

Dans les arguments autrichiens, on n'oubliait pas la mention 
de Panarchie, rcelle, des «volontaires»3. On ajoutait, du reste, 
que tout ce terrain ne representait que «les vraies frontitres de 
la Pocutie 4! Fredsric II, qui s'entendait ă de pareilles affaires 
et €tait tout prât ă s'âtendre lui-mâme en Pologne 5, se con- 
tenta d'observer que L'Autriche est toujours comme cela: 
«Elle a toujours le dâsir de s'augmenter sans cesse et de 
filouter (etavas wegschnappen ) quelque chose ă ses voisins» $. 

Dans ces conditions, les ex€cuteurs zâl6s des ordres im- 
periaux descendaient d'un cât€ du Sereth jusqu'ă la ville de 
Roman, de Pautre jusqu'ă Botoșani 7. Ils se surpassaient dans 
leurs efforts d'etendre continuellement ce « district », qui, au 
commencement, ne devait comprendre que les regions autour 
de Suceava et de Cernăuţi, sur toute la richesse des splen- 
dides monasteres d'art et des monuments cre€s par les an- 
ciens princes et boiars 8. De leur propre intitiative, ces com- 
mandants, comme le Hongrois Splenyi, qui €tait ă leur tâte, 
publiaient des manifestes par lesquels on demandait aux ha- 
bitants de ne plus se soumettre aux injonctions des Tures ?. 

1 Ibid., passirn. 

? Iorga, Acte și fragm., II, pp. 94—95. 
% Hurmuzaki, VII, p. 110. 
* Ibid., p. 115. 
% Iorga, Acte și fragm., IL, p. 39, n” 2. , 
* Ibid., pp. 94—95, 99, n* 2. II ne croyait pas que les Turcs soient capa- 

bles de s'adresser ă lui; zbid., p. 95, n* 3. De son câte, Catherine II se con- 
tentait de manifester son indignation devant « Pavidite de l'Autriche »; 

îbid., p. 10, n 2, 
? Hurmuzaki, VII, p. 128 et suiv. 
8 Werenka, ouvr. cit€, p. 124. 
? Hurmuzaki, VII, p. 122,
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Mais un sentiment religieux et national en mâ&me temps se manifesta aussitât chez les Turcs de Constantinople. Les oulEmas (Gtudiants en theologie turcs) se placerent, le moufti en tete, comme reprâsentants de ce mouvement. Ce fut seulement alors, en mars 1775; que se produisit le retour sur eux-memes de la part des usurpateurs, qui se demandârent si «ce district moldave ou cette Bucovine » (la «Bucovine» ne signifiait et representait qu'une «forât de hâtres») ne devrait pas tre cependant definie, en en restituant mâme une partie aux Turcs depossedes 1- car i] n'6tait question que d'eux, lexistence d'une nation roumaine, d'un Etat de la Moldavie, ctant totalement ignorce. L'imperatrice en arriva ă ccrire ces paroles, qu'on ne peut pas oublier: « Dans les affaires mol- daves, nous n'avons nullement raison ... Je confesse ne plus savoir la fagon dont nous en sortirons; nous le ferons diffici- 

De son câte, le nouveau prince, aussitât arrive, avait fait demander aux Autrichiens leurs intentions, et on lui repon- dit, vers le mois de janvier, que tout est arrange€ dâjă avec la Porte elle-mâme 3. [|] continuait cependant ă envoyer des informations sur les usurpations qui continuaient, montrant qu'elles contiennent la partie la plus fertile du pays et que les habitants demandent ă tre aides contre cette violation de la paix: faudra-t-il done que les Moldaves se defendent seuls ou s'adressent ă d'autres ?, — et certainement il en aura ccrit, des lors, aux Russes. On croyait meme que Ghica s'&tait 

o 

1 Ibid., PP. 176—177. 
2 Arneth, ouvr. cite, p. 489. % Iorga, Acte şi fragm., 1, p. 94, nr. * Hurmuzaki, VII, p. 113. % Ibid, p. 140.
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jusqw'ă la bourgade de Baia et au monastere de Slatina!. 
Si Yacovaki Rhizo, le principal representant de la Moldavie 
ă la Porte, €tait d'opinion que les choses ne doivent pas Gtre 
trop tendues, ses collegues roumains ne voulurent pas se 
laisser convaincre, et, de concert avec eux, travaillaient aussi 
les deleguts moldaves qui se trouvaient encore ă la Porte 2. 
Et le moufti declarait ă ces representants que le Sultan pre- 
ferait faire une guerre que se laisser vaincre ainsi 3. Le prin- 
cipal representant de la Moldavie ă la Porte demandait une 
reponse que les 'Turcs aurait faite si la Russie les avait aides,— 
mais ce pays 6tait incapable de recommencer la guerre, et sur- 
tout devant larmece fraiche des Autrichiens 4. Îl est certain 
que par Ghica on savait ă Constantinople, en avril, que le 
territoire occupe€ «represente en longueur trente heures et en 
largeur dix, quinze et jusqu'ă dix-sept ». Mais voici que main- 
tenant la Porte lui faisait connaitre qu'elle serait disposce â 
ceder une bande de communication avec la Pocutie, le prince 
lui-mâme devant en fixer les limites 5. Les dignitaires turcs 
declaraient que, comme aucun appui ne vient de nulle part, 
une pareille decision s'impose pour pouvoir conserver une 
paix qui ctait si ne€cessaire 6. 

1 Jbid., p. 142. Rhizo declara n'etre pas solidaire avec Ghica, pensant 
ă sa propre situation; îbid., p. 143. D'autres tentatives de Ghica de se mon- 
trer ami des Autrichiens; îbid., p. 148, n” LxxxvIil. 

3 Ibid. Ghica preparait aussi une carte; ibid, p. 114. Il conservait en 
apparence de bons rapports avec les Autrichiens, par le moyen desquels il 
aurait voulu gagner que les fortifications turques de Hotin soient rasces; 
Hurmuzaki, VII, pp. 117—118, n* Lxxiv. Voy. aussi îbid., p. 123. Une Lettre 
plus ancienne, de novembre 1774, de Ghica reut une reponse seulement 
en janvier, apres la lettre qui n'a pas €t€ conservee par linternonce; ibid, 

p. 127, n LXXVIII. 

3 Iorga, Acte și fragm., II, p. 98, n* 2. | 
4 Ibid., pp. 100—102. Les Russes, restant ă Hotin, empecherent son 

occupation par les Autrichiens; sbid., p. 103, n 1. Mais au mois Wavril dejă 

les Turcs €taient dans la forteresse; îbid., pp. 108—109, II0—III. 
5 Ibid., p. 108. Lettre de politesse adressce par Ghica au ro! Frederic; 

îbid., pp. 109—I110. 
5 Ibid., p. 110, n 3.
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Renongant au projet, qu'on lui attribuait, d'essayer aussi des annexions en Olt&nie et en Serbie î, Kaunitz, qui faisait confier, officiellement, â peine, le 2r fevrier ă Thugut la mission de negocier sur « les frontitres de la Pocutie », ce qu'il avait jusque lă soigneusement cvit62, en arriva ă imposer aux 'Turcs la convention du 7 mai 1775 5, par laquelle 

Moldavie et se r&servant ainsi la possibilite d'aller plus loin dans ses prâtentions territoriales, elle gagnait «la ligne de communication » quw'elle avait reclame, tout en parlant 

meEmes intentions, Jean Mavrocordato, lorsqu'on discutait la paix de Pojarevac 4 2 
* Hurmuzaki, VII, P- 119. Mais il ctait question dune rectification ă Orşova et de la navigation sur le Danube; pp. rzo—rar. 2 Ibid,, p. 139, n” LxxxIv, „9 Did, p.x 57 et suiv. La ratification autrichienne se produisit le 6 juin ; 

ibid, PP. 175-—176, n” cui. Celle du grand vizir; PP. 189—190, n” cxII. 
d „ PP: 123, I30—r31. Mais ses vraies intentions n'€chappent pas 
ă Kaunitz; îbid.. PP. 133—134. Il met en perspective, pour le prince aussi, 
les “Proportionierte Verehrungen >; 2did., p. 1 34, D9 LXXXI; cf. sbid,, p. 142. La 
lettre de Ghica, datce du 12-23 fevrier, est d'un contenu vague; did., p. 134, 
n LXXXII. Thugut aussi croyait decouvrir que Ghica poursuit la reduction au 
minimum d'une cession qui s'ctait montree in€vitable ; îdid., p. 136. Rhizo
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Aussitât apr&s la conclusion de cette convention, Ghica 
tait averti par Thugut, le seul qui ctait en correspondance 
avec lui, concernant cet acte, qui lui produira certainement,— 
quelle ironie !—,une « sincere satisfaction » 1. Dans sa reponse, 
le prince de Moldavie emploie le mâme ton, mais il parle, 
deux fois, de «la perte considerable » cause ă la Moldavie 2. 
Et Rhizo fut charge d'intervenir pour que au moins Suceava, 
l'ancienne capitale des princes de Moldavie, soit conserve 
au pays. 

[P'espoir de Ghica qu'il pourrait âtre nomme€ commis- 
saire pour la dslimitation s'averait âtre vain. On nomma un 
ancien surveillant de bâtiments, 'Tachir-Mehmedţ, et on 
lui envoya aussitât le pourboire autrichien 5. 

Donc 'Thugut eut ă se plaindre aussi dans la suite de 
« Popiniâtret€ » avec laquelle continuent ă conduire la râsis- 
tance contre l'usurpation «les Moldaves et toutes les autres 
creatures de Ghica » $. Ils avaient devant eux comme repr€- 
sentants de PAutriche les officiers Barko, Jenisch et Mieg, 
ce dernier €tant le plus experimente en matitre d'usurpation 
et de falsification des cartes 7. On denonga, dâs le debut, 
la trahison de Tachir-Mehmed, qui tardait ă arriver sur la 

  

devait excuser Penvoi par le prince d'une nouvelle carte et de certains 
actes; zbid. 

1 Ibid., pp. 169—170, n” XcvuL. 
2 Ibid., p. 170, ne xcux. 
2 Ibid., pp. 173, 175. On lui repondit que lui, 'Thugut, ne peut pas se 

mâler ă cette affaire et qu'il n'a aucune confiance dans la sincerite de Rhizo 
et de son gendre, le prince; bid., pp. 173—174. Îl insistait pour qu'on ne 
donne aucune gratification au « Grec » de Moldavie, qu'il couvre d'injures. 
Peut-&tre cependant pourrait-on donner quelque chose ă Rhizo lui-mâme, 
ce qui fut fait; ibid., pp. 201—202, n” CxX. 

* Ibid., p. 472 et suiv., n* cl. i 
5 Ibid., pp. 181, 191—192. Un poignard precieux pour le ministre des 

Affaires Etrangâres; îbid., pp. 182—183, n* CvII. 
% Ibid., p. 179. Au contraire, Constantin Mourousi, le 

encaissait 10.000 piastres; ibid., p. 180, n* cv. Il intervenait pou 
sions de son beau-frere en Bucovine; zbid., p. CIV. Aussi pour N 

ă son fr&re Alexandre ; zbid., p. 199, ne cxvir; cf. 28id., pP- 202-293, 
Cf. le n“ suivant. 

? Ibid., p. 187. 

le grand interprete, 
r les posses- 
un emprunt 

n CXXI.
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frontiere !. Ghica chercha â lui adjoindre, pour la surveil- lance, sinon pour exercer une influence, un de ses intimes, Lucachi della Rocca, homme sâr et intelligent 2. Car, du COtE des Autrichiens, il ctait question maintenant de modifier, non pas d'apres la convention, mais d'apres la carte autri- chienne, la frontitre, de facon ă y faire entrer aussi les parties 

enfin ă gagner Tachir, qui, apres avoir encaissc la recompense offerte par les Autrichiens, declarait que « les affaires de ces gens-lă sont un mclange de tromperie » (un composto d'inganni ), car «leur facon (de n€gocier) est appuyce sur leurs mensonges, de sorte qu'il vaudrait mieux rompre » 4, et, le ro novembre, ce rapport produisait son effet, car les Tures protesterent en 

question de pas moins de quarante-six villages 7! 11 fallut donc demander aux Turcs un nouveau firman pour une nouvelle cession 8, 
Ainsi les discussions continuerent-elles au-delă de lan- ce 1775, ou on croyait que, par quelques presents, tout avait ctE dejă regle. Ce fut seulement le r2 mai 1776 qu une nouvelle convention consacra toutes les usurpations, ancien- Des et recentes 19. Les efforts de tout un pays, sous la con- duite d'un prince qui le connaissait depuis longtemps et qui avait fait ă tous les points de vue tant de bien, n'avaient pas 

1 Ibid., p. 202, n” cxx, 
2 Ibid,, p. 205, n” CXXIII, 
3 Ibid,, p. 204, n” CxxII, + Ibid, p. 209, n” CxxvI (lettre du Turc en meme temps son tapport ă la Porte), 5 Iuid, p. 213. 
* Jbid., pp. 214-216, n” căxxr. Rapport du Pacha; îbid., pp. 226—227, 

n CxxăvII. 
” Ibid., p. 21 5 (rapport du medelnitchar lenachi, representant de la Mol- 

davie auprâs du pacha de Hotin). 8 Ibid,, PP- 224—225, no CXXXV. * Les procts-verbau de la commission; ibid., p. 255 et suiv. 10 Ibid 2 P- 277 et suiv., n” cvuri; V, A. Urechiă, ouvr. cite, II, Thugu 
se declarait maintenanţ Satisfait de Ghica; Hurmuzaki, VII, p. 283. 

adressce au prince, envoyant
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rcussi. On dtachait de la Moldavie 10.000 kilometres carrâs, 
avec 75.000 habitants, dans leur immense majorite des Rou- 
mains, presque pas de Juifs, et avec des Ruthânes, qui s'€- 
taient glisses au Nord du Pruth, ou ils ne representaient cepen- 
dant qu'une minorit€, prâte ă se romaniser lentement, et cette 
romanisation sera empâchce par cette domination autrichienne 
elle-mâme !. 

Les habitants furent appeles pour prâter serment, et on 
chercha ă en faire une grande fâte populaire 2. Pour le moment, 
on leur laissait leur langue et leurs coutumes, car, en appa- 
rence, rien n'âtait chang€. Jusqu'en 1781, quand le metro- 
polite Gabriel fut amen€ ă abandonner ses droits sur «la 
Bucovine », la defense, decidee depuis longtemps, de con- 
server des rapports avec les prelats ou « des patrons » se trou- 
vant dans un pays €tranger ne fut pas transformee en situa- 
tion legale 3. Au cours de cette annce mâme, l'tveque de 
Rădăuţi fut invite ă prendre sa residence ă Cernăuţi, sous les 
yeux d'une administration qui procedait vers la laicisation 
bureaucratique et vers une future scularisation, qui fut decidce 
en 1783, ravissant aussi les droits des hegoumenes, qui passe- 
rent en Moldavie. L/euvre d'esprit jos€phin avait commence, 
dans cette region comme en 'Transylvanie, oi cependant les 
intellectuels roumains s'eleverent, avec leurs deux Eglises, 
bien que Lune eât ete affaibie, Pautre ă peine fagonnce dans 
une forme bâtarde, pour tourner ă l'avantage de leur nation 
ce qui s'6tait ajout& comme principes dominants dans la 

Monarchie. 

  

1 Voy. ]. Nistor, Der nationale Kampf în der Bukotoina, mit besonderer 

Beriicksichtigung der Rumânen und Ruthenen, historisch beleuchtet, Bu 919. 

2 Voy. ]. Grămadă, Jurământul Bucozinenilor (dans la revue 
mânească). - mm ae 

3 e oientauser, Radautz, p. 43 et suiv.; J. Nistor, Istoria Bisericii din 
Bucovina, Bucarest 1916.
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CHAPITRE PREMIER 

PREMIERES MANIFESTATIONS DE LA CONSCIENCE 

ROUMAINE EN TRANSYLVANIE 

Le successeur ă Pevâche de Blaj de ce Maramoresien, 

considere avec antipathie et persecute, qw'avait €t€ Rednic, 

fut son ancien collegue aux €coles de Blaj, Gregoire Maior. 

Mais ce ne sera pas, malgr€ les qualites du nouvel €veque, 

de cette organisation officielle de PEglise uniate que partira 

un mouvement des esprits tendant plus baut, mais du milieu 

des intellectuels isoles, qui, depuis quelque temps, ctaient en 

rapports aussi avec une autre autorit€ que celle des cellules 

ou, du reste, depuis longtemps un Cotore avait pleure€, pen- 

sant ă la majest€ romaine, sur letat de profonde humilit€ 

de sa nation. 
A cette âpoque les presses des pays roumains libres 

pouvaient donner 1 seulement les proclamations de Roumien- 

tzov 2, la «Direction » de Pimperatrice liberatrice, contenant 

« ses lois », traduites par "Thomas Cara, second logothete 3, ou 

une douteuse « Doctrine ecelesiastique » et, ă Bucarest, il y 

a une nouvelle €dition du livre correspondant pour les prâtres, 

alors quvici les conseils sont donnâsă tout le monde 4. On trouve 

  

1 Philippide (Introducere în istoria limbii şi literaturii române, Jassy, 1883, 

p. 148) mentionne cependant une nouvelle €dition, ă Jassy, de la « Doc- 

tine chretienne ». Plus tard, dâs 1774, sera publi€ aussi le haticherif des pri- 

viltges. Voy. plus haut. 
2 Lune date du 29 novembre de lancien style 1770; Bianu et Hodoș, 

ouvr. cite, II, p. 194, n* 372. L'autre du o fevrier 1771; îbid., p. 197, n 377. 

3 Ibid., pp. 201—202. 
4 Ibid., p. 206, n* 387. A câte, larchimandrite Philarete dedie au me- 

24 N. Iorga: Flistoire des Roumains, VII.
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ensuite la « Compilation dorce » du rabbin baptis€ Samuel, redigee par un Alphonse Bonhomo et traduite en grec !, publi- cation dedice elle aussi ă limperatrice Catherine et patronnce par «Jean Cantacuzene, grand tresorier, fils de feu le grand logothăte Georges », avec la recommandation chaleu- reuse, en grec, du traducteur, le grand professeur hellenique de lecole de Jassy, defendu contre lesprit « national» et pratique des boiars de Moldavie par Roumientzov, Nicephore Thcotokis, destine, ailleurs, ă une brillante carritre. Ce sont des ouvrages de doctrine, prouvant, dans des circonstances si d€- favorables, des pr€occupations plus distinguces. Pendant ce temps la residence de LEvEque uniate se contente de donner des livres d'office, Ainsi, en 1773—1774, un grand  Polou- stave, un Strastnic, un Acathistăre, qui ne porte pas meme le nom de Pevâque, mais seulement la permission de publi- cation de la part de Caliani, devenu «premier râviseur des livres» 2. Ensuite, sous le nouve] €veque, Gregoire Maior, qui signe aussi « Maer » et tient â ce que son nom figure sur le frontispice, paraissent: le Liturgiaire de 17755, PEvangeliaire de 17764, I' Archicriatique et le « Catabasiaire » de 17775, le Livre de pritres de 1778 €, les « Questions et reponses sur Union » de 17707, le « Menologe » de 19818. „A câte de ce travail d'Eglise, —et il ne peut pas en exister un autre pour PEglise non uniate, qui passera du premier delegu€ €piscopal, un Serbe, au second et troisitme 
de la meme nation, avec, plus tard seulement, un vicaire roumain, de plus en plus independant, — le gouvernement 1mperial, ă l'Epoque de Joseph II, ce « civilisateur» dans le A 
tropoiite Gregoire, avec une longue preface, un Octoique en 1774, mention- nant dans le titre limperatrice et son heritier; îbid., 206—210, n” 388. | * Un Thomas Mandakassi fait les frais. Aussi pour une publication grecque dedice â Alexandre Ypsilanti en 1777 (Leipzig); ibid. pp. 223—224, n? 411. 2 Ibid., pp. 203204, n% 381—383, 2 Ibid., p. 2x2, no 391. 

4 Id, p. 214, n” 304. 
5 Ibid., PP. 219, n” 399; p. 220, n9 404. * Ibid., pp. 225—226, n? 413. ” Ibid,, p. 253, n” 431. 
* Ind, p. 273» n 448.
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sens laic et allemand, cet unificateur des nations soumises 

ă son sceptre, dans cette atmosphtre de germanisme sans 

caractere religieux, commence, avec une nouvelle imprimerie, 

jouissant de priviltges pour les livres « religieux de PEglise 

d'Orient », celle de Joseph Kurzbeck 1, par des livres d'ecole, 

destints ă la nouvelle forme de Peducation: PAlphabet de 

1771 2, puis le Catechisme paru en trois langues, par 

lequel Slaves et Roumains devaient Etre diriges vers la con- 

naissance du texte allemand. C'&tait donc une publication 

destine, avec la benediction, pour tous, de la part du sy- 

node de Carlowitz, ă la jeunesse « slavono-serbe et valaque ». 

Plus tard, on en donnera une €dition pour les Roumains 

seuls, avec, naturellement, le mâme texte allemand en re- 

gard. Etant donnce la fondation, qui ne tardera pas, des 

ccoles « d'Etat » “par la volonte de lempereur unificateur, 

les Editions se suivirent assez vite ?. 

Le role de cette Vienne de Joseph II n'est plus celui 

de jadis, ot les decisions €taient prises par les chancelleries, 

pour les Roumains de Transylvanie, ou les Conseils, pour les 

memes, le Conseil hongrois, les ministres devant executer, 

d'une facon plus ou moins independante, cette decision. Il y 

avait lă un monarque, qui entendait que toute decision parte 

de sa seule pensce, et lui-meme, sous Pinfluence de Pesprit 

philosophique, €gal pour tous les pays et pour  toutes les 

nations, €tait soumis ă un programme rationaliste de bon- 

heur humain. «Uniate» ou « non-uniate » ne signifiait rien 

pour un gouvernement qui regardait d'une facon ironique, 

 Pentree ă Vienne des deux grands chefs du monde ca- 

tholique, le Pape Jui-mâme, et, en ce qui concerne la diff€- 

rence entre les nations, c'6tait pour ce fidele imperial des 

abstractions superieures seulement une distinction momen- 

tante de langage; lui, qui mavait pas pour la notion 

d'Allemand les sentiments de devoâment de sa mere, atten- 

dait avec confiance Pepoque od, grâce aux mesures qu"l 

a 
1 Voy. au ssi ]. Moga, dans POmagiu dr. Nicclae Bălan, Sibiiu 1940, 

p. 584 et suiv. 

2 Ibid., p. 195» n” 374: 

9 Ibid., pp. 205—206, n” 385. 

24*
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prendra, sera cr€, dans tous les pays, si divers, de sa do- 
mination, le mâme type humain, parlant et €crivant en alle- 
mand, car, tout de mâme, cette langue est plus facile que 
Vancien latin universel de jadis. 

Personne ne pouvait totalement €chapper ă une influence 
si puissante, r€pandue par ladministration, l'armee, les [i 
vres 1, puis, aprts la creation des ccoles sur-confessionnelles, 
aussi par l'Education. Donc, cette influence S'exergait avec force aussi sur les jeunes gens qu'avaient formes, dans un sens catholique, monacal, rigide et &troit, comme pour en faire des hermites au corps thaumaturge comme celui de Pierre Aaron ?, les deux &coles de Blaj, dans lesquelles ce- pendant, par dessus le latin des jEsuites €trangers, s'Etait impos€ ce roumain du peuple, qui amenait avec lui tout un monde de traditions millenaires. La Rome d'Innocent, ot avait fait ses ctudes Caliani, n'tait plus linstance scolaire 

  

1 En 1777, ă Vienne, une Arithmetique en roumain et en allemand; sbid., p. 219, n? 400 (on n'en a pas trouve d'exemplaire) et un Alphabet; ibid., p. 219, n” 402 (mâme observation). Lă aussi, fut public le Manifeste de l'im- peratrice pour la Bucovine; îbid., n* suiv. A la meme annce appartient aussi un petit Catechisme; ibid. p. 220, n” 405. Surtout, en roumain et en alle- mand, un Vrai livre de direction Pour toute la vie de; enfants orthodoxes : La Direction vers l'honnetete et la justice ; ibid. p. 222, n” 409, — ouvrage original, Pune grande valeur. On trouve aussi, en 1781, un Alphabet (2bid., p. 270, n 443); en 1782, «un Manuel d'arithmetique » (2bid., p. 274, n” 452); !'Orthographe (îh;d., p. 292, n” 477), le Precis concernant Dieu (îbid., p- 294, n” 479); en 1785, le Lizre utile Pour les professeurs (ibid. pp. 302—304, n” 485), le petit Cat&chisme (îbrd., p. 304, n” 486), PArithmetique (2bid., PP. 305-—306, n* 489), les Conseils chrtiens (2did., pp. 306—307, n? 490); en 1786, Le Sacerdoce ou la direction des prâtres (2bid., p. 315, n” 506); en 1787, le Precis Pour les organes spirituels (did. p. 317, n* 514); en 1788, Iancien Manuel (ibid., p. 324, n” 520). Il faut voir dans ces publications aussi le desir des Serbes de retenir certains des Roumains dans leurs rapports avec cax. — D'un autre cote, ă Bude, paraît, en 1780, un Catechisme grand ct un Catechisme petit, dites par lUniversite, avec une orthographe hon- groise, telle qu'on lemployait, par exemple, dans la correspondance des marchands de la Compagnie grecque; îbid., p. 250, nos 128—1r29. Il y en a Plusieurs €ditions. Avec la meEme orthographe paraît ă Sibiiu, en 1781, une « Ode » pour la mort de Marie-Thertse, opuscule sign€ par un «M.»; sbid., 
2 Voy. Lupeanu-Melin, Blajul, Blaj, 1937.
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supericure, avec tout ce qu'elle pouvait infiltrer dans les 

âmes, fât-ce meme avec un orgueil de Porigine romaine, 

qui certainement ne se trouvait pas sur le programme. Le 

nouvel esprit &tait autre, et, sans perdre Pidâe romaine, qui 

avait penetre dejă dans la conscience d'une generation plus 

ancienne, qui la transmettait, accrue, ă celle qui se formait 

sur elle, s'ajoutait maintenant cet horizon d'humanit€ qu'avait 

ouvert le rationalisme cartesien. 
Nous trouverons aussi dans les pays roumains libres de 

plus en plus cette fagon de penser et de travailler, qui peut 

âtre decouverte aussi dans la tentative hardie de donner 

des lois pour la Moldavie, au nom de Pimperatrice Cathe- 

rine, quw'avait faite ce 'Thomas Cara, dont le nom est, 

par un simple hasard, identique ă celui du futur secretaire 

frangais de Gregoire Ghica. Mais il est interessant de voir 

la fagon dont cet esprit conquiert les Transylvains qui viennent 

aprts ceux qwavait domines la grande figure, heroique 

jusqwau dernier sacrifice, de Peveque Innocent. 

On peut constater cette direction spirituelle d'abord chez 

le plus âg€ des trois jeunes gens qui, aprăs 1770, par leurs 

ccrits, malheureusement imprimes seulement en faible partie, 

eurent, pour cette raison meme, plus qu'un r6le dans l'€du- 

cation de la nouvelle gencration, c'est-ă-dire un rang tout 

aussi haut dans le developpement de la literature roumaine, 

qui vivait, se developpant et ambitionnant de plus en plus 

des buts superieurs, par elle-meme. 

Neveu d'Innocent î, le jeune Maniu, originaire du village 

de Sad, prts de Sibiiu, âme douce, qui ne paraissait pas 

avoir 6t€ faite pour un combat duquel, selon les possibilites, 

au milieu des livres aimes, venant des autres, et au milieu 

des livres de son propre travail, il s'est toujours tenu €loign€, 

mayant aucune ambition profane, €tait le fils d'un proto- 

pope dont on ne connait pas le nom, et par sa mere aussi 

i] descendait dune famille de pretres. NE, en 1745; donc 

ÎI 

1 Pour Daniel Muntiul de Sad, Cat. mss. Ac. 

sur Samuel, ibid., 1, p. 369. 

Rom., 1, pp. 280—281. Cf.,
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au moment mâme de la grande tragedie de son oncle, qui 
€tait aussi fondateur de l'eglise et de la petite €cole de ce 
village, celui qui, comme moine, se fera appeler Samuel, 
avait 6t€ destine, par son parent, maintenant lointain, ă cet 
€tat monacal, et il commenşa sa preparation dans les &coles de 
Blaj. Il fut revetu de Phabit en 1763. Sous Pierre Paul Aaron, 
dont il conserva toujours la memoire avec Piât€, sous son 
successeur, Rednic, il n'entendait autour de lui que les €loges 
de Union, ce qui, ainsi qu'il le confesse lui-mâme, apres 
que le changement impos€ par Pesprit du temps s'6tait pass€ 
en lui-mEme, commengait ă lui peser. Apres quelque temps, 
il sentit le dâsir de se trouver dans un autre monde que 
celui ouă cet esprit de paysan, si: vif, s'asphyxiait. 

La pieuse Marie-Thârtse avait ajoute€ deux bourses pour des clercs uniates au colltge de Vienne qui portait le nom de Pillustre jesuite Pâzmâny. En 1766, Samuel Micu, qui aimera, d'aprts Pexemple de Poncle Evâque, s'appeler lui aussi 
Clain, s'y trouvait dejă. 

Pendant ce sâjour ă Vienne, il continuait ses €tudes, encore tres peu avancâes, et, bientât, non sans copier, ă câte, quelques chroniques roumaines, contenant des narra- 
tons. sur les princes des Roumains libres, il &tait capable de traduire les ceuvres des ptres de PEglise, des auteurs aussi difficiles que St. Basile et St. Dorothce. Revenu pour un moment comme professeur ă Blaj, ou il avait €t€ prefet d'ctudes au couvent, il n'enseigna pas seulement P&thique, dans le sens de PEglise, mais aussi les mathematiques, qui <taient alors une science principale pour les « philosophes », alors qu'un camarade d'âtudes viennois avait la logique et la metaphysique. Il revient ă Vienne, accompagnant pour la consccration le nouvel &veque, son ancien ami Gregoire Maior. Il put y voir la fagon dont, pendant ce regime josephin, sous les Suggestions du gouvernement, qui fixa par des cir- culaires imprimees les taxes des prâtres, un synode chercha ă ctablir d'une facon uniforme les fătes. Un troisitme Voyage ă Vienne finit par son ctablissement permanent dans cette ville. Comme on avait fonde, ă câte de l'eglise de Ste Barbe, un Collăge grec de rite catholique
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pour les uniates, qui €taient surtout des Roumains, il y fut 

pretre ou, comme on le disait aussi pour le desservant, ă 

Sibiiu, de la Compagnie grecque, «l'phemtre ». Ce qui 

Pavait amen€ ă demander cette place, qu'il occupa autant 

qwbil lui fut possible, laissant derritre lui les longs caremes 

des couvents de Blaj et le patriarcalisme provincial de la 

Transylvanie, ce fut la possibilite de travailler dans le domaine 

de la litterature. 
Mais pas seulement dans ce domaine de la theologie, 

dans lequel ce moine avait tant produit jusque lă, mais aussi 

dans d'autres, qui s'ouvraient ă sa curiosit€ vivace. Il sin- 

teressait aux conditions de PEglise dans le monde oriental, 

et, cherchant ă entrer dans les rangs des €rudits de caractere 

international qui se rassemblaient alors ă Vienne, il publia 

un traite sur ce sujet, redig€ d'abord en roumain, puis en 

latin, qu'il arriva ă faire imprimer 1, Il publia chez Kurz- 

beck le premier ouvrage roumain en lettres latines, un livre 

de prieres. « Cartea de rugacioni», travail intcressant, ou les 

sons particuliers du roumain sont rendus d'une fagon nou- 

velle, cherchant ă imiter Paspect du latin; il revient ă telles 

formes archaiques et essaie mâme de glisser certains termes 

latinises 2. Du livre sur le mariage dans PEglise d'Orient, il 

en arriva ă un autre sur les caremes des «Grecs», jeânes dont 

il avait assez goâte la saveur ă Blaj î. Preparant des manuels 

scolaires de theologie, de logique pour les €coles uniates, copiant 

maintenant aussi la chronique de Miron Costin, il avait tra- 

duit du frangais «LPhistoire de PEglise » par le cardinal 

Fleury, ceuvre d'un homme d'Etat, ayant d'autres possibilites 

d'interpretation que les auteurs hongrois des manuels  sco- 

laires de cette €poque. Son desir d'âtre dâlivre des anciens 

liens, si stricts de chez lui, est avere aussi par le fait qu il 

quitte le vetement de moine. Il commencera bientt, ă câte 

de la traduction des principaux orateurs de P'Eglise d'Orient, 

, -. 

1 Dissertatio canonica de matrimonio. [| mentionne son professeur ă Vienne, 

qui disait regretter que St. Basile eât et6 Grec; Bianu et Hodoș, ouvr. cite, 

II, pp. 272—273 10 47: 
2 Ibid., pp. 229—230, N 418. 

3 Ibid., p. 214 DP 451:
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jusqu'ă St. Jean Chrysostme, la grande cuvre de la râvi- 
sion de la Bible, d'aprts le texte valaque de 1688, un sitele apres Papparition de cet ouvrage l. 

L'etat monacal €tait abandonn€, sous la pression du meme esprit, aussi par deux autres chefs de la pensce rou- maine de 'Transylvanie. 
De dix annces plus jeune que celui qui, mâme aprts 

avoir quitte le froc, portait encore le nom de Samuel, un fils de boiar de la region de F ăgăraş, Georges Şincai, c'est-ă-dire originaire du village de Șinca-Veche, eut d'abord, dans dif- ferentes petites €coles Gtrangeres, une preparation latino- magyare, entre les calvinistes et les catholiques, ce qui, dăs le debut, ne pouvait pas le rendre un fanatique exclusif de cette Union d'Eglise que les siens, mâl&s aussi dans des fonctions militaires, avaient adoptee plutât parce que ceci ctait la coutume dans le pays de POlt, car c'ctait des boiars, tenant ă se distinguer des serfs qui avaient conserve ortho- doxie. Par les liens de sa famille noble, il avait connu aussi les hobereaux hongrois de la province. Ce ne fut qu'apres une dernicre preparation chez les moines catholiques, les Piaristes, servant les €coles, qui avaient leur College â Pautre bout de la Transylvanie, ă Bistriţa, qu'il arriva ă Blaj, qui lui avait ât€ done jusque lă compl&tement Etranger, alors que son futur ami, Samuel, ctait comme l'enfant spirituel des €vâques. Avec ce qu'il 6tait arrive â apprendre, il rcussit â €tre professeur, n'ayant qu'environ vingt ans. Mais il lui fallut une seule annce pour pouvoir s'envoler vers Rome. II fit ce voyage avec un autre fils de village transylvain, de ces villages qui, enfin, sous la pression sociale, s'âtaient reveilles de leur long assoupissement. Ce fils de protopope dans la region de plaine, Pierre, qui s'appelait Maior, imitant probablement le nom de l'Evâque dont il n'âtait pas parent, 

îm III 

1 Les sources dans Iorga, Ist. ki. rom. III i 
_ St hit, > 4Il, pp. 67—73. Voy. aussi Hâchsmann, dans Arch. F. sied. Landesk., XVII, p. 107 et suiv.
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de paysan prâs de Sibiiu et du courageux descendant des 

soldats de Mircea I-er, prince de Valachie, il ctait lhomme 

calme et calcule, mais habitu€ ă vivre plus largement, repr€- 

sentant des agriculteurs sârs de leur travail et de leurs droits. 

II passe, lui aussi, par des €coles ctrangeres, au caractere 

melc, avant de trouver un abri provisoire ă la râsidence 

&piscopale, ă laquelle rien ne le liait, et ou il se sentait sur- 

veille et empâch€ dans la manifestation de toute originalite. 

Ceci surtout apres que Pheritage de Maior eât €t€ pris par 

un maâtre suspectant toute supriorit€ intellectuelle, bien 

qu'il fât, du reste, un excellent administrateur, un fonda- 

teur d'âtablissements durables, et bien qu'il eât, aussi, fait lui- 

mâme de bonnes ctudes, quiil parlât et €crivît couramment 

le latin. Donc Șincai ne dâsirait rien de plus qu'Echapper ă 

ce coin calme, oă on ne demandait que la continuation sou- 

mise de la vie journalitre entre des pretres, des professeurs 

et des €l&ves, et, ainsi, il partit, comme ayant aux &paules des 

ailes, vers la Rome lointaine. 

Șincai et Maior s'y nourrirent avec avidit€ d'etudes supe- 

rieures, en rapport cependant avec un but qui, meme sans 

qu'ils eussent port€ le froc, restait d'Eglise, mais Pierre 

Maior, le plus jeune des trois, devait &tre protopope dans les 

regions orientales de la 'Transylvanie, comme son pere]. 

IPun et Pautre passerent, au retour, par Vienne, ou ils 

resterent toute une annce dans le Colltige ou se trouvait 

el. Şincai, protege par I'eveque d'Orade, depuis 
dejă Samu 
peu nommâ comme successeur du pauvre Meldtius Covaci, 

ant, suivit aussi des &tudes de droit. De ses 

le desservant, un peu plus âge€ que lui, de 

ce Coll&ge uniate sortit le livre sur « Les €lements de gram- 

maire roumaine », public en latin, ă Vienne meme, en 1780 2, 

ou Pinitiative de la publication appartient ă Pancien €lăve 

du College romain de la Propagande, qui avait cc dirige, d'une 

PI 

1 Voy., pour Șincai, lorga, Ist. lit. rom., 

ibid., p. 238 et suiv. 
| 

! 2 Bana et Hodoș, ouvr. cite, II, pp. 251—2$2, n? 430 (Flementa linguae 

dacoromanae site calachicae composita ab Samucle Klein de Sad... locu: 

pletata vero et in hunc ordinem redacta a Gcorgio Gabriele Sinkai). 

Ignace Darab 

rapports avec 

III, pp. 200— 204; pour Maior,
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fagon decisive, par dessus toutes preoccupations religieuses, vers des buts de langue ou d'histoire, devant montrer les nobles origines de sa nation dont il Ctait, plus que n'importe quel autre ă ce moment, fier !. Dans la preface, il parle de la colonie de 'Trajan qui avait subi, pendant dix-sept si&cles, les coups des barbares et, ă cette occasion, est mentionnee l'euvre de Samuel, encore indite, Origines Daco- Romanorum, et, en mâme temps, le Recueil de preuves documentaires fait par lui-meme â Rome, en cinq ans, comme une pre- paration ă PHistoire des ancâtres, qu'il voulait rediger 2, et, a lappui, sont presentes: Miron Costin, dont le manuscrit lui avait 6t€ prâte par ce Suisse au service de I'Autriche, Sulzer, dont il sera question ensuite, et Demetrius Cantâmir. Cette preface est un veritable manifeste contre le slavonisme, expuls€ autant qu'il ctait possible de la langue, mais con- serve encore comme lettres, dont la disparition complâte &tait attendue des nouvelles €coles du gouvernement, ces €coles primaires € germano-autrichiennes ». Et le commencement de 

la Valachie, de la Moldavie, de la Transylvanie, du Mara- moureche, « la Hongrie au-delă de la Tisa », «la Sylvanie » ă part, le Banat, la Bessarabie, et meme la lointaine Crimee et ce qu'il appelle la « Koutzovlachie » C'est-ă-dire les Rou- 

, 
, C'est, comme on le voit, 

une vie. 
Ce passionn€ des choses anciennes, des le moment ou le cardinal Etienne Borgia lui permettait de travailler dans les bibliotheques de Rome, entra â Vienne, dans cette soci€te În 

1 En 1805, , 1805, le livre reparait comme cuvre de Șincai seul. In historia quam de rebus a majoribus nostris gestis adornare constitui.
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internationale des crudits €crivant en latin et ayant des ten- 

dances uniformes, ă laquelle s'6tait adresse aussi Clain. On 

le trouve en rapports avec le nonce Garampi, ami de ce 

grand decouvreur de chroniques et chercheur d'inscriptions, 

Muratori, avec lequel Șincai a, dans son euvre historique, 

range par annces, comme les precieuses « Annali d'Italia », 

dans la langue nationale, de celui-lă tant de ressemblances, 

qui ne sont pas seulement de hasard, le grand Italien pou- 

vant €tre un maitre, mâme sans rapporis personnels, pour 

ce jeune Roumain de Transylvanie. Parmi les Hongrois, il 

connut un Cornides et ce Benkă qui avait cherch€, par son 

ouvrage Milcovia, ă expliquer aussi tant de choses du pass€ 

transylvain, car il donnait histoire d'un diocăse dans lequel 

&taient entres aussi les anciens Roumains. Nous verrons com- 

ment, plus tard, le souvenir de ces premitres relations ame- 

nera les chercheurs roumains ă dâsirer de nouveau cette 

communaute et cette collaboration avec les coryphees, de nati- 

ons differentes, de cette riche crudition viennoise, pareille ă celle 

des Benedictins frangais de St Maur, groupe d'esprits di- 

stinguâs et d'Energie insurpassable, qui meriterait au moins 

autant d'&tudes que celles qui ont €t€ consacrâes et se con- 

sacrent encore pour €clairer les details d'une activit litteraire 

mediocre, ayant, elle aussi, un caractere international £. 

Il faudra que quelque temps se passe jusqu'ă ce que 

Pierre Maior commencera une activit€ d'ecrivain au caractere 

nettement revolutionnaire, telle qu'elle se presente dans la 

reclamation de droits religieux et nationaux qui est son Pro- 

canon (1783), et sa plaidoirie pour les droits des pro- 

topopes, qu'il intitule, ă la grecque, Protopopadichia. Mais, 

des son sâjour ă Vienne, Șincai avait prepare un € Dia- 

logue sur les Roumains », qui ne put pas &tre imprime â 

cause de la censure, pouvant €tre juge trop hardi, et il ne 

sera, du reste, jamais publi€, comme la plupart de ce qu'€- 

crivit ce combat tant, et le dictionnaire aussi, qu'il avait concu 

comme devant ître « daco-roumain » ?. 

Da 

1 Jorga, loc. Cit- PP: 206-—207. 

2 Ibid., PP: 207—208.
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Revenu en 'Transylvanie en 1782, Şincai, bien que pro- fesseur de cathechisme ă la nouvelle ccole de Blaj, qui sin- titulait nationale, n'est pas un homme de l'eveque, avec le- quel il sera en perpâtuel conflit, aussi ă cause de sa fierte invincible de noble, descendant de guerriers. « Directeur prin- cipal » de Pecole, par la volonte€ d'un gouvernement qui n'avait plus rien ă faire avec lancien exclusivisme hongrois de Pepoque ou l'Evâque Innocent luttait pour les droits de sa nation, il travaille, en quelque sorte comme fonctionnaire imperial, ă des €ditions de livres d'ecoles: I'Alphabet !, le Catchisme, grand et petit 2, le Manuel, en latin, pour P'etude de la langue latine 3, mais avec des explications en roumain, et I'Arithmetique 4. [| traduit aussi de Vallemand, langue de 

premier degr€ pour la liberation de sa nation. II desire con- server des rapports directs avec administration imperiale, voulant âtre assimil€, en tout, aux « directeurs normaux » de ces 4 €coles normales » de lempereur, qui avaient ct€ par- tout fondees, les orthodoxes cux-mEmes ayant un pareil « di- recteur », qui est, de son COt€, auteur d'une Grammaire rou- ÎN 
" Un Alphabet de Blaj avait paru en 1777; Bianu et Hodoș, ouvr. cite, II, p. 2x19, ne qor. «ABC ou A/phabet, pour Putilite des Etudes dans des ecoles normales de la nation roumaine », Blaj, 1783 (ibid, P- 279, n” 457; avec un titre 

un peu change, mais avec les mâmes Lettres latines, aussi ă Sibiiu, meme annce; sbid., n suiv.); C'est un travai] de Șincai, comme le montre le caractere des €coles pour lesquelles il &tait redige, la forme allemande en regard. „2 Le grand Catechisme, Blaj, 1783. 11 signe: « Georges Gabriel Șincai, directeur et professeur de catechisme ă PEcole normale de Blaj, etc.»; ibid, PP. 281—a82, n” 462. L'opuscule a lapprobation des deux theologiens, qui sont maintenant des Roumains, m. Sabo et un Halmaghi. L:Ecole normale avait ct€ ouverte en 1782. Le style est orient€ d'apris les tegions od «on parle mieux le roumain qwailleurs >, attendant que «par PEcole normale .. ., dW'apres la tres haute permission 
de Sa Majeste CEsaro-royale . . -» Botre langue aussi progresse au pair de la langue des autres nations», Et il avertit qu'il y aura des ncologismes. , frima Principia latinae 8rammatices, 1783; ibid, p. 282, n* 463. ndreptare către aritmetică : 1785 (il signe Georges, sans indiquer son nom de moine, Gabriel); ibid. p. 310, ne i i la revue Tara Bârsei, IX, p. 250. p. 310, n” 496. Cf. Victor Marian, dans la r
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maine, plus simple mais plus ancienne, Demetre Eustatievici, 
de Braşov 1, dont il a €t€ dejă parle, et, en Bucovine meme; 
toute une activit€ scolaire fut commencee dans le mâme sens, 
par des publications du mâme caractere, sans consulter en 
rien ce pauvre €vâque de Rădăuţi, vivant maintenant ă Cer- 
năuţi, Dosithâe Herescu. 

I'empereur venait d'accomplir, ă ce moment meme, le 

plus €tendu et fcond en râsultats de ses voyages transyl- 

vains, parlant avec les paysans le long du chemin, satisfai- 

sant leurs pretentions justes, compatissant ă leurs souffrances 

sociales et posant aux guides officiels saxons, qu'il cherchait 

le plus possible ă cviter, des questions dâsagreables concer- 

nant les motifs pour lesquels ces Roumains, accuses ainsi 

Weâtre incendiaires, n'ont pas d'coles et sont restes si igno- 

rants 2. 
[Il semblait travailler ă la fondation d'une nouvelle ere 

culturelle pour les Roumains, ses sujets aussi, cherchant 

bientât, sans y rcussir, ă leur ajouter les autres, de sorte qu'il 

aurait &t€ une esptce de protecteur laic d'une nouvelle ci- 

vilisation roumaine quittant en mâme temps l'ombre des 

petites €glises de villages et Phumidit€ des vieilles cellules 

de Blaj. 
Şincai en arriva donc ă paraitre le « directeur des €coles 

roumaines de Transylvanie » 3, comme sil n'y avait pas eu 

dans la province un autre vrai enseignement que celui-ci, 

et il traversa, par trois fois, toute la province, qu il 

mavait pas pu connaitre jusque lă, pour cette ceuvre de cul- 

ture qu'il se sentait capable de mener ă bonne fin. Il se 

glorifiera que, par un travail de douze ans, lui, L'homme de 

l'empereur, n'a pas fond€ moins de trois cents coles du 

nouveau type officiel 4. Ses premiers ouvrages d'ecole com- 

  

2 Voy. Iorga, Isi. lit. rom., III, p. 275 €t suiv. | 

2 Archiv f. siebenbiirgische Landeshunde, XVI, p. 40 et suiv.; Iorga, dans 

Revista Ist., XXL (1935), p. 317 et suiv. | 

la 3 Les €l&ves continuaient ă s'appeler, ă la slavonne, cuceti»; Cat. mss. 

Lp. 341: 
| 

de ne a DA vrage Orodias, dans Iorga, Isi. lit. rom., LL, p. 209. Cf. 

aussi Hurmuzaki, VII, pp. 443—4+H-
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mencent par lAlphabet en lettres latines, en 1784—178ş. Une Histoire Naturelle €tait prâte ă paraître. 
Du reste, Pidte nationale Gtait, ă ce moment-ci, si peu inscrite dans le programme des ecoles de Blaj que, sous une pricre pour la guerre austro-prussienne qu'on attendait, Gre- goire Maior signe comme €veque « dans le pays de Tran- sylvanie et dans les regions annexces, pour les Roumains, les Grecs, les Russes, les Serbes, et tous ceux qui appar- tiennent ă la foi grecque » 1. 
Pendant ce grand voyage transylvain, Joseph II fut ren- contre ă Brașov par quelqu'un qui y 6tait venu en hâte peu coutumier, charg€ d'une difficile mission secrete, en rap- port avec les desordres provoques en Valachie par le meme esprit « philosophique », avec le desir « des lumitres », Pessor vers la libert€, donc vers les pays de Linterieur de PEurope, dans la famille du prince Alexandre Ypsilanti, qui devait perdre, pour cette raison, le trâne. C'ctait un boiar roumain qui parlait le grec, le latin, Pitalien et le francais, Jean Văcărescu, qui, sans rompre avec le pass€, ne faisait que representer, lui aussi, dans son pays, les meEmes tendances innovatrices 2. 
Toute Patmosphăre €tait renouvelte alors en Valachie, oă vinrent, d'eux-memes, ou appeles pour des fonctions d'Edu- cation en dehors des €glises et surtout des couvents, des Occidentaux de qualites intellectuelles distinguces, eux aussi des « philosophes », des rationalistes, des r&volutionnaires. Ainsi Ignace Etienne Raicevich, contemporain et concitoyen du mathematicien de Raguse, Boscovich 3 ou le Napolitain Panzini, de la gentration d'un Giannone et d'un Summonte 4, et enfin cet ancien « auditeur » C'est-ă-dire juge dans Parmee — 

1 Bianu et Hodoș, loc. cit., pp. 228—229, ne 416. 2 Tenachi Văcărescu, Istoria Împăraților Otomani, dans Papiu Ilarian, Te- saur, ÎI, p. 287 et suiv. 
. Voy. Nino Cortese, La Valachia durante îl principato di Alessandro Ypsi- lanti (1774—1782), dans ! Europa Orientale, II, 1g22. - VOy. la correspondance du consul d'Autriche, publice par Mr. ]. Nistor, dans la collection Hurmuzaki.
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imperiale, Franz-Joseph Sulzer 1. Ce Suisse de la generation 
qui preceda celle de Lavater et €poux d'une Saxonne, oc- 

cupe aussi de commerce, comme Raicevich aussi, pensait 
mâme ă de grandes crâations dans le domaine scientifique. 
Car il €tait question, ă l'poque ou travaillait Carra et ou 

Ypsilanti en arrivera ă imprimer et ă mettre en vigueur son 

code de loi dans le sens josephin europcen, de la fondation 

d'une Faculte de droit ă Bucarest. 
Il faut poursuivre maintenant le mâme courant de « des- 

potisme €clair€ » dans les pays roumains libres. 

PI a 

1 Voy. surtout son livre, | 

Vienne, 1681—1782 (la partie 

Gymnase de Braşov. Copie ă 

Geschichte des Transalpinischen Daziens, 3 vol., 

historique, in€dite, dans le Bibliothăque du 

la Bibl. Ac. Roum.).



CHAPITRE II 

OEUVRE DES REFORMES « PHI LOSOPHIQUES » 
DANS LES DEUX PAYS ROUMAINS LIBRES 

Venu, d'une facon inattendue, sur le trâne de Valachie, 
Alexandre Ypsilanti, qui, W'apres la lettre du traite, pouvait se considârer comme prince ă vie, prit des mesures Corres- pondantes ă cette large perspective, et il trouva, ă câte de 
tout un parti de boiars compromis avec les Russes, qui ctaient, par la faşon dont s'ctait finie la guerre, au moins 
pour quelque temps, €cartes des affaires publiques, et a Cât€ d'un enseignement grec, qu'il r€formera, cherchant ă lui donner une direction plus avancee, mais dont les pro- fesseurs, des €trangers, ne pouvaient exercer aucune influence sur un developpement national en cours, un clerge qui, lui- meEme, €tait partag€ en deux, sous le rapport de l'orientation. 

D'un câte, il y avait le mstropolite Gregoire, lui aussi un des chefs du parti chretien, qui avait, dans son passc, la participation politique ă beaucoup de mouvements popu- laires, et, de Pautre COtE, Cesaire, maintenant cveque de Râmnic, auquel nous avons vu qu'on peut attribuer L'affir- 
mation roumaine dans tels des actes de la correspondance avec les gencraux et les diplomates russes. „ Grâgoire suivait tranquillement ses publications d'Eglise. Nous avons de sa Part, en 1774 mâme, les Actes des Ap6- tres, dâdi€s au nouveau prince 1, — ce qui signifie que, ayant appris la nomination de celui qui ne devait arriver qu'un peu plus tard, on a remplace la dedicace ă Pimperatrice de 2 

1 Bianu et Hodoș, ouvr, cite, II, pp. 204—205, n” 384,
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Russie sur le frontispice —, puis, en 1775, la reedition des 

« Chapitres d'ordination » dis au metropolite Anthime !, un 

Evangdliaire 2, les Homelies de Macarius, traduites, alors 

meme, sur original grec 3, par ce hicromonaque Macarius, 

profond connaisseur du grec, que nous trouvons ensuite tra- 

vaillant, au couvent de Cernica, ă un grand dictionnaire qui 

ma pas €t€ public 4, — travail d'une importance particuliere, 

qui precăde toute loeuvre de traduction dans les r6sidences 

&piscopales pendant la seconde moiti€ de ce sitcle. Suit un 

Psautier 5, Puis, seulement en 1777, PAnthologie 6, le Livre 

de pritres 7, POffice de St Demâtre Basarabov, €crit par 

Philarete, maintenant titulaire de Myrrhe 8, le Liturgiaire 

de 17808, le « Catabasiaire », le Penticostaire, le Psautier, 

den vers» de 1781 19, — publication qui avait ct€ ordonnce 

pour que, dorenavant,  ceux qui voudront se rejouir en en- 

tendant les vers de ces chants agreables ne chantent plus des 

chansons concernant les femmes de mauvaise vie et Satan, 

mais des chansons d'Eglise, comme celle-ci ». Enfin, «Le petit 

enseignement pour le mystere de la communion >, une r6- 

impression du livre d'un hegoumtne de Dealu de 1774 1, 

le Penticostaire de 178212 finissent la longue serie. 

Mais, ă câte de ces publicaiions, en genâral d'un caractere 

pratique, Cesaire de Râmnic 1%poursuit le developpement d'un 

  

1 Ibid., pp. 210—211, n 398. 

2 Ibid., p. 211, N 390. 

3 Ibid., pp. 212—213, Dn? 392. | 

4 Torga, Isi. kt. rom., III, p. 283 et suiw. 

5 Bianu et Hodoş, ouvr. cit€, pp. 213—214, 1” 393- 

6 Ibid., p. 218, n” 398. 

? Ibid., p. 221, 0” 407. 

les €coles). 
3 

drite Gregoire de Dealu a travaille 
3 Jbid., p. 245, 09 424. Un archiman 

a 

ffice du saint apporte ă Bucarest au Cours de la dernitre 

Un autre en 1778; îbid., p. 226, n 414 (pour 

lui aussi pour cet o 

guerre. 
9 Ibid., p. 253, 0 432; P- 269, n95 439—441. 

10 Ibid., pp. 270—272, 0 444- 

1 Ibid., pp- 273274 ă 450. 

12 Ibid. „2184—270, N , 
| DI | 

13 res PE ex de Toanstate:” que le prine Manuel, sur Vadministratio 

duquel il y a des informations si precieuses dans le livre d'Athanase Comnene 

23 N. Iorga: Histoire des Roumains, VI.
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esprit nouveau, se detachant de la communaut€ avec le sla- 
vonisme et s'€levant, dans les larges cadres de la chrâtiente 
orientale, vers la conception nationale appuyce sur cette his- 
toire allant jusquaux Romains, que nous avons rencontree 
dans telle des declarations les plus bardies et les plus nobles, pendant la guerre â peine finie. Il met tout en rap- port avec ce Credo national, qu'ila vait emprunte probable- 
ment, sans qu'on puisse suivre le fil de ses lectures, des chro- niques manuscrites et peut-âtre mâme de 'oeuvre, conservee chez les Cantacuztne avec piât€, de Constantin le stolnic, sans €carter la possibilit de certains liens avec les Tran- sylvains, comme par ce Nicolas de Balomiri, qui, persecutes pour leur attachement ă l'orthodoxie, avaient cherche, comme nous P'avons vu, un abri en Valachie. 

Sans quitter Pancienne coutume d'imprimer les livres d'office, qui sont beaucoup plus rares que ceux de Bucarest 1, — auxquels s'ajouteront ensuite des traductions de caractere theologique qui, ctant donnce la subtilite des originaux hell€- Diques, montrent le progrts du style litteraire, — Cesaire ajoute, dans la grande publication des « Mences », c'est-ă-dire des manuels du service pour chaque jour, qui, traduite de la langue originale, parut enticrement en roumain, comme un don magnifique de grand travail et d'immenses sacrifices faits pour toute la nation roumaine, Pexpression de certaines idces qui, mâme si elles sont revâtues d'un style dur et naif, ne se distinguent en rien, par dessus la difference confession- nelle, du reste en perpctuelle diminution chez ces coryphâes transylvains, de la pensce des €crivains qui cherchent ă renouveler la conscience nationale. 
En 1776 parait le premier volume de cette vaste publi- cation, celui pour le mois d'octobre. Dans une langue d'une Ypsilanti (reproduites dans Iorga, Doc, Grecs, 11), avait voulu en faire le metropolite du pays, ă la place de Gregoire (voy. Athanase Comntne Ypsi- lanti, pp. 4]0—471; Iorga, loc. cit., p. 1215, n* MecIv). Mais Manuel im- posa un autre Gregoire, de ses amis (voy. Iorga, Ist. Bis., II, p. 143). Pour ses chances, si freles, d'etre maintenu, le rapport francais du 17 septembre 1774 dans Odobescu et Tocilescu, ouvr, cite, I. 1 'Octoique de 1776; Bianu et Hodoș, loc. ci . ; 

7. 3 3 . t., . > 6; le Triode 
de 1777; ibid, pp. 222—223, ne 410. N id
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clarte parfaite, comme on ne la rencontre pas dans d'autres 
publications de Pepoque, ce vieux lettr€ montre de quelle 
facon on a pass€ du grec et du slavon aux livres en roumain: 
«Les lettres de la troisitme €poque de /'Eglise roumaine 
tant totalement ctrangers au grec et plus pres du slavon, 
employaient cette langue aussi pour Poffice. Or, ces offices, 
devenant avec le temps totalement incomprehensibles pour 
les lecteurs, certains des pasteurs de PEglise roumaine, qui 
avaient €t€ abreuves de culture slavonne ou du grec, se sont 
efforces de toutes fagons de les faire passer en roumain, 
ainsi qwon voit certains offices de PEglise.» Comme ini- 
tiateur pour ce travail litteraire est design€ Gregoire, « dont 
la familie ctait originaire de Valachie », et ses disciples. Câme 
de Buzău devait le faire publier, mais puisque cette charge, : 
pour le commencement, est retombee sur Cesaire, il est: 
decide â la mener jusqu'au bout. 

Le nouveau sentiment, d'abord patriotique, ensuite national 
aussi, est exprime dans cette preface meme. L'eveque explique 
donc pourquoi on a commence par ce mois, mettant en rap-: 
port, dâs ce moment, son travail avec les longs et difficiles: 
efforts faits pendant la guerre pour rendre au pays sa libert€.: 
« Nous avons prefer€ ce mois pour Limpression, parce que: 
au cours de ce mois, ont commence les nouvelles coutumes -- 

du pays, fixces par le traite. Les pricres des saints qu'on 
adore pendant ce mois ont touch le cour de I'Empereur sur: 

les pritres du pays, faites pendant ce mois; les pricres de ces: 

saints ont fait que l'eeil doux de l'Empereur se dirige vers 

cette malheureuse patrie dont il a bien voulu confirmer les 

anciens priviltges et les anciennes coutumes. » Et C&saire se 

rEjouit d'avoir depens€ ses fatigues dans ce but, car | re 

terminant ses premicres explications: 4 Je prise plus, “ Ti 

publique que cette respiration qui manten o la 2 i 

entreprit donc ce travail si dur, qu interrompra bien vele neât 

mais non sans qu'un successeur digne et tout aussi t 
zi Aaa 2 ilare avait â€ un «collabora 
ct€ dejă trouv€ dans Philarete, qui avă E d Coe 

teur » politique de Cesaire, de Gregoire e " 

  

2 Ibid., LI, pp. 215—217» 0" 395- 

25*
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Dans le Mence du mois de novembre, la preface va plus 
loin encore dans expression de ses pensces directrices. ÎI] y 
a lă-dedans aussi de vraies pages histoire. Etablissant ces trois 
<poques dans le developpement de la nation: Pune des guerres, 
V'autre de la fondation des couvents princiers et la troisieme 
« pendant laquelle on a commence la traduction des livres 
du slavon en roumain », ceuvre qui, « comme sur des ailes, 
circule jusqu'au bout du territoire » i, i] parle des commen- 
cements daces, de la lutte des Daces et des Getes contre 
Rome, d'Auguste, par 'Trajan, jusqu'ă Severe, et il cite comme 
sources Dio Cassius et le Byzantin Zonaras. Îl mentionne 
aussi ce souvenir romain du pont sur le Danube, pour que, 
par dessus l'ceuvre de civilisation de toute une scrie de princes, 
on arrive ă cette €poque ou «le pays en est arrive ă gagner 
par €crit du tr&s puissant Empereur les €tablissements de son administration » 2. 

Nous verrons que, entre ces tendances « nationales » et la « philosophie » du prince reformateur i] y a une opposition 
qui se maintiendra. Mais, ici, on cherche un rapprochement 
qui, pour âtre compris, demande maintenant la connaissance des intentions et des realisations de ce prince, qui, €tant arrât€ par un incident imprevu, n'a pas pu donner tous les fruits de ses bonnes intentions. Et, en rapport avec ces intentions, il faut presenter ce qu'a pu raliser le prince rival de Moldavie, qui avait 6t€ accepte par les boiars avec des sentiments d'inimiti€, et ctait destine avant cette date de 1778, lorsque parut le second volume des Menes, ă une mort tragique. „Alexandre Ypsilanti avait e employ€ par plusieurs di- &nitaires turcs pour des missions de confiance: «traduction de lettres chrctiennes d'Europe et de livres qui presentent l'etat et les ctablissements de tous les royaumes d'Europe »8. 
„XI 4Et cette gloire n'est pas soumise au temps, comme les murs des cou- vents aux degâts qui les minent, mais elle annonce et demeure avec le cours du soleil, se renouvelant sans cesse par impression, laquelle, ctant d'une 4 U € 

ŞP nature et d'une formation passagere, donne cependant Pimmortalite aux Choses de ce monde peu durables. » > Ibid., pp. 220—228, n 415. 
3 Athanase Comnine Ypsilanti, Ouvr. cit€, p. ş26; Iorga, Doc. Grecs, Il P. 1217, n? MCCAXYII, > P- 520; 1orga,
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C'etait un homme de Constantimople, qui avait eu, dans les 
pays roumains, le rang de postelnic, mais sans y avoir râsid€ 
sauf sous le regne des Callimachi, ou il ctait membre 
du Conseil. Comme interprete de la Porte, il avait ete initi€ 
ensuite aux secrets des maitres. Sa nomination avait ct€ due 
donc exclusivement aux amiti€s turques, car, pour les boiars, 
cet homme d'un certain âge ctait encore un inconnu. Parmi les 
Grecs, il avait beaucoup de relations, mais il n'a pas apporte 
avec lui, car les circonstances, du reste, ne le lui auraient 
pas permis, les esprits €tant r6chauffes par un « nationalisme » 
deja forme, quelque clientele constantinopolitaine, ainsi que 
Pavaient fait des princes avant la guerre 1. Son Conseil est 
forme de tous les principaux membres de la noblesse. Ayant 
accepte pour successeur comme grand interprete le vieux 
Scarlate Karadcha, il eut, des le debut, ă souffrir inimiti€ 
de Constantin Mourousi, €poux de sa seur, qui desirait avoir 
la m&me place, qu'il finira par obtenir lorsque Karadcha, 
dejă interprete de Parmee, refusera une situation supe- 
rieure, devant obtenir, comme jadis Alexandre Ghica, le 

titre de prince titulaire pour la Moldavie, avec une pension 

de la part de Ghica. De son câte, des le debut, Alexandre 

Ypsilanti travailla d'accord avec 'Thugut, — les relations avee 

les Autrichiens ctant un des bases de sa situation? —, contre 

Gregoire Ghica, qui €tait appuye par les Russes, les Prus- 

siens et quelques boiars moldaves 3. Le representant d'Ypsi- 

lanti ă la Porte fut, par une decision des ministres turcs, et pas 

d'apres son propre choix, un ancien ennemi, desirant lui-meme, 

le trâne, Michel Soutzo î. A lencontre du desir des boiars, 

tous les representants ă la Porte furent pris parmi les Grecs. 

  

1 Etienne Michoglou, qu'il amene avec lui, n'ctait pas un homme nouveau 

(V. A. Urechiă, loc. cit., P- 29). Une lettre de client grec adressce au prince 

3 sa nomination ; lorga, Doc. Grecs, IEI, p. 201, n* CAL. Une autre; ibid., n 

. : - | 
suiv. Voy. V, A. Urechiă, loc. cit., pp. 7071: , | Ș 

2 Il donna aussi une somme importante ă Roumientzov, pour qu'il le 

îde i s, 
considere comme prince €lu par le pay 

3 Athanase Comntne Ypsilanti; Iorga, Doc. Grecs, ID, p. 29 tre de 

4 Sources citces ensuite. II avait aussi un frere, Demitre, ne le 

Michel pour le mariage de sa fille; ibid., p. 1222, n MCCXNI.
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Mais, d'aprts la demande des mâmes boiars, deux de ces 
representants obtinrent le droit d'Etre consideres comme mem- 
bres du corps diplomatique 2. 

L'âtat malheureux de la Valachie est montrâ, des le debut, 
„par Ypsilanti, dans une lettre adressce â Thugut 2. Le palais 
princier de Bucarest Gtait en ruine, et le prince habita d'abord 
dans la maison de Nicolas Brâncoveanu, pour se faire clever 
ensuite, au milieu des vignobles du monastere de Michel-le= 
Brave, par un architecte habituc ă la fagon de construire de 
l'Occident, sa nouvelle demeure 2. Des reformes auraient €t€ 
necessaires, mme de la part d'un prince ayant moins de pen- 
chant pour les innovations, comme C'Etait, du reste, le cas 
aussi pour la Moldavie. Bien que les Turces eussent &t€ decides 
a diminuer peu âpeu les concessions qu'ils avaient ete forces de faire parle trait€, et dont le maintien &tait suppos€ par Cesaire 
pouvoir durer, ils furent, pour le moment, d'une certaine 
loyaute. Ils admirent que des marchands roumains apportent des provisions ă Constantinople, pour avoir des rapports per- *manents avec les fournisseurs du Serail. Les 'Turcs de Vidin, 
de Turnu, de Nicopolis se virent interdire le passage du : Danube, les paysans eux-m&âmes devant venir pour vendre, sous a forteresse, leurs produits. La Moldavie se vit restituer le territoire de la Bessarabie meridionale, qui avait €t€ usurpe sur une ctendue de trente-deux heures de longueur et de deux de largeur. De son cOt€, Ypsilanti regagna, en 6change "d'une somme d'argent, dans les rEgions de Brăila, la Câşla du Vizir 4. De nouveaux points devant âtre ajoutes aux pri- vileges furent presentes par les delegues du prince ă Con- 
stantinople 5. Le prince de Valachie s'efforcait aussi de liberer 

  

1 Athanase Comnine Ypsilanti, ouve. cite, p. 547; lorga, Doc. Gras, II, p. 1226, n McexxviI, 
2 Hurmuzaki, VII. 
3 Athanase Comnâne Ypsilanti, ouve, cite, p. 555; lorga, Doc. Grecs, II, P- A231, n ACEL; Iorga, Isi. li. rom., Il, p. 2r. thanase Comntne Ypsilanti, ouvr. cite, pp. 548—549, 554; Lorea, „Doc. Grecs, II, pp. 1226—1227, pe MCCXAVIII; p. 1231, n” MCCXXXV. 5 Athanase Comnine Y silanti ; 1230, n MCCXXXIIE, P > P. 5s2; lorga, Doc. Grecs, IL, p. 123
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les pauvres captifs roumains de P'Epoque de la guerre, qui se 
trouvaient repandus, non seulement en Bulgarie, mais aussi 
jusque dans la lointaine Mesopotamie. 

Des mesures administratives durent s'accumuler et, ă 
COt6, quelques-unes qui peuvent âtre considârces comme 
de vraies reformes dans Lesprit occidental « philosophi- 
que ». 

Cesaire mentionne «le r&glement des couvents selon les 
canons de la vie monacale ». L'acte donne par le prince, en 
1776, concernant les monasteres, note, dans le preambule, 
Lintention princitre de faire cesser « les dertglements infinis », 
pareils ă ce qui avait €t€ comme chaos avant la Creation du 
monde, ă cause «de l'anarchie des annâes passes», contre 
laquelle maintenant on redige un code. « Car, bien que nous 
soyons administrateurs d'un petit pays, mais nous essayons 
de le gouverner d'apres le modele de cette domination plus 
grande que toutes les dominations, car c'est d'elle que nous 
avons requ notre âtre mâme et ce gouvernement.» Mais, ă 
cât6 de ce souci des choses « corporelles », les choses « spiri- 
tuelles » ont aussi leur part. Soumettant ces fondations au 
seul impât pour les €coles, il s'occupe des couvents sur la 
base du cânobitisme. 

En ce faisant, il suivait Paction commencee d'abord en 

Valachie par le Russe Paisius Velitchovski, venu d'au-delă du 

Dhiestr, mais en passant par le Mont Athos, et qui, avait 

fonde€ d'abord lă, en Valachie, une modeste maison d'ordre 

parfait et de travail intellectuel durable, mais sans autre 

horizon que la stricte orthodoxie et sans autre base que le 

slavonisme, dans sa dernitre forme russe, et qui passa ensuite 

en Moldavie pour refaire, dans son sens, avec beaucoup de 

moines roumains et «slavons», le grand couvent, datant e 
Pepoque heroique, de Neamţ et celui de Secu, apr s que, 

avant Pusurpation autrichienne, il se fât loge pour quelq 
iă i r&parant, dans tous ces s€jours, 

temps aussi ă Dragomirna, F e de Penthousiasme mystique 

au milieu du respeci & că laquelle Basile Costachi, devenu , . e, au nombre de ; d'une jeunesse, enferma ses blondes annes de 
le jeune moine Benjamin, 

de 

jeunesse dans une cellule, un nouveau chapitre de trad
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tions et de publications d'Eglise, dans lequel vainquit le cou- rant roumain, si puissant 1. 
D'apres la reforme d'Ypsilanti, le cenobiarque, le pro€- stos, d'apres le modăle de Paisius, conserve la conduite mate- rielle et spirituelle du couvent. Un scevophylax aura le soin des objets precieux de la bibliotheque et des archives, des revenus du couvent, —, « ne laissant pas que les livres d'Eglise et les pieces d'archives soient gâtes par les souris ou par les insectes ». Le troisieme chef du couvent, P'Econome, sera un indigene, et «pas un Gtranger, ni quelqu'un venu d'ailleurs ». Pour ne pas trop Charger ces maisons monacales, le decret du prince montre les conditions dans lesquelles on pourra faire des reparations. Le fermage ne pourra pas s'âtendre sur plus d'une annce, et les nouveaux achats sont defendus. II est nâcessaire que ces chefs spirituels soient pour la vie, sauf s'ils se rendent coupables de graves « erreurs », et, dans ce cas, pour les remplacer, il faut l'approbation de Peveque. Importante est la defense d'accepter ceux qui quittent leurs maitres, ceux qui desertent larmee, les jeunes gens trop peu mirs, qui ne peuvent pas se dominer, les hommes mari6s, sauf s'ils ont la permission de leur femme, avec laquelle ils font un seul corps. « Mais, sil arrive que quelqu'un devienne moine €tant veuf et ayant des enfants en bas âge, il faut Pin- Viter ă penser plutât ă education de ses enfants qu'ă la vie monacale, car cet &tat de moine a ete fait par Dieu pour ceux qui le desirent de leur bon gre, et lamour pour le prochain a ât€ ordonne en premicre ligne; or qui peut âtre plus proche que ses propres enfants?» Le moine doit finir d'abord toutes ses questions d'heritage avec sa famille, et ce qui reste doit âtre donne au couvent qu'il a choisi. Il vivra, de ce capital, dans les memes conditions que ses frtres moines. Le vagabondage, sans Permission €crite des superieurs, est interdit, et on n'admet pas 

Ouverts pour les voyageurs, ils ne peuvent pas abriter des laics sans profession. « La visite des 
ns cenobitiques » —, et on ajoute 

1 Recits et sources dans Iorga, Is. Bis, LI.
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aussi dans d'autres couvents —, « mâme si le motif est la pite, 
n'est pas une chose sans danger, et les laics mâ&me ne doivent pas 
provoquer du scandale dans les couvents par des chansons 
du monde ou par des actions non convenables, qui sont capa- 
bles de troubler le bon ordre des pâres 1. » 

Bien que le prince «philosophe» eât &t€ un chretien 
pieux, qui faisait travailler aussi ă Peglise de Chalke 2, non 
seulement initiative de cette mesure princitre, qui peut âtre 
mise en relations avec celle de Pancien prince de Moldavie 
Miron Barnovschi, mais est certainement influencee aussi par 
le nouvel esprit josephin que nous rencontrons aussi dans la 
reforme contemporaine, au nom de V'empereur, des monas- 
teres de Bucovine, dont les biens ne furent pas s€cularises, 
mais mis sous une surveillance administrative de laics, 
comme 4 fonds religionnaire », le contenu et la forme mâme 
de ces prescriptions sont dâes au mâme groupe de prelats 
€claires, auxquels il convient d'accorder une reconnaissance 
tres large. Ces €vâques sont devenus les surveillants sup€- 
rieurs de ce nouvel ordre de choses. 

Csaire, qui en fait partie, mentionne Pexemption de tous 
impâts, sauf celui pour les €coles, dont la reforme devait Etre 
faite en mâme temps que celle des lois, de tout le clerge, 
intitul€ « levites», du pays. A cât€, pour aider les pauvres, 
est crâ€e, avec ce qui resterait, une caisse des aumânes, qui 
sera conserve jusqu'ă la veille de notre €poque. 

Correspondant aux demandes des boiars et aux previsions 
du haticherif, les impâts sont 6tablis une fois pour toutes, 
selon la meme preface, qui ajoute le soin special du nouveau 

prince pour Craiova, la residence supposte de Decebale, 
„o , _ 

2 V. A. Urechiă, ouvr. cite, p. 5o, note 2; lorga, Studii și doc., V, PP. s 5 Ir 

554 (forme de beaucoup superieure; nous avons deux traductions ifte- 

rentes du grec: la premitre vient du registre princier, mais Nous su 

  

Pautre meilleure). . o ai: 
2 Jorga, Doc. Grecs, IL, p. 1223, ne Meci. Voy. FR le n Suv Voi 

pour sa maison de Arnaout-keui, Sestini, Viaggio ş ci. lorga, Sen a A fu- 
soc. şt. și lit. din laşi, V: resume du livre de Sestini. Pour sa mai 

si bi „1256, n* 
mai, Iorga, Doc. Grecs, IL, p. 1228, ne MeCxxx. Cf. aussi ibid. p. 1256, 

MCCLX.
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considere comme celle de la famille des bans, qui se serait ensuite soumise ă Radu Negru, et, enfin, aussi Pobjet de Lattention « de PAutriche voisine ». 
Ajoutons que, par un ordre aux Ispravnics, €tait fixe le devoir des paysans, qui, sauf ceux qui n'€taient pas encore mari6s, devaient livrer douze jours par an, partages d'apres les saisons, ou bien payer en €change, ce qui est une inno- vation, un zlot annuel, tout en conservant â lavantage des proprittaires la dîme, le monopole des boissons pour le maitre, des taxes sur les ruches et mâme sur les chevres, et une dîme sur la peche dans les lacs. 
I'ancienne facon d'administrer est conserve, mâme les polcovnics pour la police, qui €taient hârites des Russes : mais on pense dâjă â separer, d'une facon tres nette, les fonctions de Padministrateur de celles du juge 3. Et on donne des instructions precises en ce qui concerne une nouvelle procedure, exigeant aussi un «examen dâ. 
Quatre nouveaux tribunaux sont fonds, totalement dif- fcrents de ceux qui avaient existe jusque lă, instances qu'Yp- silanti appelle, d'un terme emprunt€ au frangais, departe- menis, faisant en meme temps la premiere distinction entre les procâs civils et les proces commerciaux, d'un cOt€, et les proces criminels, de 'autre, le departement, pour ces der- niers s'appelant le kremenalion, — d'apres le gânitif pluriel grec. Par ce preliminaire de 1775, est defendue la torture par le grand armach, les sentencăs seules devant âtre exc- cutces. Une instance superieure d'appel se rassemble ă la Cour ou dans les maisons des boiars juges. 'Tout doit &tre fait « Vaprăs la loi, pour des raisons dignes et justes, et avec un rapport €crit, et non par des paroles qui volent». 

Les debats doivent se suivre sur la base d'actes €crits, et davec douceur, sans aucune rancoeur, ainsi qu'avec une 
Pain cl 

1 V. A, Urechiă, ouvr. cite, pp. 40—4r. 2 Ibid., p. 43, note 1, 
3 Ibid,, p. 46. 
* Ibid., pp. 47—49 (annce 1777).
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impartialit€ absolue pour les deux câtâs... Les juges doi- 

vent avoir leurs mains pures devant Dieu et devant la loi. » 

Les dâcisions ne doivent &tre influencees par la crainte de 

personne, et on dsfend les visites ă domicile et les « paroles 

glissâes ă Poreille ». Pour la premiere fois, les juges de tous 

rangs sont payâs 1. Il est impossible de ne pas reconnaitre 

Pinfluence de la nouvelle €cole italienne, qui avait donne 

Beccaria et Giannone. 

La reforme des €coles est faite pendant cette mâme annce 

de reglementations utiles. 
IPintention principale est de creer, ă câte de Pecole sla- 

vono-roumaine 2 et des ecoles de Craiova et de Buzău, qui; 

comme on le voit, ont dâ &tre demandees par les €vâques, 

la grande €cole de Bucarest pour les sciences, dont les pro- 

gres, jusqu'aux nouvelles unites de mesure et aux tentatives 

d'acrostatique faites aussi dans les Balcans, par tel aventu- 

rier inventeur roumain 3, sont glorifites dans le preambul. 

Pour les sciences, on obtient une augmentation d'heures, 

appuyce sur les deux principes qui dominaient aussi dans 

POccident inspirateur: «la raison » et € Je bien commun». 

Il n'est donc pas question de « grammaire » et de « poesie » 

qui 6taient enseignces dans les deux autres ecoles, d'autant 

moins de ce qui 6tait sur le programme, W'ancienne coutume, 

de Pecole slavonne ou enfin d'ecoles cl&mentaires pour le 

slavon et le roumain dans toutes les villes et les bourgades, 

mais de six, puis neuf professeurs, ă la place „des deux a 

y 6taient auparavant, pour la grammaire et istoire, P 

  

t suiv. 

1 Ibid., pp. 64—71; forme grecque, Iorga, Doc. Gres, II, p. 1260 et su! 

iri i i i Kleine Schriften, I, p. 

2 Le grammairien grec Anthime Gazi (ISopitar, e et une E 

74 note 1) demandait lui aussi aut > pă si elle: «Sie ist ein Pendant 

pour le roumain, cette langue du pays ctant s : châne Opernsprache, 

i a cei ine eben so 

der italienischen », et peut 6tre ausst « einst ei ussi pour le slavon 

hphilosophie und wie es diese bisher in Europa allein ist». Il demand se 

une grammaire de la langue «mit adelungisc et Eanzel der altslavischen 

Sprachenkennitniss », et on pourait &tablir aus “a lan ue de Venseignement 

Kirchensprache ». Il demande aussi ailleurs que a lang 

soit le roumain (p. 105, note 1). 
„aq. 

3 Voy. Valăre Pupahagi, dans la Reo. Ist, 1936, PP- 2! 14
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la thcologie naturellement, mais aussi pour l'arithmetique, la gcomttrie et Pastronomie ou la cosmographie, pour les sciences naturelles, enseignces en grec, d'apres Aristote. Les sciences seront prâsentces dans cette meme langue classique, mais, le cas occurent, aussi en latin ou en italien, et on ajoute le frangais aprts la septitme annce d'etudes; les deux autres langues occidentales ont des chaires speciales. 
Pour ouvrir Paccts aux €tudes, on passe au-delă du cercle, jusque lă privilegi€, des grands boiars, allant Jusqu'aux pau- vres et aux fils des familles n'ayant plus de fonctions, et meme aux €trangers, mais pas aussi aux paysans, car on reprend P'ancien argument que le devoir de cette classe est de travailler la terre et de faire paitre les animaux; les fils des marchands meme pouvaient quitter l'ecole pour passer, apres quelque temps, ă leur mission habituelle. II y aura donc soixante, puis soixante-quinze boursiers portant des unifor- mes, pour les cinq classes, et ils prendront leurs repas, au moins en partie, avec les professeurs, ă câte desquels sont les « Ephores » ou les « pedagogues ». 

En fait de Programme, on passe au latin apres une pr€- Paration gencrale de trois ans, et, parallelement, on fera, 

) des conversations avec le sur- veillant et du travail personnel. On n'oublie pas mâme « Pexercice ». Les châtiments corporels ne sont pas admis, 

allant des plus lEgtres aux plus s&veres. a Scparation des ctudes thcologiques speciales, qui se- tont faites ă la mstropolie, est absolue. „Pour les revenus, les monasttres non dedi€s sont tax6s, Puis, un peu moins, ceux qui sont dedics aux Lieux Saints,
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et, comme on l'a vu, les prâtres exempts d'autres impâts, et on compte 3.500 pretres. Ceci sans ajouter ce que pour- raient donner pour Pentretien et pour lPachat des livres des personnes bienfaisantes. Les livres de Pecole sont confi€s 
ă un bibliothecaire. 

De mâme que dans la reforme moldave de Gregoire Ghica, les surveillants sont les Evâques et les grands boiars, 
du grand ban au postelnic grand, ayant sous leurs ordres 
« des €pitropes et €pistates», qui prsenteront leurs comptes 
une fois par an. Le surplus passera aux €ltves pauvres ! 
(6 janvier 1776). 

L'ceuvre d'Ypsilanti ne s'arr&tera pas ici. Mais elle fut 
ietardce un moment par le danger ou se trouva, dans ce pays 
de mâme qu'en Moldavie, ce rtgne viager qu'avaient desire 
les boiars des deux pays. 

Les denonciations des partis ne cesstrent pas meme aprts 
les tristes experiences de la guerre ă peine finie. Un rap- 
port envoy€ au prince de Valachie les montre dans Je do- 
maine des impâts, qu'on croyait Etre trop lourds ?, et, d€- 
fendant son prince, le boiar qui critique de pareilles intri- 
gues parle des allgements accordes aux habitants, des dettes 
que le prince aurait prises sur lui, de la diminution de l'impât 
sur le vin: «des allegements que, ă juste titre, non seulement 
les predecesseurs de Ton Altesse pont jamais decretes ts 

leur premitre annce de rtgne, mais, meme apres plusieurs, 

annes ils n'ont pas 6t6 amenes ă une pareille erâce £ 

compassion pour les habitants ». Des lors, on avait repa a 
le bruit d'une prochaine destitution, qui Crai „cor are ai 

traite. Contre les previsions de cet acte, le princ cevait 

aussi des demandes de la part des Turcs voisins, Pou Les 
envoyer des mancuvres et du bois de construction: f 

-ai _m& es dignes de piti€»*. les pauvres raias et nous-memes somm 

  

i 3 îv.; seconde 
1 Premitre forme dans V. A. Urechiă, loc. cit, p- Se suie: se on i 

forme, dans. Athanase Comnene Ypsilanti, our: cite, p. 5 

Doc. Grecs, II, p. 1270 et suiv» n MCCLNXIV. 

2 Ibid., II, pp. 202—205, n" CĂLII. 

3 Ibid., p. 210.
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marchands de Constantinople venaient, comme auparavant, 
et y achetaient de force, de sorte que rien ne restait, comme 
le dit Ypsilanti, dans une lettre douloureuse, pour les exi- 
gences des dignitaires turcs du voisinage, desireux de ne pas 
payer, et il observait que ces pachas voisins « gâtent beau- 
coup de provisions ». Bien qu'ayant pay pour la Câşla du Vizir, cette terre paraît &tre restee entre les mains des 'Turcs. 
Le pacha de Vidin reclamait pour lui toutes les provisions 
de POltenie 1. Des ordres personnels de la part du Sultan arrivaient ă Bucarest, ou on essayait en vain d'introduire de lordre 2. Les nouvelles prescriptions concernant la vente des produits par les paysans eux-mâmes qui venaient avec des papiers ne faisaient, dans des conditions €conomiques pri- mitives, qu'ajouter au chaos3, Et le prince €crit: « dans toutes les provinces voisines (il sagit des provinces turques), aussitât que quelque temps se passe, si ce qui leur est neces- saire ne vient pas de Valachie, ils ne cessent de nous pers6- Cuter, nous priant de ne pas les Jaisser manquer de ce qu'il leur faut, devant les obliger par sympathie pour des voisins, et nous devons bien faire ce qu'ils desirent 4. Un grand com- merce avait pris son essor, mais, d'un câte et de Pautre, il aurait fallu des hommes bien differents pour qu'il amene les avantages qu'avaient eus en vue les initiateurs. „Pensant ă un avenir politique qui ne paraissait pas bien 
clair pour les rapports avec la Russie, qui continuaient, aussi par le moyen des consuls conspirateurs qu'elle instal- lait, d'aprts le traite, partout ou il y avait une population orthodoxe capable d'âtre agitce, les 'Turcs avaient travail, auss1 sous la direction du Hongrois francis€ de 'Tott, ă la fortification des cites recuperces, et ainsi on demandait le concours des princes roumains pour leur refection, comme cela a €t€ le cas ă Ismail 5, De nouveau, le prince Alexandre Îi 

| 
1 Ibid. 

116—118. 
2 Iorga, Doc. Grecs, III, p. 212, p9 3 Iuid., PP. 215—216, 
4 Ibid,, Pp. 216—217, n? cxLvu, 
5 Ibid, p. 217, n CXLVIUI, 

»P- 214. Voy. Pordre imperial dans V. A. Urechiă, ouvr. cit, ], 

CXLVI. Voy. aussi zbid., n” suivant.
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soupire, dans cette correspondance secrete avec les repre- 

sentants ă la Porte, qui, en grande partie, travaillaient contre 
lui, correspondance qui nous a ât€ heureusement conservee: 

«Plus nous pensons, plus nous nous plongeons dans cette 

mer de souffrances, ă cause de la quantit€ et du poids (des 

exigences); que Dieu saint nous aide, nous et le pays»! 

Attendant les mâmes €venements, les 'Turcs preparaient une 

flotte, et le prince roumain devait contribuer ă sa prepa- 

ration 2. 
Cependant, la bonne volonte evidente d'un prince honnâte 

continuait. Il n'hâsite pas ă prendre des mesures aussi contre 

les boiars qui continuent ă conserver les habitudes du pass€. 

Nous avons ainsi une plainte concernant les abus commis 

contre les «pauvres», dans les districts olteniens, par deux 

boiars, Barbu Știrbei et Pechanson Jianu, le dernier pouvant 

âtre mâme celui que nous avons vu jouer un râle important 

dans les dernitres manifestations de sa classe 3. 

Ce gouvernement sevăre a dă naturellement exciter ceux 

qui desiraient un changement. On voit ainsi, en septembre 

1775, Emmanuel Giani exile dans bile de Naxos pour avoir 

cheiche ă regagner le trâne 4. De la place de son exil, il in- 

siste, offrant une somme 3 Pambassadeur russe Repnine, pour 

qu'il ne s'oppose pas 3 ce retour, mais on croyait que, si 

Ypsilanti perdrait sa place, serait nomme en Valachie ce 

Constantin Mourousi qui €tait impatient Warriver ă cette 

situation 5. On disait ă Constantinople, dans ce monde grec 

si nerveux, rest€ €tranger ă tout ce qui s ctait „pass€ 

depuis peu dans Pâme des Roumains, quc, si on n'€carte 

pas cet usurpateur de Bucarest, les Roumains eux-memes, 

mecontents de son administration, finiront par le chasser , 

et, de fait, on decouvrit, en 1775, un€ conspiration, dont 

  

1 Ibid. 
2 lorga, Acte şi fragm., ÎL, p. 126, n” 2. 

3 Jorga, Doc. Grecs, III, pp. 220—221- 

4 Jorga, Acte şi fragm., LI, p. 119, n” 3. 

muzaki, Fragm., V, pp. 433—434- 

5 Iorga, Acte și fragm., II, pp. 123—124 

6 Ibid. 

II y restera jusqu'en 1781; llur-
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le chef ctait le boiar Cândescu !. Un autre candidat pour Bucarest, et quelqu'un totalement inattendu, li€ ă certaines combinaisons d'inter&ts _turcs, surgit: c'âtait Alexandre, le frere du prince decapit€ de Moldavie, Gregoire Callimachi, mais on objecta que cette famille n'avait jamais regn€ en Valachie, de sorte que le nouvel ambassadeur de Russie, Stakiev, opposa son refus, sur la base de acte de 17742. L'ambassadeur de Prusse ă Constantinople €crivait, en 1776, que «la Porte refuse nettement dexccuter tous les points du traite de paix et toujours elle s'y prit de fagon qu'on dirait qu'elle desire de recommencer plutât la guerre, quoi qu'il en put arriver, que ... de souffrir que les princes de Wala- chie et de Moldavie gouvernent pendant leur vie et surtout de ne pas augmenter sans le consentement du ministre de Russie la contribution annuelle que ces princes payent ă la Porte »3. Comme Stakiev s'opposait ă tout envoi de pre- sents ă cât€ du tribut, on lui fit dire que, en tout cas, Ypsi- lanti devra âtre remplace, parce que «sa mauvaise conduite avait r&volt€ tout le monde contre lui, au point que nombre de boiars s'ctaient revoltes depuis peu, les uns en Hongrie et les autres ă Silistria et Widdin, dou ils envoyaient ă la Porte des requctes -propres â exciter toute la compassion de la Porte». Et on Prevoyait que le mâme sort pourrait attein- dre aussi Ghica, dont la Situation, ainsi qu'on le verra bien- t6t, ctait beaucoup plus difficile 4. On croyait que les Russes qui, en depit du traite, avaient occupe en Crimee le Perecop 5, comptaient sur une alliance avec l'Autriche qui n'avait pas abandonne un seul moment ses projets concernant POltenie €. Mais Paffaire du tribut fut decidee sans aucune intervention PN 

* Aaron Florian, Manual de istoria prințipatului României, Bucarest, 1839, p. 162; V.A, Urechiă, ouvr. cite, I, p. 121. 2 Athanase Comnâne Ypsilanti, ouvr. cite, p. ş6o; Iorga, Doc. Grecs, Il, 
p. 1238, n” MCCALV, 

Iorga, Acte și fragm., VU p 6 7 
rga, ş -» il, pp. 126—r2». * Idid,, p. 127. Cf. ibid, p. 120 et sui. 

| s Turcs pensaient ă ctablir dans le Boudchak un khan turc, contre celui de Crimee de endant des R pe ENI 
S Aussi ibid, * e5 Wusses; ibid. pp. 136—137.
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russe avant la fin de l'annce 2, Ainsi, Alexandre put âtre 
confirme dans son poste, qui paraissait devoir lui €chapper 2. 

Nous venons de dire que Ghica ne Jouissait pas meme de ces faveurs sans cesse et chtrement payces. Nomme d'apres lordre de Roumientzov dans un pays qu'il n'avait pas demande, appuye par Pambassadeur de Prusse ă Constanti- nople, jouissant mâme de la faveur de Frederic II, qui r&pon- dait ă ses lettres pleines de devoument et lui faisait des ca- deaux 3, il avait devant lui, dts le debut, Pinimiti€ d'un parti des boiars ayant voulu un autre prince, et il se trouvait aussi devant un courant d'intrigues venant des franc-maşons 4, comme ceux de 'Transylvanie, trts puissants, et parmi eux on trouve aussi quelques Roumains. On verra que, ă câte de petits boiars, comme un Dărmănescu, des membres du clerg€ se laisseront seduire par ce « mystere », qui sera ex- pliqu€ en vue de propagande en roumain, comme Peveque 
de Roman, Gerasime Clipa, fils de paysan bucovinien. 

Le metropolite Gabriel, qui aura pense€, tres probablement ă son neveu Alexandre comme futur prince, se trouvait ă la 
tâte des mecontents contre le prince « grec » et « russe » bien 
que lui-mâme edt conserve des rapports au-delă du Dniestr, 
comme ă l'Epoque de la guerre, et qu'il eât nomme exarque 
de la mâtropolie ce prâtre russe, Michel Stribiltzki, impri- 
meur et peintre, qui, fix€ dans le pays, avec son fils Polycarpe, 
prenait soin de toutes les publications religieuses de Gabriel, 
remplacant depuis quelque temps les caracteres traditionnels 
par une minuscule russe 5, et faisant ă cât€ de ce travail une 

1 Ibid., p. 128, n€ 3. Ypsilanti s'informait sur ce point; ibid., p. 132, n9 2. 
2 Iorga, Doc. Grecs, INI, pp. 221—222, n” CL. 
3 Jorga, Acte şi fragm., LL, p. 91, n” 4; Pp. 109-110, 132—133, 135—136. 

Pour plusicurs cadeaux d'art qui lui ctaient prepares ă la veille de la catastrophe, 
Baidaff, dans la Rev. Isţ., XIV, pp. 114—115. 

â i ” . . 

5 Mani un Catechisme imprime par lui; Bianu et Hodoș, ouvr. 
6 Livre d'heures; sbid., pp. 221— it€ 0o—221, n0 406. De mâme un | re ures; » PP. 221- pu II E, i) - typographe avec lequel avait €t€ refaite limprimerie ctait , , 

cependant un Roumain de Braşov, Michel, 

26 N. Iorga: FHistoire des Roumains, VII.
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&uvre d'espionnage politique pour sa nation. Ces publications porteront, sur le frontispice, ia seule mention du metropolite ct, plus tard, de lexarque nomme par les Russes, sans celui du prince et sans la preface qui €tait ordinairement dedice au maitreLet les vers coutumiers pour les armes du pays 1. On employa â lEgard de ce prince peu sympathique les methodes habituelles ă l'Epoque des deux Callimachi, et Ghica, jadis un homme €nergique, n'eut plus la decision necessaire pour les contre-carrer. Donc, pendant l'automne de Pannce 1777, passerent ă Hotin, ă câte de petits boiars, comme ce franc-macon Georges Darius Dărmănescu, du district de Bacău, que le prince avait condamne î ctre battu sur la plante des pieds, boiar cultive, qui faisait copier la traduction en roumain du Telemaque 2, aussi des membres de la noblesse de. premiere classe, comme un Rosetti Bălă- 

Etre qu'est venue la locution: «il a trouve son Bacău », — puis comme ce parent des Callimachi, ce qui montre les fils roumains 
depuis peu toumanise, — un autre Canănău, Jean, reste dans le pays, un troisi&me passa au service de la Russie 3, —et enfin quatre Balș: Lupu, Emmanuel, Gregoire, Georges, et aussi un Georges Cantacuzene. Le chroniqueur Jean Canta- cuzene ou Canta, cependant ancien Tussophile, ctait ă Jassy, mais avec les mâmes sentiments envers le prince, sentiments 

Janti, ouvr. cit€, p. 460; Iorga, Doc. Grecs, II, pp. 1213—1214, n” MCCX. Si II, p. 53 n 342. 
. 

£ 9y. Georges Bezviconi, Bucarest, 1940, Bocrimea Moldovei din're 
7ul Şi Nistru, Bucarest 1940, chap. Canănău.
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chait vers une fin tragique, et deux des Sturdza, Georges ct D metre 1. 
Le mot d'ordre €tait la lutte contre une clientele grecque, des intimes de la dernitre classe, que Ghica avait aments ou attires: Constantin Ventura, qui joue un r6le ă Constanti- nople ?, Skylitzis, bune familie qui commence ă se relever, un Christodoulo, un docteur Photaki, et meme ce Constantin Caragea, d'une famille de longue et grande influence, qui 

commengait ă viser le trâne; de leurs notes on peut decouvrir 
le mystere de cette tragedie. De pareils « ministres », — et 
nous avons vu quel est le sens donne depuis quelque temps ă 
ce terme —, «corrompent les jugements et favorisent les 
parvenus », nommes par le sobriquet habituel: ciocoi. Pour- 
suivant ce but, dit Caragea, « tous les boiars se sont unis, du 
metropolite jusqu'au dernier », et le vieux Razu, s'appuyant 
sur le r6le qu'avait jou€ sous Poccupation russe cette noblesse, 
plus hardie que jamais, jetait au visage du prince sa mauvaise 
administration de favoris. 

Certains des recits concernant cette triste fin d'un prince 
ayant tant de bonnes actions dans son pass€, mais qui, con- 
tinuellement empâch€ dans ce nouveau r&gne, si difficile et 
si frâle, n'arriva ă faire presque rien, au moins dans le do- 
maine de ses €coles si aimees, qu'on puisse mettre ă cât€ 
de ce qw'avait accompli en Valachie Pennemi le guettant 
et le denongant sans cesse, parle des relations secrătes 
avec les Russes qw'aurait eu celui qui, avec tant de passions 
autour de lui, ne pourra plus râsister. On mentionne 
cependant aussi une rcforme scolare qui aurait cherche ă 
depasser celle d'Ypsilanti; le boiar, bien connu, Saiil ? alla 

1 Les noms, dans les memoires de Constantin Caragea ; Papadopoulos- 

Kerameus, dans Hurmuzaki, XIII, pp. 79 et suiv., 87, 92. Nous avons ajoute 

aux opposants auss: les lieutenants princiers de 1777 Qui. autrement, n auraiei 

pas accepte une pareille situation, Voy. aussi lorga, dans les Mem. Ac. Kom., 

-eme scrie, VIII, pp. 369—370. | 
3 2 forga, Doc. Gia, I, pp. 572, 805—806, 558; II, pp. a 

_2 Rew. Ist., XIV, p. 128. A la chute de Ghica, Saiil aurait cte | ui aussi man€ 

ă Constantinople. — Du seste, Academie elle-meme et Leca e mo e 

ă Saint- Nicolas de Jassy avaient repris leur travail; Y. A Urec ia, our cite 

7, p. 147 (le fameux traducteur Georges Euloge ctait professcur ă cette 

26*
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en Allemagne, en France et en Italie, avec Pordre dacheter 
dans ces pays tout ce qu'il croira necessaire pour contribuer au progres des sciences, des lettres et des arts en Moldavie, et il aurait rapporte des livres valant jusqu'ă mille florins. Et Surtout, par un «registre d'organisation » du r-er septembre 1776, Ghica fixait des salaires pour toutes les categories de fonctionnaires, rtunis sous la rubrique de « depenses gen€- rales » î. Alors furent introduits aussi les comptes annuels de la tresorerie 2. 

Heureusement nous avons, non seulement la correspon- dance, inoffensive, de Gregoire avec Frederic de Prusse, mais aussi quelque chose de celle avec les ministres russes. Elle 6claire pleinement ses rapports qui, rcunis aux intrigues des boiars et aux denonciations d'Ypsilanti aussi, amenerent la perte du prince de Moldavie, au moment ou les 'Turcs parais- saient en effet decides â reprendre, ă tous risques, la guerre perdue trois ans auparavant, 
Il y est question en premitre ligne des dettes qu'avait faites Ghica sous la garantie de Roumientzov pour obtenir cette administration courte et fatale. Les mentionnant, P'ambassadeur russe Repnine €crivait, des 1775: «J'entends de tous câtes que les Moldaves ne sont pas contents de leur Hospodar», — car les Russes s'ctaient habitucs â nommer ainsi le prince rou- main —, « Ghica et qu'ils se proposent de me donner des plaintes €crites ă Poccasion de mon passage par Jassy ». L/im- peratrice fut informee de ces plaintes et ordonna ă l'ambassa- deur de chercher ă les adoucir, intervenant aupres de la Porte seulement lorsqu'elles seraient scrieuses et pas mensongâres; du reste, il montrait que les accusations sont fondces, et 

€cole). — Pour le professeur grec Nic€phore Theotokis, voy. Lorga, Ist. lit. Rom., III, p. 20, et Soloviev, dans les « Travaux de PAcademie de Kiev», 1894, PP. 78—115. Cf. aussi Cat. mss. Ac. Rom., II, p. 71, note 2; pp. 183—184; Amatos, Oi Gogeior perzoveg, P. 50, et surtout Iorga, dans la Rev. Ist., VII, Pp. 67—70. Pour «les &coliers », Cat. mss. Ac. Rom., I, p. 236. 1 V. A. Urechiă, ouvr, cite, I, p, 120, note 2; P. Rășcanu, Lefile și veniturile boierilor Moldovei în 7776, Jassy, 1887. id., p. 137 et suiv.; Iorga, Documente economice şi financiare (extrait ce la revue Economia Naţională), pp. 46—56; Studii şi doc., XXII, p.3et
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declarait que ce n'est pas ă cause du prince qu'il faut consentir a perdre les Sympathies gagnces chez les Moldaves 1. Recu avec les plus grandes demonstrations d'honneur par Ghica, qui ctait venu ă cinq verstes de Jassy au-devant de lui, Rep- NINE —, qui jouera aux cartes avec le prince, — regut un memoire de la part des boiars, et il lenvoya ă Panine, le metropolite lui-mâme se presentant, au nom des mecontents, pour demander la protection russe. Du prince, furent pris seulement des actes concernant le rapt de la Bucovine 2. Dans ces conditions, fut envoy€ de Constantinople, en octobre 1777, en apparence pour de simples informations, Vancien guide de ce meme Repnine, Paga Ahmed de Kara- Hissar. Au moment de son depart de Constantinople, on ne Ssavait rien d'un decret de destitution, auquel les Russes, s'appuyant sur leur droit, se seraient certainement oppos6s, et aucun prince n'avait €t6 nomme. De fait, Constantin Mourousi avait atteint djă son but dâs le 11 octobre 2. Mais, 
la r€ponse donnce ă Stakiev reconnait que les courriers russes 
avaient €t€ retenus pendant trois jours pour que la nouvelle 
de la creation d'un nouveau prince ne soit pas divulguce en 
Moldavie avant d'âtre apportee par les hommes que la Porte 
venait d'envoyer dans ce but. On imputait aux Russes que 
lambassadeur avait demand pour Chahine-Guirai, le Khan 
nomme par l'imperatrice, des felicitations de la part du Sultan, 
annongant que les troupes russes ne quitteront pas la Crimee 
et ne laisseront pas ravir aux 'Tatars le Boudchak 4. La mesure 
prise contre Ghica, qui devait Etre tu€ precisement parce qu'il 
€tait prince viager, et ne pouvait pas €tre tolere, Ctait aussi 
en rapport avec les intentions belliqueuses qu'avait alors la 
Porte. Passant par Bucarest et tant accueilli avec confiance par 

i i ivite agrcable 1 A câte de Ghica se trouvait encore son compagnon de captivite agrcable 
ă Petersbourg, Alexandre Mavrocordato; Rev. Ist., XIV, p. 50. Voy. aussi 
ibid, p. 107. | 

2 Rev, Ist., loc. cit., p. et suiv. | , 
3 Iorga “Acte şi a SĂ p. 137. Mais on parlait, A Constantinople, 

des rapports de Ghica avec les Russes et d'un casque qu il aurait envoy€ 
ă Chahine-Guirai, le khan moscovite de la Crimee; ibid. 

+ Ibid., pp. 138—139.
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Ypsilanti, lenvoy€ n'eut rien ă lui communiquer, — donc il 
n'€tait pas question, en premitre ligne, de cette violation du 
trait€ en ce qui concerne ce rtgne viager dans les deux pays. 

Nous connaissons, mieux que par les nombreuses sources 
indigenes et 6trangăres, par les memoires de Constantin 
Caragea de quelle fagon se passa Pacte terrible, si profondâ- 
ment offensant pour les deux pays, dont les boiars, oubliant 
la dignit€ qu'ils avaient si bien manifeste dans les dernitres 
annces, devinrent les complices: Passassinat politique du rr 
octobre 1777. 

L'apparence de la visite €tait seulement celle d'un voyage 
du mandataire turc ă Hotin, qu'aurait interrompu une maladie 
inattendue, et Ghica deputa ă l'aga le docteur Photaki. Mais, 
en meme temps, on employait sa presence ă Jassy pour des 
ncgociations destinces ă amener la r&conciliation entre le prince 
et les boiars mecontents, dont la plupart des plus decidâs 
se trouvaient lă, ă Hotin, bien accueillis et &coutes par le pacha. 
Les boiars qui d&siraient la destitution de leur maiître devant 
âtre remplac€, probablement, par Alexandre Callimachi, 
d'une famille qui se laissait facilement dominer, n'allerent 
pas sans doute avec la pens6e qu'il y aura Pacte, si inoui, de lexâcution d'un prince dans sa propre capitale. Mais les conversations qui eurent lieu ne mentrent ă aucune fin, bien que Gregoire se fât montre prât ă faire toutes les concessions, 
ajoutant qu'il est dispos€ ă les confirmer par serment, pourvu que homme de PEmpereur parte avec limpression que la Moldavie est contente de son administration. Lupu Balș se montra le plus opiniâtre des adversaires: on demandait le changement du postelnic, qui aurait ct6 remplace par Georges Ghica; Razu fit meme une visite mystârieuse au logement du Turc malade. 

Enfin, Ghica, bien qu'averti, et ayant lui-mâme une prevision de ce qui Lattendait, alla visiter celui qui repre- sentait envers lui, prince ă deux tougs, beaucoup moins [. 

  

1 . . 7 . , . 
„* Achmed est intitul€, dans une information de Constantinople, «pre- mier commandant de cavalerie >; Reo,. Ist., XIV, p. 99 (dans cette source auss1 des renseignements sur sa mission ouverte). D'apres Caragea, il aurait
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Ă IPâtat desprit de ce milieu moldave ctait si abaiss€, ou influence des boiars coalises si grande, que personne ne sen mut, lorsque, apres quelque retard, le vrai r6gent ne pouvant pas &tre €lu que par le prince ou nomme par ordre Imperial, de sorte qu'il fut remplac€ par un Conseil de la noblesse, compos€ de pas moins de cinq personnes, on apprit ce qui s'6tait pass€ ă Phâtel des Turcs, qu'on appelait le beilik. Devant cette resignation de tout le monde qui autrefois avait Prouve pouvoir se mettre en mouvement, furent lus les firmans assurant que la paix avec la Russie ne sera pas rompue et annongant la destitution de Ghica parce qu'il avait travaille contre les prescriptions des traites, ayant recueilli, pendant deux ans, les impâts defendus2. On apprit alors que lancien prince ca 6t€ traitre, s'appuyant sur les Moscovites ». En meme temps, Skylitzis s'enfuyant, «revâtu seulement d'un 
manteau de paysan, ă cheval», comme jadis Stavraki 3, on 
arrâta le riche marchand, ancien homme de confiance du 

  

ete grand €cuyer, sans qu'on eât connu son rang; Caragea, loc. cit., p. zi. 
Depuis peu, Ghica avait cte, du reste, confirme lui aussi; aussi ibid., p. 104. 

+ Plus recemment, un rapport espagnol, dans Alexandre Ciorănescu, 
Documente din arhivele de la Simancas (dans les « Recherches et documents 
de lAcademie Roumaine), 2-tme partie, ă cette date. Voy. aussi deux 
notices dans Minea, Cercetări istorice, II-III, p. ros, note. Le corps fut 
enseveli dans Peglise de St. Spiridion; Iorga, Inscripţii, II, chap. Țassy. La 
tete fut expedice ă Constantinople. I/inscription sur cette tete exposte 
(voy. aussi Rev. Ist., XIV, p. 112) mentionne la collection des impâts 
pendant deux ans, bien qu'il y eât exemption de la part du Sultan, le 
defaut d'approvisionnement des magasins turcs, le refus de venir A Constan- 
tinople avec sa famille; îhid., p. 124; voy. aussi sbid,, p. 127. Pour Largent 
qu'il avait depos€ dans des banques ctrangeres; ibid, p. 102. Pour l impression 
ă Jassy, p. 106 (Pinformation parait venir du secretaire frangais du prince, 
Carra, le futur r&volutionnaire). Une Lettre de Varsovie montre que ceute 
catastrophe mit en danger la fabrique de drap et Porganisation des €coles; 
îbid., pp. 109, 113. a 

2 Caragea, loc. cit., p. 8. , 
3 II fut. plus tard, "Biden de Russie en Perse; Iorga, Acte şi fragm., Il, 

179, n9 1.
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prince Gregoire et €phore des €coles, Bacha Kosta-Abraham, 
qui, avec le Grec second trsorier, fut pris ensuite et men€ 
ă Constantinople 1. 

L'€cho de cet acte terrible, de brutalite sanglante, ă Buca- 
rest est donne par a lettre du mâtropolite Gregoire, adressce 
ă Nicolas Dudescu. Aussi dans cette source săre, il est question 
de la pretendue maladie de Paga, qui avait invite chez lui 
le prince, la rencontre devant avoir lieu pendant la nuit, ă 
trois heures turques 2. « Il n'y a pas eu d'autres troubles et 
d'autres terreurs; seulement, comme il S'agissait de suspi- 
cions, Pun parle d'une facon, lautre d'une autre, comme il 
en semble ă chacun; mais, comme je viens de le dire, il n'y 
a rien de sâr. Surtout Son Altesse le prince, nous voyant, 
pendant ces jours, attristes et effrayes, nous a dit qu'il dâsire 
qu'on ne parle pas en pure perte de choses peu sires et sans 

„base, pour troubler seulement les curs des hommes, et 
sans aucun profit... Et que le Dieu de la paix nous garde 
intacts et sans danger par quelque volonte ennemie et par 
quelque trouble 3. » C'est de cette facon qu'on parlait a une 
pareille heure d'Emotion, lorsqu'entre les boiars se trou- 
vait &tre le frtre mâme de Passassin€. De meme que les boiars de Moldavie, Pancien ennemi de Ghica en Valachie 
avait plus quiil n'avait desire 4, 
————— 

__ Cat. mss. Ac. Rom., |, pp. 646—647 (notice de Jassy). Leur arrivee â Constantinople ; Iorga, Acte şi fragm., LL, p. 148, n* 3. ? Informations d'une grande valeur dans une chronique grecque incdite; voy. lorga, dans les Mem. Ac. Roum., 1935, pp. 372—373. 3 Iorga, Studii şi doc., UI, PP. 71-—73. Il est curieux que ce prelât, si Roumain “open dant, €crive en grec. 
Oy. aussi la description dans Iorga, Acte si fra m. Îl, pp.1 149: rapport fait ă Pambassadeur russe de Cortintin ci A o rinzesse cile meme £ â rien su, pour le moment, de ce qui s'ctait pass€: on lui avait dit que son “poux destitue, doit partir, avec elle, ă Constantinople. Voy. aussi Xenopol, st. Rom., x-ere ed., V, pp. 227—228. Cf. Rev. hist. du Sk. eur., 1928, PP. 

(Wapr&s Storia del anno, Venise, 1 — ici dans M. Kogălniceanu, Letopisiși, IL, 5. 277 PP: 243-246). Le recit en vers da I, p 275 et suiv C en partie - . . . oncorde seulement 4 avec la v&r te historique . il La



  OEUVRE DES REFORMES « PHILOSOPHIQUES ; 409 

Avant de passer plus loin, il faut observer Pattitude mis€- rable de la diplomatie russe envers Passassinat d'un prince que limperatrice avait impos€ ă la Moldavie. A la protesta- 
tion de Stakiev, la Porte avait donn€ une explication dans 
laquelle, avec des accusations concernant Paction des Russes 
en Crimce, on parlait des « crimes » de Ghica, « crimes que 
la Porte est ă mâme de prouver, devant toutes les Cours, 
et qu'elle pourra manifester en tems et lieu » 1. Contente de 
pouvoir faire, en Crime, ce qw'elle voulait, la Russie ne 
voulut pas se mâler aux affaires de ces pays roumains, aux- 
quels elle avait promis, et prâtendait meme avoir assur€, 
tant de privileges. Il ne fut pas mâme question d'une €lec- 
tion pour le nouveau prince, et on «avanţa», purement ct 
simplement, comme prince, le grand interprete. Les Rou- 
mains pouvaient comprendre que, dorenavant aussi, ils €taient 
abandonnss de nouveau ă leurs propres forces et ă la grâce 
de Dieu 2. 

Sous Padministration d'Alexandre Ypsilanti, confirme par 
un firman qui n'6tait pas prevu par le trait€, fut continut, 
pendant encore quatre ans, un gouvernement sur la mâme 
ligne de reforme. On ne peut mieux constater l'esprit du 
pays que dans les prefaces que Cesaire et son ami, colla- 
borateur et successeur Philartte, place ă la tâte de ces 
« Menes » dont la publication se poursuivit sans cesse jus- 
qu'au bout de ce rtgne. 

En 1779, paraissait le Mence de decembre 3. La preface, 

adresste, avec un n€ologisme latin, «ă toute personne qui 

voudra la lire», montre le mâme desir de faire ressortir les 

connaissances de Pevâque de Râmnic, qui raconte, autour du 

caractere de ce livre, toute Phistoire sacre et profane. Cette fois, 

1 Iorga, Acte şi fragm., ÎL, pp. 137—138. , | 
2 Onca edu que Ghica avait €t€ appelc ă Constantinople et, ayant 

refus€, comme ctant installe par les Russes, il aurait €t€ tu; Rev. Îsi. 

XIV, pp. rro—rar et ailleurs. | | 

3 Assi un Livre dheures de Râmnic; Bianu et Hodoș, loc. cit., p. 229, 

n” 417.
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il n'est plus question de P'euvre accomplie par le prince, qui avait regu tant d'€loges1. La mâme date d'annce est sur le volume pour janvier, ou les vers preliminaires disent que, «sous le r&gne d' Alexandre Ypsilanti, la Dacie est renouvelce ». [] est ques- tion, avec un autre nologisme venu de Rome par POcci- dent, de «toute Padministration de boiars, qui attend le mois de janvier comme le terme ou on change les offices». A ces boiars et aux marchands mâmes est presente ce livre comme un don precieux, « tant traduit et imprime dans la langue de la patrie ». Ce changement mâme des offices fait que LEveque, qui aime tant, ici mâme, ă parler des anciennes traditions romaines venant des ancâtres, passe ă la meme coutume, qui aurait existe aussi ă Rome, chez le createur des colonies, d'ou part la nation roumaine: « quand je vois les principautes » —, autre ncologisme, — « du pays roumain changer par tradition les offices au commencement de jan- vier, qui est considere et celebre comme une annce nouvelle, je tourne mes Yeux vers les sitcles passes, dont la memoire est ă peine conservee, ma pensce croit ce que nous lisons dans les histoires, et surtout dans historien Dion, qui est confirme par le gcographe Melctius », — i] s'agit de Mâlstius, mctropolite d'Athenes, vivant vers le commencement de ce 

de Romains dans ces regions, faisant des uns des gens du commun, des autres les maîtres des habitants. D'ou vient 

roumaines, comme des colonies des Romains, suivent, dâs leur installation, aussi leurs coutumes. » L/histoire byzantine de Lebeau, — Câsaire demandait de Paris aussi lEncyclopâdie, declarant qw'au besoin il accepte aussi celle que est irrâli- gieuse * —, est appelte au secours pour presenter la rappa- rition sur le Danube des m&mes Romains par Constantin-le- Grand. Et celui-ci, « venant dans ces regions, ou bien a amen€ , Ibid, PP. 231—234, no 419. 
orga, Scriitori bisericeşti, dans , it... a-&me scrie, XXVII. Şt, les Mem. Ac, Roum., sect. lit.,
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les coutumes des Romains, ou, bien, les ayant trouvces, les 
a confirmees, comme empereur de la Nouvelle Rome ». Et 
sa conclusion, car il veut que toutes les coutumes de sa nation 
soient prises de Rome, est celle-ci: « Je ne discute pas si ces 
coutumes viennent de Trajan ou du grand Constantin, mais 
par elles je decouvre ces choses admirables: je trouve que la 
lign€e de la nation roumaine vient au debut de la nation 
glorieuse des Romains», — on n'emploie pas le terme sla- 
von de Râmleni pour Romani —, «(s'&tant appel6s: Vala- 
ques d'aprts le slavon) dont la gloire a brill€ partout ou le 
soleil a €tendu ses rayons ». On ne pouvait pas dire avec plus 
de fierte, dans une forme postique plus claire, ce que n'6- 
taient pas encore arrives â dire en roumain les innovateurs 
transylvains m€me, qui poursuivaient la râsurrection de leur 
nation par cette voie romaine. Plus tard seulement repondra 
de Vienne, apres quelques mois, dans la langue mâme des 
ancâtres, le jeune moine Gabriel Georges Șincai: « Septimum 
supra decimum saeculum est a quo 'Trajanus, devicto Dece- 
balo, in orbatam incolis Daciam coloniam duxit » 1. 

De lă vient la plainte de Cesaire sur la disparition « des 
anciens si&cles de la patrie»: «6 sitcles, si&cles, vous qui 
vieillissez toutes les choses et transformez tous les Etats!» 
Et, dans des periodes larges, dont le modele doit âtre cherche 
dans la litterature hellenique, le glorificateur des splendeurs 
perdues montre la fin fatale qui attend toutes les choses: 
«Tu vois ce soleil qui disparait, la lune qui diminue, les 

&toiles qui tombent. Descends de ce qui est au ciel et regarde 

en Pair: il se transforme ă toute heure: tantât du vent, tantât 

des nuages, tantât de la pluie; descends aux eaux: parmi 

celles que nous appelons eaux vives, certaines ont seche 

depuis longtemps, d'autres ont change leur lit et leur chemin : 

et jusqu'aux vicissitudes de l'Ocean, «la chose du monde la 

plus grande et la plus mysterieuse », jusqu ă la terre, sujette 

aux tremblements. Montrant que, le long de L'histoire, 1 

n'y a que des catastrophes et des transformations, Lev eque 

de Râmnic arrive ă des exemples pris dans actualite: la 

  

1 Bianu et Hodoş, ouvr. cit, II, p. 251.
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Pologne 4 amoindrie et partagee », les jesuites, « qui €taient jadis les confesseurs et les conseillers secrets de I' Empire », annul€s par le Pape lui-meme, la r&volution de la Suede vers le regime tyrannique, les troubles de la Bavicre, qui ctaient sur le point d'etre le motif d'une guerre entre l'Autriche et la Prusse. « La Providence divine, courant ă travers le monde, sans bruit, et parlant sans que parole soit entendue, ordonne a Pun de dominer, ă Pautre de se soumettre, ă Pun de se cacher, ă un autre de paraître de nouveau, » 
Et voici Cesaire revenu de Nouveau aux souvenirs ro- mains de son pays, mettant ces mouvements en rapport avec ce courant changeant dans le Bosphore, qu'il montre avoir lui-mâ&me connu. 
Devant lui, passent les Daces, les Romains, avec des ten- tatives d'identification des places anciennes, ces Romains qui sont les fondateurs, malgre une chronologie si incertaine, de VEtat roumain. Lorsque lPevâque parle de la succession des maitres, le desir avoir des princes €lus par le pays rappa- raît: « Le ban de Craiova S'Etant soumis au prince Radu, et leur pays faisant un seul Corps, toute la principaut€ du pays roumain €tait gouvernte sous les formes de autonomie du gouvernement monarchique et du choix pour la succession du trâne entre les fils et les parents du prince ou, le cas occur- rent, entre les boiars, le clerge et les boiars donnant leurs conseils et acceptant le prince ». Le souvenir des demandes presentâes i Focşani surgit lorsque, laissant de câte la prt- tendue capitulation de Mircea l-er envezrs les Turcs, on con- sidere le pretendu traite avec le prince Laiotă, en «1454», comme la date ou «le pays s'est soumis ă la splendide et tres- Puissante Porte », mais comment ?: « payant le tribut et se gouvernant selon seş privileges ». Or, un temps viendra, ă partir de Brâncoveanu, ou « beaucoup de reformes » COMpro- mettront cette situation, L'evâque croit que l'&poque de la lEgalit€ est Ievenue: 4 maintenant, de nouveau, un souffle



  

De
 

p
a
 

[
o
 

T
a
.
 

  

—
 
—
—
—
 

  
    

        

ASHA A5nORxTgeri 4 , . v SĂ n Rage CA Tvnspire îm TA 9 N - a 
Ş martut jup8 PTAA domtit î opt Zi le i - . « es v AI sagariabn Loma : 

VE BAAHTA EOPLO La 
e d 4 - - v masa uși „Sbânintată Murrgono- 

Ă Ai Mg irrpesĂARirti > ze 
, Prător &. [ă 

CĂ TE Ceăpaia cGtiineine Ratrdgraatii 
[ei | admrezid. Riu KG Qati $. Sau 

  
SA iza at lca Kâggar Draorpabă FA : | 

RI PEPE <a ) P 

Fig. 20. — Frontispice du Mânte imprime ă Râmnic, oct 

 ÎpA 10 ă ac ă an Argint 
PBizroracetta » mi ndăaa Kiea- NANU 

"1 MD 

SĂPA 
A 7 

. Zid) 
= cRotai xi AP Pâra Enneonte 4- Cala 
a [x 2 prima ara XE + «VOS : [SA ŢI 

"eaeii A Akai] (015 Tvazetuis Arca: prima Apele! "9 ; RSSA . - 7 ? i > sp5.40 pomonakei Bin |:pomonaga LY- IE Ep A , N a m Ă 

jA 

  

    
obre 1776.



 



  

  OEUVRE DES REFORMES « PHILOSOPHIQUES s 413 

clerg€ avait obtenue, la metropolie ctant €levee jusqu'au «rang du sitge de Cesarce de Cappadoce». Les impâts sont 
regularises, «le commerce augmente, ayant son cours 
libre », les anciennes lignes sont de nouveau honor&es: 
«la noblesse s'el&ve d'aprts la lignce de la famille». Et, enfin, 
«les lois politiques », que nous verrons bientât imprimâes, 
montrant ce qui y est contenu de solide et de nouveau, orga- 
nisent la vie publique 1. 

En citant Ovide ă c6:€ du Byzantin Nicephore Calliste, la 
pretace du Mence pour fevrier tourne autour de la comme- 
moration de St Simeon, avec une seule discussion de chro- 
nologie 2. Mais les fables de Pancienne Rome, avec la men=- 
tion « des descendants romains », reviennent, ă cât€ des sou- 
venirs de PEglise, dans la prâface du volume de mars, qui 
fut termin€ avant la fin de cette annce si feconde, comme 
si Câsaire avait prevu sa fin, si prochaine 3. Et, bien que la 
date sur le frontispice soit encore 1779, le fidâle imprimeur 
qui est le moine Joachim de la mâtropolie, travaillant ă câte 
du correcteur de la traduction, Jourdain le Cappadocien, ancien 
grand secretaire, note avec douleur: « 1780, janvier 9, jeudi, 
vers le soir, a pass€ de cette vie aux habitations cternelles 
ce si zel€ saint Pere qui est le susdit Cesaire » î. | 

« Celui qui nous €clairait a disparu d'entre nous», €crit, 
en tâte du Mence d'avril, « le mois le plus riche de joie », le 
successeur de Câsaire, son collaborateur en fait de nationalisme, 
Philarete. Il declare quiil n'a pas 6t€ seulement, « des le debut, 
collaborateur pour les conseils, mais aussi pour le zele au travail», 
&tant lui-mâme pri€ par Cesaire, ă la fin de sa vie, de ne pas 

laisser Pceuvre incomplete. Lui aussi, connaissant beaucoup de 

  

J —237, 09 1 recedent avait cte imprime 1 Ibid., pp. 233—257, N 420. Le volume prece ava i pr ne 

en fevrier-mai, celui-ci fut termine en aoât, pour qu'un troisicme sorte scu 

ment deux mois plus tard. 

2 Ibid., pp. 239—241, N* 421. i | | 

3 Da. e HI ne 422. Sous son nom parait aussi le Psauticr de 

; ibid , —243, n 423. | 3 

774 DE z30 n” pâs> Celui qui avait cte consacre le 11 jănvicr 

de Pancien style 774 est enseveli, le 10 janvier 1780, dans Ireglise bucure: 

stoise des Quarante-Martyrs, metoque de l'eveche de Rimnic; voy. la 

notice dans Caz. mss. Ac. Rom,, LI, p. 373:
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choses qui viennent de plusieurs sources, aussi de «/'Encyclo- 
pedie » de Paris, mâle une poâsie fraiche ă ce qu'il a pu cueillir 
des anciennes doctrines 1. Avec des citations du latin, le nouvel 
€diteur explique le nom du mois de juin, dans le volume 
suivant de cette collection imposante, et ajoute aussi d'au- 
tres preuves pour la connaissance de cette langue des ori- 
gines. Les souvenirs classiques passent devant lui, lorsque, 
au mois de mai, il observe que les Roumains «ornent leurs 
maisons de fleurs et de verdure. . . allant se promener dans 
les jardins et s'Ebattre dans Pherbe ». De meâme, «ce que 
d'autres font ă la St Georges, quand ils ornent les gonds 
de portes et les colonnes en herbe verte », ajoutant aussi la 
coutume de ce « ropotin, qu'on appelle aussi la fâte du diable » 
qu'on câlebre «le mardi, troisitme semaine apres Pâques», 
et il en cherche une €tymologie latine, un souvenir du pass€ 
paien. «Les vieilles femmes doivent quitter Phabitude de 
faire des vases d'argile ce jour-lă pour se defendre contre 
Satan, ainsi qu'elles le croient ». Mais, bien que la forme 
litteraire reste la meme, on ne rencontre plus dans les volu- mes pour juillet-aoât et septembre la conception postique et 
le credo romain, si puissant, du predecesseur 2: le dernier volume a une preface sans aucune signification particuliere ?. 

Mais cette annce 1780 se distingue surtout par Papparition, ă Pimprimerie de la metropolie 4, avec un titre en grec seule- 

  

| Bianu et Hodoş, ouvr. cite, II], Pp. 257—260, n 434. _* dbid., pp. 262—268, nos 436—438; la preface dans Ledition de Molnar, ibid, pp. 457—460. On y emploie aussi Pancien 4 Hecortologe » de Scbastos le Kymenite; sBid,, p. 283. 
3 Philarete publie encore des PrEches en 1781 (ibid, pp. 271—272, n 445), un Livre dheures (îbid., n9 suiv.), un Triode (2bid., pp. 277—278, n” 456) et une Synopsis de St Athanase, traduction plus ancienne du slavon, en 1783 (îBid., PP. 279—280, n” 459), les « Exemples philosophiques », traduits du 8rec vulgaire, ă la mâme poque (îdd., pp. 280—281, nos 460—461), I Acathiste de 1784 (îbid., pp. 283—284, n* 465), le « Catabasiaire » (ibid. p. 286, n* 469), le Livre d'heureş (îbid., p. 287, n* 471). our la Preparation de Pimprimerie grecque, Iorga, Doc. Grecs, II. Le frontispice porte le corbeau entre limage de la « Justice » et celle de St Alexandre, patron du prince; Bianu et Hodoş, ouvr. cite, II, p. 248.
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ment, Zovrayuânov vouti0v, mais le texte de «cette compilation de lois », qul €tait sortie de la collaboration du prince avec les boiars et ses conseillers €trangers, des Occidentaux, dont les uns linformaient sur «la coutume locale » et les lois byzan- tines, auxquelles, depuis longtemps, ils recouraient, les autres cherchant dans la reforme « philosophique » du droit en Italie de nouvelles inspirations et directions, est aussi dans «la langue de la patrie ». Ces lois sont tenues au courant avec l'Epoque, d'aprts le principe, invoqu€ dans la preface: «le cours des anntes ne cesse pas de changer et de transformer 
partout les affaires de cette vie passagere ». On affirme la 
necessit€ des lois €crites, qui est aussi un devoir d'honneur, 
que, ainsi que nous Pavons vu, le Conseil de la Moldavie, sous 
'occupation russe, avait su accomplir: « Il ne peut pas y avoir 
de discredit plus grand chez une nation, et surtout chez une 

. nation de bonne foi, que de vivre sans lois». A câte de la 
large partie d'emprunt, il y en a une qui vient de la pratique 
meme des tribunaux du pays: « dautres parties ont €t€ for- 
mees par Notre Seigneurie elle-mâme, employant les plaintes 
et les affaires qui journellement arrivent ă nos oreilles ». Le 
resultat de cette synthâse, d'une grande valeur, fut soumis ă 
lapprobation du metropolite, des &vâques et des grands 
boiars. 

C'est, en mâme temps, aussi un code de prescriptions 
precises et un recueil de directions et de conseils, parfois de 
caractere patriarcal, comme Pobligation que les parties se 
presentent debout, la tâte decouverte. Le taux de Pusure est 
fixe. II y a aussi une reglementation, comme ă Byzance, des 
conditions de vie des paysans, un vrai vâpos yewoyixos. On 

confirme les douze jours par an, ou meme moins, si le maitre 

consent ă faire une concession, qu'il ne peut plus ensuite 

retirer, ă câte de la dîme: dime du foin, du bl€, de orge, du 

mais, dime du vin, defendant que de nouveaux Mign cs 

soient cre€s sans qu'on ait eu 'assentiment du propri air ad 
a le droit de demander au prince d ctre mis en possessi de 

h vigne qui n'aurait pas 6t€ travaillce sur un terrain n 

cnaque gre d i iers; est repete la prescription appropri€ pendant trois ans entiers; ue sur lee chăvres, et 

en ce qui concerne limpât sur les ruches,
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on ajoute les revenus qu'on peut tirer des troupeaux de brebis, mais pas aussi des porcs, qu'on ne doit pas laisser entrer sans une convention dans les forâts « reservces ». S*;] arrive qu'un paysan ou un contribuable quelconque s'enfuie sans laisser d'heritier, ses jardins jusque lă exemptes de dime passent au proprictaire. Celui-ci a le droit de fixer la part qu'il se reserve des terres, mais il ne peut pas reprendre ce qui a ct€ une fois confi€ aux habitants. Il a le droit exclusif sur les cabarets, les moulins et la pâche. Mais le paysan est maitre du champ ou il a detruit les ronces ou la foret, et qui a €t€ ainsi crâ6 par lui. Ces prescriptions sont d'autant plus dignes d'Eloges que, en Moldavie, les boiars ayant demand€ un jour sur dix pour 

les transports Y compris 1. 
als contre cette ceuvre de refection et de progres s'6leve 

Sie Â i l'esprit revolutionnaire, que n'avait pas prevu «la pbhiloso- phie », croyant que son cuvre pourra s'arrâter ă la seule « philanthropie ». 

2 

1 V. A, Urechiă, ouvr. cit€, I, p. 149, sans montrer la source. — Cf. aussi la preface de Pedition recente par le professeur ZEpos d'Athines, en 1936.
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